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PIERRE     D  E  NAUT, 

Evéque   de  QuébfC, 

I\OUS  approuvons  la  présente  Edition,  des 
EPITRES  ^  EVANGILES  des  DÎMAN^ 
CHES  ^  rETES  de  L  ANNE'E,  avec  de 
COURTES  REFLEXIONS. 

Nous  en  recommandons  la  leéfure  assidue  â  tous 
les  Fidèles  de  notre  Diocèse,  Notre  intention  est 
qu  on  en  fasse  usage  dans  les  Ecoles  ^  Cattchis^ 
mes,  afin  d  ^accoutumer  de  bonne  heure  les  enfans 
de  r Eglise  à  goûter  la  céleste  nourriture  qu  elle  leur 
^  présente  en  ce  livre  Divin, 
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EVANGILES  î| 

,    DES  DIMANCHES,  DES   FETES 

et  des  Ferles  mojeures  de  toute  l'année^   avec  des 

Réflexions.  ,  .    .^ 


Le  premier  Dimanche  de  TAvent. 
.       EPITRE  Rom.  17,  y.  II.  '^''ï^':: 

MES  Fières,  l'heure  est  venue  de  nous 
réveiller  de  notre  assoupissement; 
puisque  nous  sommes  plus  proches  de  no- 
tre salut  que  lorsque  nous  avons  commen- 
cé à  croire,  La  nuit  est  fort  avancée,  et  le 
jour  s'approche.  Quittons  donc  les  œuvres 
de  ténèbres,  &  revêtons-nous  des  armes 
de  lumière.  Marchons  avec  bienséance  & 
avec  honnêteté,  comme  on  marche dni3.ntlQ 
jour.  Ne  vous  laissez  point  aller  aax  dé- 
bauche;, ni  aux  ivrogneries;  aux  impudi- 
cités,  ni  aux  dissolutions;  aux  querelles, 
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ni  aux  envies;  mais  revêtez-vous  de  notre 
Seigneur  J.  C.   &  ne  cherchez  pas  à  con- 
tenter votre  sensualité,  en  satisfaisant  à  ses 
désirs. 
^  Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'il  y  a  dans  la  vie  des  Chrê- 
tieo^un  état  dangereux,  quels  sont  les  motifs  qui  engagent  à 
le  <p[iiter,  &  quelles  sont  les  règles  qu'on  doit  observer  pour 
en  sortir.     Que  le  péché  ou  la  paresse  dans   l'aifaire  du  salut 
est  cet  état,  &  qu'en  effet  les  hommes  du  siècle  y  sont  comme 
dans  un  sommeil,  d'où  en  sortant  par  la  mort,  ils  sortent  sans 
avoir  jamais  rien  fait  pour  se  sauver.    Que  l'approche  du  jour 
où  Dieu  rendra  aux  hommes  selon  leurs  œuvres,  &  la  grâce 
de  J.  C.  qui  est  venu  au  monde  pour  sanftifier  les  hommes 
par  ses  exemples  &  si  doclrine,  sont  les  motifs  qui  engagent  à 
quitter  cet  état.     Que  les  lègles  qu'il  faut  suivre  pour  en  sor- 
tir, sont,   1  ^  .  De  renoncer  à  tous  les  péchés  qui  sont  appel- 
lés  des  œuvres   de  ténèbres.  2°.  De  pratiquer   les  bonnes 
œuvres  qui  sont  appellées  les  œuvres  de  la  lumière.  3  °  ,  De 
se  revêtir  de  J.  C.  en  se  réglant  en  tout  sur  lui. 

EVANGILE    S.  Luc.  21,  v,  2^        ^ 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples, 
il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans 
la  lune  &  dans  les  étoiles  :  &  sur  la  terre 
les  nations  seront  dans  Tabbattement  & 
dans  la  consternation  ;  la  mer  faisant  un 
bruit  effroyable  par  l'agitation  de  ses  flots; 
8ç  les  hommes  sécheront  da  frayeur  dans 
l'attente  des  maux  dont  tout  le  monde  sera 
menacé:  car  les  vertus  des  cieux  seront 
ébranlées;  &  alors   ils  verront  le  Fils  de 
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pour  k  i'î;  Dimanch:  de  l^ Avenu.         3 

l'homme  qui  viendra  sur  une  nuée  avec 
une  grande  puissance  &  une  grande  ma- 
jesté. Pour  vou,«'  lorsque  toutes  ces  choses 
commenceront  d'arriver,  regardez  en  haut 
&  levez  la  tête,  parce  que  votre  rédemp- 
tion est  proche.  Il  leur  proposa  ensuite  cet-  * 
te  comparaison  :  considérez,  dit-iî,    le^  fi- 
guier  &  les   autres  arbres  ;  lorsque   vous 
voyez  qu'ils  commencent  à  pousser,   vous 
reconnoissez   que  Tété  est  proche.     Ainsi, 
lorsque  vous  verrez  arriver  ces  choses,  sa- 
chez que  le  Royaume  de  Dieu  est  proche* 
Je  vous  dis  en  vérité,  que  cette  génération 
d'hommes  ne  finira  point  que   tout  cela  ne 
soit  accompli»  Le  ciel  &  U  terre  passeront: 
mais  mes  paroles  ne  passeront  point.    Pre- 
nez donc  garde  à  vous,  de  peur  que   vos 
cœurs  ne  s'appesantissent  par  l'excès  des 
viandes  et  du  vin,  &  par  les  inquiétudes 
de  cette  vie;  &  que  ce  jour  ne  vienne  tout 
d'un  coup  vous   surprendre:  car   il   en- 
veloppera comme  un  filet  tous   ceux   qui 
habitent  fur  la  face  de  la  terre.     Veiller 
donc  en  priant  toujours:  afin  que  vous 
soyez  rendus  dignes  d'éviter  tous  ces  maux 
qui  arriveront,  et  de  comparoître  avec  con- 
fiance devant  le  Fils  de  l'homme. 
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Cet  Evangile  nous  apprcncî  quMl  y  aura  une  extrême  (îifTé- 
rcnce  au  jour  du  jugement  entre  les  justes  et  les  pécheurs.  Que 
ceux  ci  seront  dans  une  :Kcal)laute  consternation  ;  &,  ceux  là 
iront  à  J.  C.  avec  une  sainte  liberté.  Que  quelques  éclatans 
que  soient  les  si^,ncs  qui  précéderont  le  Jugement,  il  surpren- 
dra les  hommes  lorsqu'ils  n*y  penseront  pas  Que  peut-être 
"les  maux  qui  arrivent  aux  hommes  dans  la  suite  des  temps,  & 
les  révolutions  qui  arrivent  dans  l'uralvers,  sont  un  commen- 
cement de  ces  signes.  Qu'il  est  à  craindre  qu'ils  ne  fassent 
point  sur  nous  l'impression  qu'ils  doivent  faire  pour  nous  enga- 
ger à  nous  convertir.  Que  ni  le  bien  ni  le  mal  ne  sera  incon- 
nu en  ce  jour,  où  J.  C.  manifestera  tout  par  la  gloire  de  sa 
Majesté.  Que  lien  aulîi  ne  pourra  arrêter  l'elFct  de  la  puissance 
de  J.  C.  ni  dans  la  punition  qu'il  exercera  contre  les  pécheurs, 
ni  dans  la  récompense  qu'il  accordera  aux  justes.  Que  qui- 
conque voudra  se  rendre  «ligne  d'éviter  la  colère  de  ce  jour,  le 
pourra  par  lavsainteté  de  sa  vie  &  la  pénitence,  par  l'éloigne- 
nient  des  sollicitudes  &  des  plaisirs  du  siècle,  &  par  une  priè- 
re continuelle  accompagnée  de  vigilance. 

Collecte,     V 

Seigneur,  faites  paroître  votre  puissance,  Se  venez,  afin  que 
nous  mentions  d'être  délivrés  par  votre  souveraine  protection, 
&  par  la  grâce  de  la  liberté  que  vous  nous  avez  acquise,  vous 
qui  étant  Dieu,  vivez  &  légnez  avec  Dieu  le  Père  dans  l'u- 
luté  du  S.  Esprit  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Le  Mercredi  de  la  première  Semaine, 
EPITRE-  2.fimit  Pierre.  3,  v.  3, 

MES  bien-aimés  :  aux  derniers  temps  il 
viendra  des  imposteurs  qui  suivront 
leurs  propres  passions,  &  qui  diront:  qu'est 
devenue   la  promesse  de  son  avènement  ? 
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Car  depuis  que  les  Pères  sont  dans  le  son:» 
tneil  de  la  mort^  toutes  choses  demeurent  au 
même  état  qu'elles  étoient  au  commence- 
ment du  monde  Mais  c'est  par  une  igno- 
rance volontaire  qu'ils  ne  considèrent  pas 
que  les  Cieux  furent  faits  d'abord  par  la  pa* 
rôle  de  Dieu,  aussi  bien  que  la  terre;  qui 
parut  hors  de  l'eau,  &  qui  lùbsille  parmi 
l'eau  ;  &  que  le  monde  d'alors  périt,  étant 
submergé  par  le  déluge  des  enux  qui  vin,'- 
teni  du  ciel.  Aussi  les  cieux  et  la  terre  d'a- 
présent  sont  gardés  par  la  même  parole, 
comme  dans  le  trésor  de  Dieu,  &  sont  ré- 
servés pour  être  brûlés  par  le  feu  au  jour 
du  Jugement  8c  de  la  ruine  des  hommes 
méchans  &  impies.  Mais  il  y  a  une  chose 
que  vous  ne  devez  pas  ignorer,  mes  bien- 
aimés,  qui  est  qu'aux  yeux  du  Seigneur 
un  jour  est  comme  mille  ans,  &c  mille  ans 
comme  un  jour.  Ainsi  le  Seigneur  n*a 
point  retardé  l'accomplissement  de  sa  pro- 
messe, comme  quelques-uns  se  l'imaginent; 
mais  c'est  qu'il  nous  attend  avec  patience, 
ne  voulant  point  qu'aucun  périsse,  mais 
que  tous  retournent  à  \\x\  par  la  pénitence. 
Or  comme  un  larron  vient  durant  la  nuit, 
aussi  le  jour  du  Seigneur  viendra  tout  d'un 
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coup;  8c  alors,  dans  le  bruit  d'une  effroya- 
ble tempête, les  cieux  passeront,  les  élémens 
embrasés  se  dissoudront,  &  la  terre,  avec 
tout  ce  qu'elle  contient,  sera  consumée  par 
le  feu.  Puis  donc  que  toutes  ces  choses 
doivent  périr,  quels  devez-vous  être.  Se 
quelle  doit  être  la  sainteté  de  votre  vie  & 
la  piété  de  vos  aUious^  dans  l'attente  conti- 
nuelle Se  dans  le  désir  ardent  de  l'avéne- 
înent  du  jour  du  Seigneur,  auquel  l'ardeur 
du  feu  dissoudra  les  Cieux,  &  fera  fondre 
tous  les  élémens  ?  Gai  nous  attendons,  se- 
lon sa  promesse,  de  nouveaux  cieux  &  une 
nouvelle  terre,  dans  lesquels  la  justice  ha- 
bitera. C'eft  pourquoi,  mes  bien-aimés, 
vivans  dans  l'attente  de  ces  choses,  travail- 
lez en  p>ix,  afin  que  Dieu  vous  trouve 
purs  &  irrépréhensibles,  et  croyez  que  la 
longue  patience  dont  use  notre  Seigneur 
est  pour  votre  bien;  &  c'est  aussi  ce  que 
S.  Pauî  notre  très  cher  frère  vous  a  écrit, 
selon  la  sagesse  qui  lui  a  été  donnée. 

Reflexion.  ,     ^ 

Cette  Epître  nous  apprend  que  les  faux  raisonnemens  que 
font  les  impies  conre  la  religion,  viennent  des  passions  qu^ils 
ne  répriment  point,  &  de  leur  peu  d'attention  sur  les  vérités 
qui  sont  les  objets  de  la  foi.  Qu'un  de  ces  raisounetaens  im- 
pies est  de  conclure  l'incertitude  du  jugement,  de  la  longue 
patience  de  Dieu,  qui  a  laissé  jusqu'à  présent  subsister  les  pé^ 
^heurs*    Que  la  même  puissance  par  laquelle  Dieu  soutient 
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tout  ce  qu'il  a  créé,  lui  fera  tout  détruire  quand  il  voudra. 
Qu'aux  yeux  de  Dieu,  devant  qui  tout  est  également  présent, 
le  crime  qu'on  commet,  &  qu'il  punira,  est  déjà  comme  puni. 
Que  la  patience  de  Dieu  est  une  aimable  invitation  à  la  péni- 
tence. Qu'un  Chrétien  qui  sait  par  la  foi  que  le  monde  doit 
êire  détruit,  est  sans  excuse  «'il  s'y  af  'hc.  Que  la  foi  doit 
plutôt  produire  en  lui  une  sainte  in  ^jatience  d'en  sortir,  de 
parvenir  à  cet  heureux  jour,  qui  est  celui  de  sa  parfaite  déli- 
vrance, une  sainteté  et  une  piété  ferme  et  constante,  une  pa- 
tience héroïque,  un  zèle  ardent  pour  le  travail,  et  des  mœurs 
sans  reproche, 

EVANGILE.  S.  Luc,  17.  v.  20, 

EN  ce  tems-Ià,  les  Pharisiens  deman- 
dolent  un  jour  à  Jésus,  quand  vien- 
droit  le  Royaume  de  Dieu  ;  &  il  leur  ré- 
pondit: Le  Royaume  de  Dieu  ne  viendra 
point  avec  un  éclat  qui  se  fasse  remarquer, 
&  on  ne  dira  point:  Il  est  ici  ou  il  est  U  ; 
car  présentement  le  Royaume  de  Dieu  est 
audedans  de  vous.  Apre»  cela  il  dit  à  ses 
Disciples  :  il  viendra  un  temps  que  vous 
désirerez  de  voir  un  des  jours  du  Fils  de 
l'homme,  &  vous  ne  le  verrez  point;  &  ils 
vous  diront  ;  Il  est  ici  :  il  est  là,  mais  n'y 
allez  point  &  ne  les  suivez  point.  Car 
comme  un  éclair  brille  &  se  fait  voir  de- 
puis un  côté  du  ciel  jusqu'à  l'autre,  ainsi 
paroitra  le  Fils  de  Thomme  en  son  jour» 
Mais  il  faut  auparavant  qu'il  souffre  beau- 
coup &  qu'il  soit  rejette  par  ce  peuple,  & 

A4 
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ce  qui  est  arrivé  au  temps  de  Noé,  arrivera 
encore  au  temps  du  Fils  de  l'homme,  lis 
inangeoient  &  buvoicnt  :  les  hommes 
épousoient  des  femmes,  et  les  femmes  des 
maris,  jusqu'au  jour  que  Noé  entra  dans 
l'Arche,  &  alors  le  déluge  survenant  les  fît 
tous  périr. 

Reflexion. 


-  f 


Cet  Evangile  nous  apprend,  que  sans  sortir  de  soi-même, 
l'homme  peut  y  trouver  Dieu  qui  est  son  vrai  bonheur.  Qu'il 
y  a  des  consolations  sensibles  dont  Dieu  prive  quel  [ucfois  ses 
plus  fidèles  serviteurs.  Que  le  tems  du  repos  et  de  la  gloire 
doit  être  précédé  à  leur  égaid,  comme  il  l'a  été  à  l'égard  de 
Jéfus-Chrift,  de  souffrances  et  d'humiliations.  Qu'on  a  be- 
soin de  beaucoup  d'attention  et  de  prudence,  pour  ne  point 
ctre  séduit  par  ceux  qui  enseignent  de  fausses  do^bines.  Qu'- 
après l'oracle  que  prononce  J.  C.  dans  cet  Evangile,  lors- 
qu'il dit  qu'il  arrivera  ce  qui  est  arrivé  au  temps  de  Noé,  ceux 
qui  vivent  dans  les  délices  du  siècle,  et  ceux  qui  s'occupent 
trop  des  soins  du  corps,  sans  penser  à  leur  salut,  ont  bien  à 
craindre. 

La  Colle Elc  comme  au  Dimanche  précèdent,  ce  qui  s'observe 
tous  Us  jours  dans  le  Propre  du  temsy  si  en  ne  le  marque  au" 
tremeht» 


Le  Vendredi  de  la  première  Semaine.  -^ 
EPITRE.     6\  Jacques,  5.  v.  7.  :> 

MES  Frères  :  Persévérez  dans  la  patî* 
ence  jusqu'à  l'avènement  du  Sei- 
gneur. Vous  voyez  que  le  Laboureur, 
dans  l'espérance  de  recueillir  le  fruit  pré- 
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cieux  de  la  terre,  attend  patiemment  que 
Dieu  lui  envoie  les  pluies  de  la  première 
et  de  l'arrière  saison.  Soyez  ainsi  patiens, 
et  affermissez  vos  cœurs  ;  car  l'avcnement 
du  Seigneur  est  proche.  N'ayez  point  d  ai. 
grcur  les  uns  contre  les  autres,  afin  que 
vous  ne  soyez  point  condamnés.  Voilà  le 
I  ugp  qui  est  à  la  porte.  Prenez,  mes  frères, 
pour  exemple  de  patience  dans  les  afflic- 
tions, les  Prophètes  qui  ont  parlé  au  Nom 
du  Seignijur. 

Reflexion,  ^ 

Cette  Epître  nous  apprend  qu'une  cîes  vertus  les  plus  essen- 
tieHcs  au  Chrétien,  c'eft  la  patience  dans  l'attente  de  la  ré- 
compense qu'il  espère  de  Dieu.  Quil  lui  seroit  honteux  d'à» 
voir  moins  de  patience  dans  l'attente  du  salur,  que  n'en  a  un 
Laboureur  qui  souffre  volontiers  la  pîivalion  de  bon  bien  jus* 
qu'au  tems  de  la  récolte.  Qu'il  doit  .s'y  animer  par  l'exemple 
des  Saints  de  tous  les  tems,  qui  ont  été  épiouvés  par  Tafflic* 
tion.  Que  quelque  éloigne  que  soit  le  tems  de  la  récompense, 
quand  on  est  convaincu  de  l'incertitude  du  dernier  moment 
de  la  vie,  on  regarde  ce  moment  romme  très-proche.  Qu'en- 
fin un  des  fruits  de  cette  patience,  est  de  se  ménager  les  uns 
les  autres  dans  un  esprit  de  charité,  de  ne  point  user  d'aigreur 
par  rapport  au  prochain,  en  se  souvenant  que  la  conduite  qu'on 
aura  tenue  à  son  égard,  sera  la  règle  du  jugement  qu'on  su- 
bira de  la  part  de  Dieu. 

EVANGILE,   S.  Luc.  17.  V.  28. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples  : 
comme  il  arriva  au  tems  de  Loth  que 
les  Hommes  mangcoient   et  buvoient  j   \U 
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achetoient  et  ils  vendoient;  ils  platitoient 
et  ils  bâtissoient:  mais  le  jour  que  Loth  sor- 
tit de  Sodome,  il  tomba  du  Ciel  une  pluie 
de  feu  et  de  souffre  qui  les  perdit  tous  : 
il  en  sera  de  même  au  jour  que  le  Fils  de 
l'homme  paroitra.  En  ce  tems-là,  si  un 
homme  se  trouve  au  haut  de  sa  maison,  & 
que  ses  meubles  soient  en  bas,  qu'il  ne  des- 
cende point  pour  les  prendre,  et  que  celui 
qui  se  trouvera  dans  le  champ  ne  retourne 
point  non  plus  à  ce  qu'il  aura  laissé  der- 
rière lui.  Souvenez-vous  de  la  femme  de 
Lotb.  Celui  qui  cherchera  à  se  sauver  soi- 
même  se  perdra,  et  celui  qui  se  sera  perdu 
lui  même  se  sauvera.  Je  vous  déclare  que 
cette  nuit  là,  de  deux  personnes  qui  seront 
dans  le  même  lit,  Tune  sera  prise  et  l'autre 
laissée:  de  deux  femmes  qui  moudront  en- 
semble dans  le  mime  Moulin,  l'une  sera  prise 
et  l'autre  laissée:  de  deux  personnes  qui 
seront  dans  le  même  champ,  Tune  sera 
prise  et  l'autre  laissée.  Ils  lui  dirent  :  où 
sera-ce.  Seigneur?  Et  il  répondit  :  en  quel- 
que lieu  que  soit  le  corps,  les  aigles  s'y  as- 
sembleront; ' 


Reflexion. 


■  T  **    --.'"rs    - 


Cet  Evangile  nous  apprend  que  l'homme  ne  peut  guère 
compter  sur  les  soins  qu'il  se  donne  pour  s'êublir  et  s*élevcr 
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dans  le  monde.  Qu'un  seul  moment  suffit,  lors  même  qu'il 
s'y  attend  le  moins,  pour  faire  évanouir  toutes  ses  espérances. 
Que  la  pensée  du  jour  de  Tavénement  de  J.  C.  doit  lui  faire 
mépriser  les  biens  de  la  vie.  Que  plus  sage  que  la  femme 
de  Loth,  ii  doit  les  quitter  quand  il  le  faut  sans  regret,  er  mar- 
cher avec  ardeur  vers  le  ciel  qui  est  la  montagne  où  il  tend. 
Qu'on  ne  sauroit  être  heureux  en  cette  vie  et  après  la  mon* 
Que  ce  n'est  ni  l'état  ni  le  lieu  où  l'on  est,  qui  fait  qu'on  se 
sauve,  mais  la  sainteté  avec  laquelle  on  y  vit.  Que  quiconque 
enfin  aspire  au  salut,  doit  être  par  un  entier  dégagement  des 
choses  sensibles,  comme  un  aigle  qui  s'élève  vers  J.  C.  dans 
l'union  de  qui  seul  se  trouve  le  vrai  bien. 


M 


Le  II.  Dimanche   de  l'Avenu    ^ 
EPITRE.  S.  Paul  Vom.  15,  v-  4. 
ES  frères:   tout  ce  qui  est  écrit  a  été 


écrit  pour  notre  imtruâion,  afin  que 
nous  concevions  une  espèranceyêrw^  par  la 
patience  et  par  la  consolation  que  les  écritu- 
res nous  donnent.  Que  le  Dieu  de  patience 
et  de  consolation  vous  fasse  la  grâce  d  être 
toujours  unis  desentixnens  et  d'afFeflion  les 
uns  avec  les  autres  selon  VEiprit  de  J.C.  afin 
que  d'un  même  cœur  et  d'une  même  bou- 
che vous  glorifiiez  Dieu,  le  Père  de  N.  S.  J. 
C.  C'est  pourquoi  unissez-vous  les  uns  avec 
les  autres  pour  vous  soutenir  mutuelle- 
ment, comme  J,  C.  vous  a  unis  avec  lui,  tant 
Juifs  que  Gentils^  pour  la  gloire  de  Dieu* 
Car  je  vous  déclare  que  J.  C  a  été  le  dis- 
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pensateur  et  le  Ministre  de  l'Evangile  à  re- 
gard des  Juifs  circoncis,  afin  que  Dieu  fut 
i*econnu  pour  véritable  dans  raccomplis* 
sèment  des  promesses  qu'il  avoit  laitvs  à 
leurs  Pères;  mais  pour  les  Gentils. -/z^/nV/z^ 
reçu  aucune  promesse,  ils  n'ont  qu'à  glorifier 
Dieu  de  la  miséricorde  qu'il  leur  a  faite,  se- 
lon qu'il  est  écrit  :  C'est  pour  cette  raison, 
Seigneur,  que  je  publierai  vos  louanges 
parmi  les  nations,  et  que  je  chanterai  des 
Cantiques  à  la  gloire  de  votre  Nom.  Il  est 
encore  écrit:  Réjouissez-vous,  Nations, 
avec  son  peuple.  Et  ailleurs;  Nations, 
louez  toutes  le  Seigneur:  Peuples,  glorifiez- 
le  tous.  Isaïe  dit  aussi  :  Il  sortira  de  la 
tige  de  Jessé  un  rejetton,  qui  s'élèvera  pour 
commander  aux  nations,  et  les  nations  es- 
péreront en  lui.  Que  le  Dieu  d'espérance 
vous  comble  de  paix  et  de  joie  dans  votre 
foi,  afin  que  votre  espérance  croisse  tou- 
jours de  plus  en  plus  par  la  vertu  et  la 
puissance  du  S.  Esprit,      v  ^    '  » 


Reflexion. 

Cettt  Fpître  nous  apprend  qu'il  y  a  pour  les  hommes  sur 
la  terre,  dans  les  saintes  Ecritures,  une  source  féconde  de  pa- 
tience et  de  consolation  pour  soutenir  leur  espérance.  Ouc 
l'union  de  coeur  et  de  sentiment  entre  les  Chrétiens  est  une  dis- 
position qui  honore  Dieu.  Quelle  est  un  don  de  sagiâce. 
Qu*on  l'obtient  par  la  prière.    Qu'on  la  conserve  par  ia  pa- 
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tîcncc.  Que  le  modèle  de  cette  luiion  est  celle  que  J  C.  a 
faite  avec  noas.  Qu'il  s'est  uni  aux  Juifs  et  aux  Gentils» 
Que  ces  deux  peuples  lui  sont  également  redevables  de  Kur 
salut.  Que  h  foi  qui  fait  connoîtrc  et  aimer  Dieu  produit 
dans  le  cœur  une  plénitude  de  joie  et  de  paix,  et  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  joie  et  de  cette  paix,  dont  le  cœur  est  rempli, 
la  grâce  du  S.  Esprit  y  croît,  et  l'espérance  du  salut  s'y  nour- 
t'.t. 


EVANGILE.  \^.MaU^. 


II.    V.    2. 


EN  ce  tems-là,  Jean  ayant  appris  dans 
la  prison  les  œuvres  merveilleuses  de 
J.  C.  il  lui  fit  dire  par  deux  de  ses  Disci- 
ples qu'il  lui  envoya  :  êtes-vous  celdi  qui 
doit  venir,  ou  n  nous  devons  en  attendre 
un  autre  ?  Jésus  leur  répondit  :  allez  dire 
à  Jean  ce  que -vous  avez  entendu,  et  ce 
que  vous  avez  vu.  Les  aveugles  voient, 
les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  gué- 
ris, les  souids  entendent,  les  morts  ressus- 
citent ;  l'Evangile  est  annoncé  aux  pauvres; 
et  heureux  celui  qui  ne  prendra  point  de 
moi  un  sujet  de  scandale  et  de  chute.  I^ors- 
qu'ils s'en  furent  allés,  Jésus  s'adressant  aux 
peuples,  leur  parla  de  Jean  en  cette  sorte: 
qu'êtes-vous  allez  voir  dcins  le  désert  ?  Un 
roseau  agiic  du  vent  ?  Qu'êtes-vous  dis-je^ 
allé  voir  ?  Un  homme  vêtu  avec  luxe  et 
avec  mollesse  ?  Vous  savez  que  ceux  qui 
s'habillent  de  cette  sorte  sont  dans  les  mai- 
sons  des   Rois,     Qu'étcs-vous   donc  allé 
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voir  ?  Un  Prophète  ?  Oui  certes,  je  vous 
le  dis,  et  plus  que  Prophète;  car  c'cfl  de 
lui  qu'il  a  été  écrit:  J'envoie  devant  vous 
mon  Ange  qui  vouspiéparcra  la  voie. 

Reflexion.  *       !  ' 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  nV  a  point  d'état  où  on 
ne  doive  s'appliquer  àconnoîtrc  J.  C.  etsesœuvres.  On'il 
n'y  en  a  point  pareillement  où  il  soit  permis  de  négliger  se» 
devoirs.  Qu'un  des  devoirs  esscniiels  des  Maîtres  est  d'en- 
voyer et  de  conduire  leurs  Disciples  a  J.  C.  Que  comme  J» 
C.  a  prouve  qu'il  étoit  le  Messie  par  l'accomplissement  des 
prophéties,  le  Chrétien  doit  prouver  par  sc^  œuvres  qu'il  est 
Chiéticn.  Que  si  c'est  une  espèce  de  honheur  de  ne  point  mé- 
priser l'état  d'abaissement  où  J.  C.  s'est  réduit,  c'en  est  un 
plus  sûr  encore  de  l'itnitcr.  Qu'il  faut  éviter  de  louer  les 
hommes  en  leur  présence.  Qu'enfin  le  cara6lère  d'un  homme 
juste  est  sa  fermeté  dans  les  dilférens  événemcns  de  la  vie, 
une  conduite  régulière  et  pénitente,  et  un  vrai  zèle  pour  la 
gloire  de  J.  C. 

Collecte.  ' 

Seigneur,  excitez  nos  cœurs,  e"  préparez-les  pour  recevoir 
dignement  votre  Fils  unique,  afin  que  nos  âmes  étant  purifiées 
par  la  grâce  de  son  avènement,  nous  puissions  vous  rendre  u'* 
culte  qui  soit  digne  de  votre  souveraine  majesté.  Nous  vous 
en  prions  par  le  même  J,  C.  &c. 


E 


Le  Mercredi  de  la  féconde  Semaine. 

EPITRE,  Genèfe    22.    V.    15.  ' 

Nces  jours-là,  l'Ange  du  Seigneurap- 


pella  Abraham  du  Ciei  pour  la  secon> 
de  fois,  et  lui  dit  :  Je  jure  par  moi-même, 


po 

dit  le  ? 
cette 
vez  pi 
Vous  b 
comme 
qui  est 
térité  p 
et  tout( 
qui  sor 
obéi  à  I 


Cette  E 

les  nations 

sance  qu'il 

neur  qu'il  \ 

saint  Patriai 

l'esprit,   noi 

lontésde  D 

roissent  diffi 

nous  récom] 

lui  obéir      < 

c]ue  nous  av 

^1  nous  fait  v 

variable  de  s 

EV 

N  c 
de 
celui  don 
verir  apr 
qu'il  étoi 


I  t 


pour  le  Merc.  delà  2 i  Sent. de  tAv.     ig 

dit  le  Seigneur,  qj''  puisque  vous  avez  fait 
cette  aÊlion,  et  que  pour  m'obéir  vous  n'a- 
vez point  épargné  votre  Fils  uniq»ie,  je 
vous  bénirai,  et  je  multiplierai  votre  race 
comme  les  étoiles  du  ciel,  et  comme  le  >ab!e 
qui  est  sur  le  bord  de  la  mer»  V^otre  pos- 
térité possédera  les  Villes  de  ses  ennemis, 
et  toutes  les  Nations  seront  bénies  par  celui 
qui  sortira  de  vous,  p^rce  que  vous  avez 
obéi  à  ma  voix. 

i^    V    .    Reflexiom. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  *'cst  J.  C.  en  qui  toutes 
les  nations  doivent  être  bénies  :  Qu'Abraham  doit  à  l'obéis- 
sance qu'il  a  rendue  à  Dieu,  en  lui  immolant  son  fils,  l'hon- 
neur qn-'il  a  eu  d'être  le  Père  de  J.  C.  Qu'à  l'exemple  de  ce 
saint  Patriarche,  dont  nous  sommes  devenus  les  enfans  selon 
l'esprit,  notre  vertu  essentielle  doit  être  l'obéissance  aux  vo- 
lontés de  Dieu.  Que  si  Dieu  exige  de  nous  des  choses  qui  pa« 
roissent  difficiles,  la  magnificeno'*  avec  laquelle  il  promet  de 
nous  récompenser,  peut  bien  nous  engager  à  sacrifier  tout  pour 
lui  obéir  Qu'il  n'y  arien  qui  égale  la  solidité  de  l'espérance 
que  nous  avons  en  lui,  puisqu'ajoutant  le  serment  à  sa  parole, 
ri  nous  fait  voir,  comme  autrefois  à  Abraham,  la  fermeté  in* 
variable  de  sa  résolution.  '  ^  r 

EVANGILE,  S.  Jeafjl  u  v.  15,^^ 

EN  ce  tems-là,  Jean  rendit  témoignage 
de  Jésus,  et  il  cria,  en  disant  :  Voici 
celui  dont  je  vous  disois  ;  Celui  qui  doit 
venir  après  moi,  a  été  préféré  à  moi,  parcc- 
qu'il  étoit   avant  moi>     Nous  avons   tous 
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reçu  de  sa  plénitude,  et  gîâce  pour  grâce: 
car  la  Loi  acte  donnée  par  Moisc;  mais 
la  grâce  et  la  vérité  ont  été  apportées  par 
J.  C.  Nul  hoTTime  n'  iamai.s  vu  Dieu  : 
c'eft  le  Fils  unique  qui  c.  dans  le  sein  de 
«on  Péri!,  qui  l'a  fait  connoîire. 

Reflexion,-       '  '  . 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu*il  ne  suflit  pns  y  rrnx  qui  ';ont 
chargés  du  soin  d'instruire,  d'être  pénétrés  des  miséricordes  de 
Dieu,  qu'ils  doivent  faire  des  efforts  pour  les  faire  connoitre 
auK  autres.  Que  J.  C.  est  tout  à  la  fois  ancien  et  nouveau, 
étemel  et  formé  dans  le  tcms,  à  cause  des  deux  natures  qui 
sont  en  lui.  Que  les  grâces  qne  les  hommes  reçoivent  avec 
mesure,  sont  une  participation  de  celles  qui  sont  en  lui  sans 
mesure.  Que  c'cft  de  lui  de  qui  nous  recevons  comme 
une  grâce,  et  la  foi  par  l?quelle  no'js  devenons  Chré- 
tiens, et  la  gloire  qui  sera  la  récompense  de  la  foi.  Qu'il  eft 
venu  perfeftionner  la  loi  ancienne  en  donnant  la  grâce  de  l'ac- 
complir, et  en  substituant  la  vérité  aux  figures  qui  la  repré- 
sentoient.  Que  Dieu  eft  infiniment  audessus  des  vues  de 
l'homme.  Que  comme  il  n'y  a  que  lui  qui  le  connoisse,  il 
n'y  a  aussi  que  lui  qui  peut  se  faire  coonoître,  et  qu'il  le  fait 
par  J.  C.  qu'il  nous  a  envoyé,  que  nous  devons  par  consé- 
quent écouter. 

Le  Vendredi  de  la  secondç  Se|T)<ii|ie. 

EPITRE.      Genhe,  28.  v.  8^  *" 

EN  ces  jours  îà,  Jacob  dit  à  juda:  Vos 
frères  vous  loueront,  votre  .main  met- 
tra 50US  le  joug  vos  ennemis,  les  cnfans  de 
votre  Père  vous  adoreront.  Juda  ist  un 
jeune  lion.     Vous  vous  êtes  levé,  mua  fils, 
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pour  ravir  la  proie.  En  vous  reposant 
vous  vous  êtes  couché  comme  un  lion  et 
une  lionne;  qui  osera  le  réveiller?  Le 
sceptre  ne  sera  point  ôté  de  Juda,  ni  le 
Prince  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  doit  être  envoyé  soie  venu  ;  et  c'eft  lui 
qui  sera  l'attente  des  nations,  I|  liera  à 
la  vigne  son  ânon;  il  liera,  mon  fils,  à  la 
vigne  son  ânesse.  Il  lavera  sa  robe  dan  le 
vin,  et  son  manteau  dans  des  raisins.  Ses 
yeux  sont  plus  beaux  que  le  vin,  et  se» 
dents  plus  blanches  que  le  lait»  ^ 

RtFLEXlON. 
Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  Jacob  a  vii  dans  Juda  un  de 
ses  enfans,   J.  C.  qui  devoit  naitrc  de  sa  race,  plas  de  seize 
cens  ans  avant  le  tems  de  sa  naissance.     Qu'il  l*a  reconnu 
comme  un  Dieu  que  ses  frères  dévoient  adorer  ;  et  qui  don- 
neroit  à  Ton  peuple  la  victoire  à  ses  ennemis.     Qu'il       vu  sa 
puissance  par  laquelle  il  dcvoit  se  rendre   maître  de^  cœurs, 
n'être  soumis  à  la  mort  que  parce  qu'il  le  voudroit,   et  sortir 
de  lui-même  à  son  gré  du  tombeau*     £lle  nous  apprend  que 
le  tems  où  a  dû  naître  J.   C.  est  celui  où  les  Juifs  ue  seroient 
plus  dominés  par  les   Princes  de  leur  nation,  mais  par  des 
étrangers.     Que  J.  C.  devoit  venir,  non  pour  les  Juifi  seu- 
lement, mais  aussi  pour  les  autres  nations.     Qu'il  lieroit  par 
le  lien  de  la  foi  tous  les  peuples   à  l'£glise,  qui  est  la  vigne 
que  le  Père  céleste  cultive.     Qu'il  la  lave roit  dans  son  sang, 
et  que  les  membres  qui  la  composent  «doivent  avoir  pour  orne- 
ment la  beauté  que  donnent  l'innocence  et  les  bonnes  œuvres. 
L'antiquité  de  cette  prophétie  la  rend  respeélable,  et  l'accom- 
plissement qu'elle  a  eu  dans  toutes  ces  circonstances  en  J.  C* 
est  une  preuve  certaine  d?  la  qualité  de  Messie  que  nous  re* 
connoissons  en  lui» 
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EVANGILE.  S.]eart.   3.    v.   16, 

EN  ce  tcms-là,  les  Disciples  de  Jean  le 
vinrent  trouver,  et  lui  dirent  :  Maître, 
celui  qui  étoit  avec  vous  au-delà  du  Jour- 
dain, auquel  vous  avez  rendu  témoignage, 
baptise  maintenant,  et  tous  vont  à  lui,  Jean 
leur  répondit  :  L'homme  ne  peut  rien  re- 
cevoir s'il  ne  lui  a  été  donné  du  Ciel.  Vous 
m'êtes  vous-mêmes  témoins,  que  je  vous 
ai  dit  que  je  ne  suis  point  le  Chrift  ;  mais 
que  j'ai  été  envoyé  devant  lui.  L'époux 
est  celui  à  qui  est  l'épouse  :  mais  l'ami  de 
l'époux  qui  se  tient  debout  et  qui  l'écoute, 
est  ravi  de  joie,  à  cause  qu  il  entend  la  voix 
de  l'époux.  Je  me  vois  donc  maintenant 
dans  l'accomplissement  de  cette  joie.  II 
faut  qu'il  croisse,  et  moi  il  faut  que  je  di* 
minue.  Celui  qui  tire  son  origine  de  la 
terre,  eft  de  la  terre,  et  ses  paroles  tiennent 
de  la  terre.  Celui  qui  est  venu  du  Ciel  est 
audessus  de  tous,  et  il  rend  témoignage 
de  ce  qu'il  a  vu  et  de  ce  qu*il  a  entendu,  & 
personne  ne  reçoit  son  témoignage.  Celui 
qui  reçoit  son  témoignage  atteste  que  Dieu 
est  véritable.  i      u 

•  Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu*un  homme  pénétré  de  IV 
mour  divin,  tel  qu'étoit  Saint  Jean,  se  fait  un  devoir  de  rem- 
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plir  so»»  ministère,  sa  joie  de  rcnoire  à  Dieu,  et  de  lui  faire 
retidiL»  ce  qui  lu:  est  dû,  et  sa  gloire  dr  lui  sacr^ficT  fout  ce 
qu'il  est.  Que  l'esprit  de  jalousie,  qu'un  rem.»rque  quelque- 
lois  dans  des  personnes  qui  p.uoissent  avoir  de  la  piété,  est  le 
caractère  d'une  piété  fausse  et  superficielle.  Que  J.  C.  est 
l'époux  de  l'Eglise*  Que  notre  joie  doit  être  d'écouter  fa  voix. 
Que  l'homme,  quelque  saint  qu'il  soir,  a  presque  toujours 
quelques  foiblesses,  qui  (ont  un  lefte  du  néant  dont  il  ell  lire* 
Que  ces  foiblesses  sont  pour  nous  un  sujet  d:*  crainte  et  d'hu- 
miliaiion.  Que  l'opiniâtreté  à  ne  point  recevoir  le  témoignage 
de  J.  C.  pour  croire  en  lui,  est  l'effet  de  la  corruption  du 
cœur  de  l'homme  ;  mais  que  la  docilité  à  l'écouter,  et  à  croire 
en  lui,  est  unr  preuve  qui  fait  connoitre  que  Dieu  est  véritable 
dans  ses  paroles,  parce  qu'en  effet  il  a  prédit  par  ses  Pro» 
phètes  que  les  Nations  croiroient   en  lui. 


Le   III.    Dimanche  Je  TAvent, 
EPITRE.  S.  Paul.  Philip.  4,  V.  4. 

MES  chers  Frères,  réjouissez-vous  sans 
cesse  en  notre  Seigneur  :  je  le  dis 
encore  une  fois,  réjouissez  vous.  Que  vo- 
tre modestie  soit  connue  de  tous  les  hom- 
mes. Le  Seigneur  eft  proche.  Ne  vous 
inquiétez  de  rien.  Mais  de  quelque  état 
que  vous  «oyez,  présentez  à  Dieu  vos  de* 
mandes  par  des  fupplications  et  des  prières 
accompagnées  d'actions  de  grâces.  Et  que 
la  paix  de  Dieu,  qui  surpasse  toute  pen- 
sée, garde  vos  cœurs  et  vos  esprits  en 
J-   C.  N.  S. 
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Cette  Epître  nous  apprend  que  le  partage  du  Chréticrîi 
niêinc  en  ceitc  vie,  lorsqu'il  vit  de  la  foi,  eft  une  sainte  joie  ; 
qu'une  de  ses  vertus  favorites  est  la  modestie,  qu'il  se  fait  une 
loi  de  la  prière,  que  sa  récompense  est  la  paix.  Elle  nous 
apprend  que  son  partage  est  une  sainte  joye,  parce  qu*un  cœur 
qui  est  uni  à  Dieu,  trouve  en  lui  son  trésor.  Qu'une  de  ses 
vertus  favorites  est  la  modestie,  parce  qu'il  respecte  Dieu  par- 
tout, et  qu'il  sait  qu'il  ne  sera  pas  longtems  sans  lui  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Qu'il  se  fait  une  loi  de  la  prière,  par- 
ce qu'il  attend  de  Dieu  tout  son  secours,  et  qu'il  n'a  d'autre 
inquiétude  que  de  lui  marquer  sa  dépendance.  Qu'enfin  sa 
récompense  est  la  paix,  non  une  paix  sensible  qui  vienne 
des  passions  satisfaites,  mais  une  paix  céleste  qui  vient  de  Dieu; 
qui  est  audessus  de  ce  que  les  sens  peuvent  goûter,  qui  fixe 

l'esprit  et  qui  calme  les  désirs  du  cœur* 

■î 

EVANGILE.  S.  ]ean.  i.  v,   19, 

EN  ce  tems-la,  les  Juifs  envoyèrent  de 
Jérusalem  vers  Jean,  des  Prêtres  et 
des  Lévites,  pour  lui  demander  :  Quiêtes- 
vous  ?  Car  il  confessa  et  il  ne  le  nia  pas; 
il  confessa,  dis-je^  qu'il  n'étoit  point  le 
Christ.  Ils  lui  demandèrent:  Quoi  donc? 
Etes-vous  Elie  ?  et  il  leur  dit  :  Je  ne  le 
suis  point.  Etes-vous  Prophète  ?  Et  il 
leur  répondit  ;  Non.  Ils  lui  dirent  ;  Qui 
etes-vous  donc,  afin  que  nous  puissions 
rendre  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  en- 
voyés ?  Que  dites-vous  donc  de  vous- 
même?  Je  suis,  répondit-il,  la  voix  de  ce- 
lui qui  crie  dans  le  désert  ;  Rendez  droites 
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et  unies  les  voies  du  Seigneur,  comme  a 
dit  le  Prophète  Isaïe.  Ôr  ceux  qu'on  lui 
avoit  envoyés  étoient  des  Pharisiens,  &  ils 
lui  firent  encore  cette  demande  :  Pourquoi 
donc  baptisez  vous,  si  vous  n'êtes  ni  le 
Chrift,  ni  Elfe,  ni  Prophète  ?  Jean  leur  ré« 
pondit;  Pour  ce  qui  eft  de  moi,  je  baptise 
dans  l'eau,  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de 
vous  que  vous  ne  connoissez  pas.  C'est 
lui  qui  doit  venir  après  moi,  qui  m'a  été 
préféré,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer 
les  cordons  dç  ses  souliers.  Ceci  se  passa 
en  Béthanie  le  long  du  Jourdain  où  Jean 
baptisoit. 

Réflexion. 


i, 


dis 


Cet  Evangile  nous  appfefid  que  c'est  en  vain  que  les  Juifs 
ent  qu'ils  attendent  encore  le  Messie,  puisqu'ils  savoient  qu'il 
devoit  venir  lorsqu'ils  ont  envoyé  à  Saint  Jean,  et  que  Saint 
Jean,  qu'ils  regardoient  comme  un  oracle,  leur  a  dit  qu'il  étoit 
au  milieu  d'eux.  Que  la  vraie  piété  ne  consiste  pas  seule* 
ment  à  honorer  ceux  qui  ont  de  la  vertu,  ou  à  s'instruiie  de 
ceqji  regarde  la  religion,  mais  qu'elle  consiste  principale- 
ment à  faire  le  bien.  Qu'un  vrai  homme  de  bien  ne  s'éblouît 
point  des  talens  qu'il  a,  de  l'estime  qu'on  fait  de  lui,  ni  des 
honneurs  qu'on  lui  rend.  Qu'il  n'oublie  point  ce  qu'il  eft. 
Qu'il  ne  trahit  jamais  la  vérité.  Qu'il  ne  perd  point  l'occa- 
sion de  marquer  ie  dépendance  à  l'égard  de  Dieu,  et  de  le 
faire  honorer.  Qu'il  seroit  bien  hon'ieux  pour  nous  qu'on  put 
TOUS  faire  le  même  reproche  que  fait  ici  Saint  Jean  aux  Juifs» 
tn  leur  disant  que  J«  est  au  milieu  d'eux  sans  qu'ils  le  coa« 
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noissent,  puisque  la  foi  no  ;sle  fait  ronnoîire  présent  par-toat 
par  son  immensité,  et  présent  au  milieu  de  nous  dans  l'Eucha- 
listie  comme  sur  le  trône  de  son  amour,  et  dans  les  pauvres 
comme  dans  ses  images. 

,        Collecte.  ri    »  ^ 

Seigneur,  écoutez,  s'il  vous  plait,  favorablement  nos  prières: 
et  dans  ces  jours  de  votie  bienheureux  avenemeiU  édaiicz  It-;. 
ténèbres  de  notre  esprit  par  la  lumière  de  votre  grâce  :  Vous 
qui  étant  Dieu,  vivez,  &c. 


^  ^ 


•  r^ 


Le   Mercredi  des  Quatre-tems  de  TAvent, 


■i  •»•'  « 


EPITRE     I/aïe.   7.    V.    10. 


EN  ces  jours,  là,  le  Seigneur  parla  à  A- 
chaz,  &  lui  dit  :  Demandez  au  Sel* 
gneur  votre  Dieu,  qu'il  fasse  pour  vous  un 
prodige  ou  au  fond  de  l'enfer,  ou  au  plus 
haut  du  ciel.  Achaz  répondit  :  Je  n'en 
demanderai  point,  et  je  ne  tenterai  point 
le  Stigneur.  Et  Isaïe  dit  :  Ecoutez  donc 
maison  de  David  :  Ne  vous  suflit-il  pas  de 
vous  rendre  pénible  aux  hommes,  sans  l'être 
encore  à  mon  Dieu  ?  C'eft  pourquoi  le  Sei- 
gneur vous  donnera  lui-même  un  signe. 
Une  Vierge  concevra,  &  elle  enfantera  un 
Fils  qui  stra  appelle  Emmanuel.  Il  man« 
géra  le  beurre  et  le  miel,  afin  qu'il  sache 
yejetter  le  mal  et  choisir  le  bien. 


four  le  Merc.  des  4  Temps  de  l'Av.     23 
Refexion. 

Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  Dieu,  dont  la  conduite  à  Vè- 
gnrd  des  hommes  est  infiniment  aiiaabic,  ne  se  tontente  pas 
de  faire  des  prodiges  pour  nous  sauver,  mais  qu'il  les  multiplie 
selon  les  richesses  de  sa  miséricorde,  faisant  servir  un  prodige 
pour  préparer  à  un  autre  prodige.  Que  comme  il  y  auroit 
souvent  de  la  présomption  à  en  lui  demander,  il  y  a  de  l'impiété 
à  en  refuser  quand  il  les  offre.  Que  ce  qui  laile  sa  patience, 
c'efl  le  jmépris  opiniâtre  qu'on  fait  ce  ses  dons.  Qu'une  Vi- 
erge qui  d  vient  mère,  et  un  Dieu  qui  se  fait  homme,  sont 
des  mystères  incompréhensibles  à  l'homme,  mais  que  l'amour 
pour  les  hemmes  rend  faciles  à  Dieu.  Que  l'impie  Achaz, 
qui  étoit  si  indigne  que  Dieu  lui  révélât  ses  mystères,  figuroit 
l'homme  en  général,  qui  étoit  plus  indigne  encore  que  Dieu 
les  accomplit  pour  lui.  Etque  J.  C.  qui  s'est  fait  homme, 
et  tel  qu'un  enfant,  a  su  dès  son  enfance  discerner  le  bien  et 
le  mal,  parce  qu'il  n'a  point  cessé  d'être  Dieu. 


EVANGILE,  S.  Zwr,  i,  v,  26. 


^J; 


EN  ce  tems-là,  l'Ange  Gabriel  fut  en- 
voyé de  Dieu  en  une  Ville  de  Galilée, 
appcîléc  Nazareth,  à  une  Vierge  qu'un 
homme  de  la  maison  de  David,  nommé 
Joseph,  avoit  épousée,  et  cette  Vierge  s'ap- 
pelloit  Marie.  L* Ange  étant  entré  où  elle 
étoit,  lui  dit  :  Je  vous  salue,  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes.  Mais  elle, 
l'ayant  vu,  fut  troublée  de  ses  paroles,  & 
elle  pensoit  en  elle-même  quelle  pou  voit-être 
cette  salutation.    L*Angc  lui  dit:   Ne  crai* 
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gnez  point,   Marie;  car  vous  avez  trouve 
grâce  devant  Dieu,  Vous  concevrez  dans 
votre  sein,  &    vous  enfanterez  un  fils,  à 
qui  vous  donnerez  le  nom   de  Jésus.     Il 
sera  grand,  &  sera  appelle  le  Fils  du  Très- 
haut.     Le  Seigneur  Dieu  lui   donnera  le 
trône  de  David  son  Père.     Il  régnera  éter- 
nellement sur  la  maison  de 'Jacob,  &  sou 
lègne  n'aura  point  de  fin.  Alors  Marie  dit 
à  l'Ange  :  Comment  cela  se  fera-t-il,  car 
je  ne  connois  point  d  homme  ?  L'Ange  lui 
répendit:  Le  S.  Esprit  surviendra  en  vous, 
&  la  vertu  du  Très  haut  vous  couvrira  de 
son  ombre:    c'est  pourquoi  le  fruit  saint 
qui  naîtra  de  vous  sera  appelle  le  Fils  de 
Dieu.     Auji  je  vous  annonce  qu'Elisabeth, 
Votr^  cousine,  a  conçu  un  Fils  en  sa  vieiU 
lesse,  et  c'est  ici  le  sixième  mois  de  celle 
qui  est  appellée  stérile  ;   parce  qu'il  n'y  a 
rien  d'impossible   à    Dieu.     Alors   Marie 
lui  dit  :    Voici   la   servante  du  Seigneur, 
qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole. 


Reflexion. 


•  '■\ 
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Cet  Evangile  nous  apprend  que  Dieu  met  tout  en  œuvrQ 
tour  le  salut  des  hommes,  qu'il  y  emploie  les  Anges,  les 
Prophètes,  les diffèrens  états  de  la  vie,  les  miracles;  qu'il  s'y 
emploie  aussi  tout  lui-même  ;  le  Père  envoie  le  Fils,  le 
3Fils  vient  se  faire  homme,  &  le  $.  Esprit  lui  forme  un  corps. 
Qu'une  plénitude  de  grâcci  x^i  pour  tout  autre  que  pour  la 
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Ivièrc  dç  l*hommc-Dieu,  seioit  le  comble  des  miséricordes  de 
Dieu,  est  pour  elle  une  préparation  à  un  honneur  que  Dieu 
lui  veut  taire,  qui  l'élève  au-dessus  des  autres  créatures.  Que 
la  grâce  établie  solidement  dans  un  coeur,  le  rend  humble^ 
saintement  timide,  et  aisé  à  se  troubler  à  l'ombre  seule  du  mal. 
Que  la  Sainte  Vierge  est  devenue  vraiment  Mèic  de  Dieu^ 
Qu'elle  noua  a  donné  en  J  C.  un  frèie,  un  Sauveur,  un  Rok 
Que  le  trône  de  J.  C,  doit  être  plus  stable  que  celui  de  David, 
qui  en  étoit  la  figure.  Que  par  conséquent  ceux  sur  qui  il  doit 
régner,  peuvent  attendre  de  lui  uo  bonheur  qui  sera  éternel. 
Que  tant  de  prodiges,  qui  parois^ent  impossibles  à  l'esprit  de 
l'homme,  ne  content  point  à  iin  Dieu  qui  peut  tout,  &  qui  nous 
aime  Qu'enfin  l*humble  acquiescement  de  la  sainte  Vierge 
à  la  volonté  de  Dieu  a  étc  l'effet  de  sa  foi,  le  principe  de  sa 
gloire,  la  règle  de  notre  soumission,  &  comme  le  point  mys- 
térieux sur  lequel  Dieu  a  voulu  fixer  l'accomplissement  du 
mystère  de  notre  Rédemption,  "' 


CotLECTE. 

\  Faîtes,  s'il  vous  plaît,  Dieu  tout  puissant,  que  la  solemoîte 

de  notre  rédemption»  que  nous  allons  célébrer,  nous  donne  les. 

secours  dont  nous  avons  besoin  pour  cette  vie,  &  nous  fasse 

ensuite  Qbtenir  une  éternité  bienheureuse.  Far  notre  Set^neur» 


Le  Vendredi  des  4  Temps  de  l'Avcnt, 
L^kl.       EPITRE,  Isai,,  u.  V.  I, 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Il 
sortira  un  rejctton  de  la  tige  de  Jessé, 
&  une  fleur  s'élèvera  de  sa  racine,  &  l'es^ 
prit  du  Seigneur  s'y  reposera,  l'esprit  de 
sagesse  &  d'intelligence,  l'esprit  de  con- 
seil «Se  de  force,  resprit  de  science  &  de 
piétà;i,  &  il  sera  rempli  de  l'esprit  de  la 
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crainte  du  Seigneur.  Il  ne  jugera  point 
selon  que  l'œil  aura  vu  :  &  il  ne  repren- 
dra point  selon  que  l'oreille  aura  entendu  : 
mais  il  jugera  les  pauvres  dans  la  justice, 
&  il  ser;.  le  vengeur  équitable  de  ceux  qui 
sont  doux  sur  la  terre.  Il  frappera  la  terre 
par  la  verge  de  sa  bouche,  &  il  tuera  l'im- 
pie  par  le  souffle  de  ses  lèvres.  La  justice 
lui  ceindra  les  reins,  &  la  foi  les  environ- 
nera comme  une  ceinture. 


Reflexion» 


^4. 


%'!•/ 
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Cette  Epître  eft  une  prophétie  qui  a  prédit  la  plénitude  de 
l' Esprit-saint  qui  a  été  en  J.  C.  la  justice  de  ses  jugemeris,  l'au- 
torité de  sa  parole,  &  la  sainteté  de  sa  vie.  Elle  nous  apprend 
que  J.  C.  a  été  la  gloire  de  ceux  qui  ont  été  ses  ancêtres, 
comme  une  fleur  est  la  gloire  de  la  plante  d*où  elle  fort.  Que 
de  la  plénitude  de  cet  Esprit  saint  qui  est  en  lui,  il  doit  s'en 
communiquer  une  portion  à  chacun  de  nous  qui  sommes  ses 
membres.  Que  cette  portion  est  une  grâce  qui  doit  se  reposer 
en  nous  &  y  demeurer.  Que  l'effet  qu'elle  doit  y  produire, 
c'eft  la  justice  dans  nos  mouvemens,  le  zèle  contre  le  vice,  la 
charité  à  l'égard  des  afRigés,  l'amour  de  la  vérité,  &  la  foi  qui 
lègle  toutes  nos  œuvres. 


EVANGILE,     S,  Luc  u  v.  39. 

EN  ce  tems-là  Marie  partit  avec  prompt 
titude,  &  s'en  alla  au  pays  des  mon- 
tagnes de  jfudee,  en  une  ville  de  la  tribu 
de  Juda  ;  &  étant  entrée  dans  la  maison  de 
Zacharie,  elle  salua  Elisabeth.    Aussi-tôt 
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qu'Eli*abeth  eut  entendu  la  voix  de  Marie 
qui  la  saluoit,  son  enfant  tressaillit  dans 
son  sein,  &  elle  fut  remplie  du  S.  Esprit  ; 
Se  élevant  sa  voix,  elle  s'écria:  Vous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  &  le  fruit  de 
vos  entrailles  est  béni.  Et  d'où  me  vient 
ce  bonheur  que  la  Mère  de  mon  Seigneur 
vienne  vers  mi'i  ?  Car  votre  voix  n'a  pas 
plutôt  frappé  mon  oreille,  lorsque  vous 
m'avez  saluée,  que  mon  enfant  a  tressailli 
de  joie  dans  mon  sein.  Et  vous  êtes  bien- 
heureuse d'avoir  cru,  parce  que  ce  qui 
vous  a  été  dit  de  la  part  du  Seigneur,  sera 
accompli.  Alors  Marie  dit  ces  paroles; 
Mon  ame  glorifie  le  Seigneur,  &  mon  es« 
prit  est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur. 

Reflexion,    ,       1  ' 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  J  C.  a  commencé  à  faire 
la  fonction  de  Rédempteur,  mên.e  avant  d'être  né.  (Ju*il  l*a 
commencée  en  sanftifiant  Saint  Jean,  lorsqu'il  étoit  encore 
dans  le  sein  de  sa  mère,  &  qu'il  nous  a  donné  dans  la  san6\ifi- 
cation  de  son  Saint  Précurfeur  un  gage  &  un  modèle  de  la 
notre.  Que  comme  c'est  par  le  canal  de  la  Sainte  Vierge 
qu'il  a  communiqué  la  grâce  de  la  sanétification  à  saint  Jean  ; 
c'est  aussi  par  l'Eglise  qu'il  nous  la  communique.  Que  la  cha- 
rité qii  fait  entreprendre  les  choses  les  plus  difficiles,  et  l'hu- 
milité qui  soumet,  même  à  ceux  qui  sont  au-dessous  de  soi, 
sont  des  vertus  que  Dieu  met  dans  le  cœur  de  ceux  en  qui  il 
habite.  Qu'il  leur  donne  aussi,  selon  les  desseins  qu'il  a  sur 
eux,  l'intelligence  des  Mystères.  Que  les  vifites  entre  les  Chré« 
tiens  doivent  être  réglées  par  la  charité  &  l'humilité*  {^^o  leurs 
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conversations  doivent  être  édifiantes.  Que  la  foi  est  une  vertu 
Ti  laquelle  Dieu  accorde  ses  faveurs.  Qu'une  jnfte  reconnois- 
sancc  ne  retient  rien  pour  elle  des  louanges  qu'on  lui  donne  ; 
mais  qu'elle  rejette  tout  sur  Dieu,  de  qui  viennent  les  biens 
pour  lesquels  on  est  loué.  Et  que  l'unique  sujet  qui  doit  nous 
donner  de  la  joie  au  dessus  de  tous  les  autres,  est  de  ce  qu'un 
Sauveur  nous  a  été  donné.  .  ^     r. 

'  Collecte.         :        ; 

.  ' ,  .,  t  " 

Seigneur,  faîtes  paroître,  s'il  vous  pkît,  votre  puissance,  & 
^cnez  ;  afin  que  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  votre  mi- 
séricorde, foient  bientôt  délivrés  de  toutes  sortes  d'adversités^ 
vous  qui  vivez,   &c,-  • 


Le  Samedi  des  Quatre-temps   de  l'Avent. 
EPITRE.  S.  VauL  2.  Thess.2.  v.  i, 

M  Es  frères,  nous  vous  conjurons  par 
l'avènement  de  N.  S.  J.  C,  &  par  no- 
tre réunion  avec  lui,  que  vous  ne  vous 
laissiez  pas  légèrement  ébranler  dans  votre 
premier  sentiment,  &  que  vous  ne  vous 
troubliez  pas  en  croyant  sur  la  foi  de  quel» 
que  esprit  prophétique,  ou  sur  quelques 
discours  ou  quelque  lettre  qu'on  suppose- 
roit  venir  de  nous,  que  le  jour  du  Seigneur 
est  prêt  d'arriver.  Que  personne  ne  vous 
séduise  en  quelque  manière  que  ce  soit  : 
Car  ce  jour-là  ne  viendra  point  que  ,1a  révol- 
te &  l'apostasie  ne  soit  arrivée  auparavant, 
&  ^u'on  n'^t  vu  paroître  cet  homme  de 
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péché  destiné  à  périr  misérablement  :  qui 
s'opposant  à  Dieu^  s'élèvera  au-dessus  de 
tout  ce  qui  est  apjpellé  Dieu,  ou  qui  est 
adoré,  jusqu'à  s'asseoir  dans  le  temple  de 
Dieu,  voulant  lui-même  pafler  pour  Dieu. 
Ne  vous  souvient-il  pas  qne  je  vous  ai  dit 
ces  choses  lorsque  j'étois  encore  avec  vous? 
Et  vous  savez  bien  ce  qui  empêche  qu'il  ne 
vienne^  afin  qu'il  paroisse  en  son  temps; 
car  le  mystère  d'iniquité  se  forme  dès-à- 
présent.  Seulement  que  celui  qui  ajuain- 
tenant  la  foi,  la  conserve  jusqu'à  fce  que 
cet  homme  soit  détruit:  &  alors  se  décou- 
vrira l'impie  que  le  Seigneur  Jésus  détrui- 
ra par  le  souffle  de  sa  bouche,  &  qu'il 
perdra  par  l'éclat  de  sa  présence. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  quelquefois  le  démon  éloî* 
gne  de  nous  la  vue  de  la  mort  &  des  jugemens  de  Dieu,  pour 
nous  entretenir  dans  le  relâchement,  quelquefois  auili  il  la  ra^ 
proche,  afin  de  nous  désespérer  par  la  crainte  de  naanquer  de 
temps  pour  nous  y  préparer,  ou  afin  d'aifoiblir  en  nous  la  foi 
en  voyant  qu'ils  n'arrivent  pas  au  temps  que  nous  les  attendions* 
Que  souvent  ceiix  qui  enseignent  Perreur.employentpour  l*aj^- 
puyer  les  paroles  saintes  des  divines  Ecritures.  Qu'il  faut  y 
prendre  garde  &  prier  beaucoup,  pour  ne  point  prendre  l'om- 
bre de  la  vérité  pour  la  vérité  même.  Que  quiconque  fuit  ks 
mauvais  penchans,  &  commet  le  péché,  commence  le  mys- 
tère d'iniquité  que  l'Antéchrist  accomplira.  Que  c'est  la 
foi  qui  rendra  les  hommes  viftoricux  de  cet  ennemi  de  Dieu, 
&.  que  dès  que  J.  C.  voudra,  un  seul  souffle  de  sa  bouche,  oa 
sa  seule  ^  résence,  suffira  pour  le  détruire»  ^ 
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L'Evangile  £B  ta  Réflexion  comme  au  Dimanche  fuivant» 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  voyez  ''affliction  que  nos  péchés  nous  font  souf- 
frir ;  faites,  s'il  vous  plait,  que  nous  recevions  la  consolation 
de  votre  visite  ;  vous  qui  étant  Dieu  vivez  &  régnez,   &:c. 


■M 


^  Le  IV.  Dimanche  de  l'Aven  t. 

EPITRE,  S,  Vauh  1.  cor.  4.  V,  I. 

M  Es  frères  :  que  les  hommes  nous  con- 
^dèrent  comme  les  Miniftres  de  J.  C. 
&  comme  les  dispensateurs  des  miflèrcs  de 
Dieu.  Or  ce  qui  est  à  désirer  dans  les  dis* 
pensateurs,  c'est  qu'ils  soient  trouvés  fidè* 
Jes.  Pour  moi,  je  me  mets  fort  peu  en 
peine  d'être  jugé  par  vous,  ou  par  quel- 
que homme  que  ce  soit.  Je  n'ose  pas  me 
juger  moi-même  :  car  encore  que  ma  cons- 
cience ne  me  reproche  rien,  je  ne  suis  pas 
juftifié  pour  cela  ;  c'est  le  Seigneur  qui  est 
mon  juge.  C'est  pourquoi  ne  jugez  pas 
avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
vienne,  qui  produira  dans  la  lumière  ce 
qui  est  caché  dans  les  ténèbres,  &  décou- 
vrira les  plus  secrettes  pensées  des  cœurs. 
Et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louan- 
ge ({ui  lui  fera  due.  .^ 


*'«     f 
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Reflexion. 


Cette  Epître  nous  apprend  que  nous  devons  regarder  les 
Prêtres  qui  nous  administrent  la  parole  de  Dieu  &  les  Sacre- 
mens,  non  comme  les  maîtres  des  do:iS  célestes,  mais  com- 
me les  économes  k  qui  font  prescrites  les  règles  de  leur  admi* 
nistration,  &  qui  doivent  en  rendre  compte.  Qu'il  ne  faut 
pas  désireren  eux  des  talens  qui  nous  flattent,  m-'.is  de  la  fidé- 
lité dans  leur  ministère  Que  comme  il  ne  faut  méprifer  pei- 
fonne,  et  qu'il  faut  même  édifier  les  autres,  aussi  nous  ne  de- 
vons point  nous  inquiéter  s'ils  ne  nous  estiment  point,  pour- 
vu que  nous  ne  leur  donnions  point  occasion  de  nous  mcpri- 
fer,  parcequc  ce  n'fst  point  leur  jugement  qui  nous  est  à  cram- 
dre,  mais  celui  de  Dieu.  Que  perfonne  ne  se  doit  aussi  pré- 
valoir du  témoignage  de  sa  conscience,  qui  peut  le  tromper. 
Que  juger  des  intentions  secrettes  des  autres,  c'esl%|tre pren- 
dre sur  les  droits  de  Dieu.  Qu'enfin  ceux  de  qui  o#'ihe  porte 
point  des  jugemens  favorables  n'en  doivent  point  être  allarmés, 
puisqu'il  est  sûr  que  dans  un  tems  on  rendra  à  tous  la  justice 
qu'ils  méritent. 

EVANGILE.  S.Luc.^.  v.  1. 

L'An  quinzième  de  TEmpite  de  Tibère 
César,  Ponce  Pilate  étant  Gouverneur 
de  la  Judée,  Hérode  Tétrarque  de  la  Gali- 
lée, Philippe  son  frère  de  l'Iturée,  &  de  la 
Province  de  Traconite,  &  Lisanias  d'Abi- 
lène;  Anne  &  Caiphe  étant  Grands-Prê- 
tres, Dieu  fit  entendre  sa  p?role  à  Jean 
fils  de  Zacharie  dans  le  désert  :  &  il  vint 
dans  tout  le  pays  qui  est  aux  environs  du 
Jourdain,  prêchant  le  Baptême  de  péni- 
tence  pour  la  rémission  des  péchés-,  ainsi 
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qu'il  eft  écrit  au  livre  des  paroles  du  Pro« 
phète  Isaie  ;  On  entendra  dans  le  désert  la 
voix  de  celui  qui  crie  :  Préparez  la  voie 
du  Seigneur,  rendez  droits  &  unis  ses  sen- 
tiers. Toute  vallée  sera  remplie,  &  toute 
montagne,  Se  toute  colline  sera  abbaissée; 
les  chemins  tortus  deviendront  droits,  & 
les  raboteux  unis  :  &  tout  homme  verra  le 
iJauveuï  envoyé  de  Dieu.  ,      '" 

*      •    :^  Reflexion. 

Cet  iRangile  nous  apprend  que  saint  Jean  a  commencé  sa 
prédication,  &  par  conséquent  J,  C.  a  commencé  les  exercices 
de  sa  mission,  lorsque  le  ."nondc  a^oit  plus*be.soin  de  ses  divines 
leçons,  puisque  la  Judée  même  n*étoit  plus  gouvernée  que  par 
des  Princes  étrangeis  ou  infidèles,  qui,  en  se  mêlant  avec  les 
Juifs,  en  corrompoient  les  mcEurs.  Que  c'est  dans  le  désert 
<ju*on  entend  plus  efficacement  la  parole  de  Dieu.  Qu'on  ne 
va  à  J.  C,  après  le  péché  que  par  la  pénitence.  Que  cette 
^énitenct  est  un  Baptême  laborieux,  à  qui  le  cœur  brisé  four- 
nit l'eau  des  larmes  qui  purifient.  Que  par  Cette  pénitence, 
îc  vuide  du  cœur  qui  s'ètoit  attaché  à  la  vanité,  se  remplit  de 
Tamour  divin,  l'orgueil  y  fait  place  à  l'humilité  ;  les  mauvai- 
tes  vues  dans  les  allions  sont  changées,  &  l'inconstance  pour 
le  bien  se  reftiiie  par  le  désir  unique  de  plaire  en  tout  à  Dieu, 
Qu'enfin  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  peut  espérer  d'être  uni  à 
J.  C.  &  de  jouir  des  fruits  de  son  avènement. 

Collecte. 

Seigneur,  faites  paroître  votre  puissance  en  venant  du  Ciel 
enterre,  &  secourez-nous  par  votre  grande  force  j  afin  que 
votre  miséricorde  se  hâte  de  nous  donner,  par  votre  grâce,  le 
secours  dont  nos  péchés  nous  rendent  indignes.  Vous  qui 
étant  Dieu,  vivez. 


pour  le  Mtrc,  de  la  ^\   Sent,  de  lAv.     33 
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Le  Mercredi  de  la  IV,  Semaine, 
EPITRE,  Deut.  18.   V.   14. 

EN  ces  jours-là,  Moïse  parla  au  peuple 
d  Israël  ;  &  lui  dit:  Ces  peuples  dont 
vous  possédez  le  pays  consultent  des  au- 
gures &  des  devins  :  mais  pour  vous,  vous 
avez  reçu  d'autres  leçons  du  Seigneur  vo- 
tre Dieu.  Il  suscitera  de  votre  nation. & 
d'entre  vos  frères  un  Prophète  comme  moi; 
c'est  celui-là  que  vous  devez  écoutCTes,  Vo- 
tre Dieu  a  éli  égard  à  ce  que  vous  lui  de- 
mandâtes au  pied  de  la  montagne  d'Oreb, 
lorsque  tout  le  peuple  afl'emblé  se  mit  à 
dire  :  Qu'il  ne  nous  arrive  plus  d'entendre 
la  voix  de  notre  Dieu,  &  de  voir  un  feu 
pareil  à  ce  feu  épouvantable,  de  peur  que 
nous  n'en  mourions.  Ensuite  de  quoi  le 
Seigneur  me  dit:  Je  trouve  bon  ce  qu'ils 
ont  dit:  ainfi  je  leur  susciterai  d'entre  leurs 
frères  un  prophète  comme  vous  :  je  met- 
trai mes  paroles  dans  sa  bouche,  il  parlera 
au  peuple  comme  je  lui  ordonnerai  ;  &  ce 
sera  moi  qui  punirai  ceux  qui  refuseront 
d'écouter  ce  qu'il  leur  dira  de  ma  part. 
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Epitres  i3  Evaiigiles, 
Reflexion. 
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Cette  Epître  nous  apprend  qu'il  est  'm(\\gr\ç.  d'un  fcrvitcnr 
de  Dieu  de  consulter  les  devins,  ou  de  s'arrêter  aux  Augures. 
Que  puisque  c'est  Dieu  qui  nous  instruit,  nous  devons  nous 
fixer  à  ne  savoir  que  ce  qu'il  veut  que  nous  sachions.  Qu'au 
lieu  que  Dieu  inspira  autrefois  de  la  terreur  au  peuple  Juif, 
en  accompagnant  sa  voix  d'un  feu  terrible  lorsqu'il  lui  parla 
sur  la  montagne,  il  nous  inspire  maintenant  de  la  corifiancc, 
en  nous  parlant  dans  la  nature  humaine  par  laquelle  il  s'est 
fdit  semblable  à  nous.  Que  nos  besoins  ont  leur  langage  que 
Dieu  écoute.  Que  reconnoître  que  nous  avons  besoin  d'un  mé« 
diateur  auprès  de  lui,  c'est  un  hum.ble  aveu  que  nous  faisons 
de  nos  misères,  qui  touche  son  cœur.  Qu'enfin  Dieu  nous 
ayant  donné  ce  médiateur  qui  nous  enseigne  ses  volontés,  on 
ne  sauroit  trop  craindre  la  rigueur  dont  sera  puni  le  mépris 
qu'on  i^iHi  fait  de  sa  parole. 


^: 


EVANGILE.  S.  Luc,  3.  v.  7. 


EN  ce  tems-là  Jean  dit  au  peuple  qui 
venoit  en  troupe  pour  être  baptisé 
par  lui  ;  Race  de  vipères,  qui  vous  a  aver- 
tis de  fuir  la  colère  qui  doit  tomber  sur 
vous?  Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence, &  n'allez  pas  dire  en  vous-mê- 
mes: Nous  avons  Abraham  pour  Père; 
car  je  vous  déclare  que  Dieu  peut  faire 
naître  de  ces  pierres  mêmes  des  enfans  à 
Abraham,  La  coignée  est  déjà  à  la  racine 
des  arbres.  Tout  arbre  donc  qui  ne  pro- 
de  bons  fruits,  sera  cou 


poi: 


pe 


jette  au  feu.  Et  le  peuple  lui  demandant: 
Que  devons-nous  donc  faire  ?   11  leur  ré- 
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pondit  ;  Que  celui  qui  a  deux  vêtemens  en 
donne  à  celui  qui  n'en  a  point,  &  que  ce- 
lui qui  a  de  quoi  manger,  en  fasse  de  mê- 
me. Il  y  eût  aussi  des  Publicains  qui  vin- 
rent à  lui  pour  être  baptisés,  &  qui  lui 
dirent  :  Maître,  que  faut-il  que  nous  fas- 
sions? Il  leur  dit:  N'exigez  rien  au-delà 
de  ce  qui  vous  a  été  ordonné.  Les  soldats 
aussi  lui  demandèrent  :  Et  nous,  que  de- 
vons-nous faire?  Il  leur  répondit  :  N'usez 
point  de  violence  ni  de  fraude  envers  per- 
sonne &  contentez-vo^js  de  votre  paye.  Ce- 
pendant le  peuple  étant  dans  une  grande 
attente,  &  chacun  ayant  dans  l'esprit  que 
Jean  pourroit  bien  être  le  Chrift  ;  Jean  dit 
devant  tout  le  monde  :  Pour  moi  je  vous 
baptise  dans  l'eau;  mais  il  en  vient  un  autre 
qui  est  plus  puissant  que  moi,  8r  je  ne  suis 
pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses 
souliers;  c'est  lui  qui  vous  baptisera  dans 
le  S.  Esprit,  &  dans  le  feu.  Il  prendra  le 
van  en  main,  &  il  nettoiera  parfaiccment 
son  aire  :  il  amassera  le  bled  dans  sou  gre- 
nier, &  il  brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui 
ne  s'éteindra  jamais. 


Re 


FLEXION, 


Cet  Evangile  nous  apprend  que,  quoiqu'il  y  ait  de  Pinjustîce 
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Epîires  C3  Evangiles. 


'"*>» 


à  traiter  les  autres  avec  des  termes  durs  quand  on  n'a  point 
d'autorité,  &  qu'il  y  ait  quelquefois  de  IMndircrétion  à  le  faire 
lors  même  qu'on  a  autorité,  la  charité  sait  faire  un  juste  dis- 
cernement des  occafions  où  il  est  nécessaire  de  s'en  servir. 
Qu'avoir  des  Saints  pour  pères,  c'est  un  sujet  de  coufufion  plu- 
tôt que  de  confiance,  quand  on  n'imite  pas  leur  sainteté.  Que 
la  pénitence  exige  des  œuvres  propres  à  réparer  les  péchés 
qu'on  a  commis.  Que  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  &  l'ac- 
complissement des  devoirs  de  son  état,  sont  comptés  parmi  les 
œuvres  qui  servent  a  la  pénitence  Qu'il  y  a  des  Chrétiens  aus- 
si inexcusables  que  les  Juifs,  qui  comme  eux  interrogent  fur 
les  moyens  de  fe  sauver,  sans  en  tirer  aucun  fruit.  Qu'un 
homme  vraiment  humble  ne  veut  point  qu'on  l'estime  au-des- 
sus de  ce  qu'il  eft.  Qu'autant  que  nous  devons  avoir  d'empres» 
sèment  pour  être  du  nombre  des  Juftes  que  J.  C.  élèvera  dans 
Ja  gloire,  autant  devons-nous  oaiiidre  d'être  du  nombre  de 
ceux  que  J.  C.  condamner!       ieu  éternel.       ^   -     ■     tr 


Le  Vendredi  de  la   IV,  î>erh.  de  l'Avent. 
EPITRE.  Dan.  9.  V,  21. 

EN  ces  jours-là  Gabriel  m'ouvrit  l'in- 
telligence des  mystères,  &  me  dit  : 
Daniel;  j'ai  reçu  Tordre  de  Dieu  dès  le 
commencement  de  votre  prière,  &  parce 
que  vous  êtes  un  homme  de  désirs,  je  suis 
venu  pour  vous  instruire.  Ecoutez  donc 
mes  paroles,  &  remarquez  ce  je  vais  vous 
découvrir.  Le  temps  est  réduit  à  septante 
serraine.*  en  faveur  de  votre  peuple  &  de 
votre  ville  sainte.  Dans  ce  temps-là  donc 
la  prévarication  &  le  péché  cesseront,  l'i- 
niquité  sera  abolie^  la  justice  éternelle  pa- 
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roîtra,  les  Prophéties  seront  accomplies,  Se 
le  Saint  des  Saints  sera  consacré  par  lonc- 
tion.   Sachez  donc,  &  retenez  bien,  que  de- 
puis Tordre  donné  pour  le  rétablissement 
de  la  ville  de   Jérusalem,    jusqu'au  Christ 
votre  Roi,   il  se   passera  sept  semaines  & 
septante-deux    semaines.     On   rebâtira  en 
très-peu  de  temps  les    murs  &   les  rues  de 
Jérusalem,  &  les  soixante-deux  semaines 
expirées,  le  Chrift  sera  mis  à  mort:  le  peu- 
ple qui  le  renoncera  ne  sera  pomt  son  peu* 
pie;  la  yille  &  le   Sanctuaire  seront  dé* 
truits  par  un  Capitaine  qui  viendra  à  la 
tête  d'un   grand  peuple;  il  mettra   tout  à 
feu  &  à  sang,    &  cette  guerre  ne  finira  que 
par  la  désolation  arrêtée   dans  les  conseils 
de  Dieu. 

Re  FLEXION» 

Cette  Épître  nous  apprend  que  Dieu  connoît  et  exauce  la 
prière  qui  est  accompagnée  de  saints  désirs  :  que  les  véiites  de 
la  Religion  ne  sont  connues  que  de  ceux  à  qui  Dieu  les  révèle: 
que  quoique  Dieu  leur  en  donne  l'intelligence,  il  leur  laisse 
«ladite  obscurité  pour  exercer  leur  foi  :  que  le  tems  de  l'a- 
vcnement  du  Messie,  &  celui  de  sa  mort,  ont  été  marqués  assez 
clairement,  pour  que  les  Juifï.  ne  puissent  plus  l'attendre  :  que 
la  désolation  &  la  ruine  entière  de  leur  nation,  qui  est  arrivée 
selon  la  prophétie,  doit  les  en  convaincre  :  que  J,  C.  étant 
venu  pour  détruire  le  péché  &  établir  le  règne  de  la  justice, 
l'homme  qui  détruit  de  nouveau  le  règne  de  la  justice,  et  qui 
rétablit  celui  du  péché,  se  rend  ennemi  de  J,  C.  &  indigne  de 
participer  aux  fruits  de  son  avènement,     , .  ;       . 
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EVANGILE,  S.  Marc.   i.  v.   t, 

LE  commencement  de  l'Evangile  de  [. 
C.  Fils  de  Dieu.  Comme  .il   eft  écrit 
dans  le  Prophète  Isaïe  :  J'envoie  mon  An- 
ge devant  votre  face,   qui  marchant  devant 
vous,  vous  préparera  le  chemin.    On  enten^ 
dra  dans  le  désert  la  voix  de  celui  qui  crie: 
Préparez  la  voie  du  Seigneur,  rendez  droits 
&  unis    ses   sentiers,     Jean  étoit  dans   le 
désert,  baptisant  &  prêchant  le  baptême  de 
pénitence  pour  la  rémission   des   péchés. 
Toute  la  Judée  &  tous  ceux  de  Jérusalem 
venoient  à  lui  ;  &  confessant  leuis  péchés, 
ils   étoient  baptisés  par  lui  dans  le  fleuve 
du  Jourdain.     Or  Jean  étoit  vêtu  de  poil 
de  chameau,  il  avoit  une  ceinture  de  cuir 
autour  de  ses  reins,  &  vivoit  de  sauterelles 
&  de  miel  sauvage.  Il  prêchoit,  en  disant  : 
Il  en  vient  un  autre  après  moi  qui  eft  plus 
puiflant  que  moi;  je  ne  suis  pas  digne  de 
délier  les  cordons  de  ses  souliers  en  me 
prosternant  devant  lui.  Pour  moi,  je  vous  ai 
baptisés  dans  l'eau;  mais  pour  lui,   il  vous 
baptisera  dans  le  Saint-Esprit. 

Reflexion. 

•  Cet  Evangile  nous  apprend  qu'une  grâce  sert  de  préparation 
à  une  autre  grâce  :  que  par  conséquent  il  faut  être  fidèle  à 
répondre  à  la  première,  pour  être  digne  de  la  seconde  :  que 
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dans  le  désert  on  apprend  ordinairement  mieux  qu'ailleurs  la 
voie  qui  conduit  à  Dieu  :  qu'un  Prédicateur,  dont  la  vie  est 
pénitente,  est  ordinairement  plus  propre  a  inspirer  le  goût  de 
1j  pénitence  :  que  celle  qu'a  fait  S,  Jean  en  joignant  à  une 
parfaite  innocence  une  incroyable  austérité,  doit  servir  â  con- 
fondre les  pécheurs,  qui  se  ménagent  trop  dans  la  leur  :  que 
le  baptême  donné  par  saint  Jean,  éioit  une  figure  du  baptême 
donné  dans  le  S.  Esprit,  qu'a  établi  J.  C.  et  que  par  conséquent 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  autant  d'cmpreiTemer.t  a  recevoir  celui- 
ci,  que  les  Juifs  en  avoient  pour  recevoir  le  premier  ;  mais 
qu'il  faut  avoir  infiniment  plus  d'ardeur  qu'eux  a  en  conserver 
ie-i  fruits.  - 

La  Veille  de  Noël. 
EPITRE  S. /^^w/,  ^^w.  I.  V.  5. 

PAuI,  serviteur  de  J.  C.  Apôtre  par  la 
vocation  divine^  séparé  et  destiné  pour 
j^raVz^r  l'Evangile  de  Dieu,  qu'il  avoit  pro- 
mis auparavant  par  ses  Prophètes  dans  les 
Ecritures  saintes,  touchant  son  Fils  qui  lui 
eft  né  selon  la  chair,  du  sang  de  David,  qui 
a  été  prédestiné  pour  être  Fils  de  Dieu  dans 
mv  fouveraine  puissance,  selon  l'esprit  de 
sainteté,  par  sa  résurreélion  d'entre  les 
morts  ;  touchant,  dis-je,  J.  C.  N,  S,  par 
lequel  nous  avons  reçu  la  grâce  et  l'aposto- 
lat, pour  faire  obéir  à  la  foi  toutes  les  na- 
tions par  la  vertu  de  son  Nom  ;  au  rang 
desquelles  vous  êtes  aussi,  ayant  été  ap« 
peîlés  par  J,  C.  N.  S; 
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Epitre^  (â  EvangiUs.  ^'* 
Reflexion. 


Cette  Epître  nous  apprend  quelle  est  notre  vocation  à  la  foi: 
que  ceux  qui  nous  en  instruisent  de  la  part  de  Dieu  sont  choisis 
de  lui,  Se  qu'il  les  rend  propres  à  nous  instruire  :  que  ce  qu'ils 
L^i»i  Pif  doivent  nous  annoncer,  c'est  J.   C.  que  ce  qu'ils  doivent       is 

apprendre  de  lui,  c'est  qu'il  est  le  Fiis  de  Dieu,  qu'il  s'est  fait 
chair,  qu'il  est  né  de  la  famille  de  David:  que  l'union  des  deux 
natures  en  lui  en  une  seule  personne,  est  l'ouvrage  de  la  puis* 
fiance  de  Dieu  ;  qu'il  a  été  rempli  de  sainteté  et  de  grâce  : 
qu'il  est  la  source  de  toutes  celles  qui  sont  données  aux  hom- 
mes :  que  sa  divinité  s'est  manifestée  par  le  miracle  de  sa  ré- 
surreftion  :  que  toutes  ces  vérités  ont  été  prédites  par  les  Pro- 
phètes, &  qu'elles  doivent  être  annoncées  à  toutes  les  Nations. 
Elle  nous  apprend  en  même  lems  que  la  foi  a  ses  règles  ; 
qu'elle  ne  confifte  pas  à  raisonner,  mais  à  obéir;  c'cstk-dire, 
qu'elle  consiste  dans  un  acquiescement  de  l'esprit  &  du  cœur  à 
tout  ce  qui  est  révélé,  et  qu'elle  demande  de  l'exaftitudc  à 
suivre  ce  qui  est  prescrit* 

EVANGILE.  S.Ma/fh.  i.  y.  i8. 

MArie  mère  de  Jésus,  ayant  épousé  Jo- 
seph, elle  fut  reconnue  grosse,  ayant 
conçu  par  le  S,  Esprit  avant  qu'ils  eussent 
été  ensemble.  Joseph  son  mari  étant  juste, 
&  ne  voulant  pas  la  deshonorer,  résolut 
de  la  quitter  secrètement.  Mais  lorsqu'il 
étoit  dans  cette  pensée,  un  Ange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  songe,  et  lui  dit:  Jo- 
seph fils  de  David,  ne  craignez  point  de 
prendre  avec  vous  Marie  votre  femme,  car 
Il  ce  qui  est  né  en  elle  a  été  formé  par  le  S. 
Esprit,  &  elle  enfantera  un  Fils  que  vous 
appellerez  Jésus,  parce  que  ce  sera  lui  qui 
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sauvera  son  peuple  en  le  délivrant  de  ses  pé« 

chés. 

Reflexion, 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu*il  est  vrai  que  Saint  Joseph 
n'a  eu  nulle  part  dans  le  mystère  de  l'Incarnation  du  Verbe, 
puisque  la  sainte  Vierge  son  épouse  a  étc  trouvée  enceinte 
avant  qu'ils  eussent  été  ensemble  :  qu'il  est  bien  glorieux  pour 
lui  que  le  S.  Esprit  mêrue  ait  fait  son  éloge,  en  l'appellant  ici 
un  homme  juste  :  qu'on  ne  sauroit  trop  admirer,  ni  sa  discré- 
tion à  dissimuler  ce  qu'il  soupçonnoit,  ni  sa  docilité  à  se  cal- 
mer pour  dem^eurer  avec  la  sainte  Vierge  suivant  l'ordre  de 
Dieu  :  qu'on  ne  sauroit  trop  admirer  dans  la  sainte  Vierge  soix 
humilité  à  cacher  le  mystère  qui  s'étoit  opéré  en  elle,  ni  sa  pa- 
tience à  soutenir  les  soupçons  qu'elle  voyoit  que  son  état  dorx- 
noit  contre  elle  à  S.  Joseph  :•  que  chacun  doit  apprendre  de- 
là à  ne  point  juger  aisément  d'autrui,  &  à  ne  point  trop  s'em- 
presser de  se  justifier  contre  les  soupçons  ou  les  jugemens  des 
autres.  Mais  que  principalement  les  personnes  engagées  dans 
le  mariage,  doivent  apprendre  de  l'exemple  de  ces  deux  époux, 
à  vivre  dans  une  parfaite  union  d'esprit  et  de  cœur,  à  user 
mutuellement  de  douceur  et  de  ménagement,  &  à  régler  en- 
semble sur  les  volontés  de  Dieu  toutes  leurs  ablions,  afin  de 
faire  en  tout  de  concert  l'œuvre  de  Dieu  dans  leur  ctat. 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  nous  comblez  de  joie  tous  les  ans  dans  l'atten*- 
te  de  la  fête  de  notre  rédemption  ;  faites  que  comme  nous 
recevons  avec  allégresse  votre  Fils  unique  N,  S,  J.  C.  lorsqu'il 
vient  pour  aous  racheter,  nous  le  puissions  voir  du«si  avec  as- 
surance &  sans  crainte  lorsqu'il  viendra  pour  nou^  juger  :  lui 
qui  étant  Dieu. 

tmmmm^mmmmmmmmmÊmmmÊmmmmmmmmmmÊmmimÊÊmmÊimÊi^HmÊÊmm^ÊmÊmmÊmBimÊm^mÊmmmmÊÊÊÊmÊm 

Le  jour  de  Noël,    à  la  Messe  de  minuit. 
EPITRE.  S.  Paul  à  T//.  2,  V.  II. 

MON  très-cher  frère,   la  grâce  de  Dieu 
notre  Sauveur  a  paru  à  tous  les  hom- 
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mes  ;  &  elle  nous  a  appris  que  renonçant 
à  l'impiété  &  aux  passioris  mondaines,  nous 
devons  vivre  dans  le  siècle  présent  avec 
t<^^  mpérance,  avec  justice  &  avec  piété  ;  é- 
tant  toujours  dans  lattente  de  la  béatitude 
que  nous  espérons,  &  l'avènement  glori- 
eux du  grand  Dieu  et  de  notre  Sauveur  [• 
C.  qui  s'est  livré  lui-même  pour  nous,  afin 
de  nous  racheter  de  toute  iniquité,  Se  de 
nous  purifier,  pour  se  faire  un  peuple  par- 
ticulièrement consacré  à  son  service,  & 
fervent  dans  les  bonnes  œuvres. 

Reflexion.  j 

Cetîe  Epître  nous  apprend  que  le  dessein  de  J.  C.  en  ve- 
nant au  monde,  a  été  de  s'y  former  des  Disciples  qui  fussent 
purs,  affranchis  du  péché,  consacrés  à  lui  seul,  et  distingués 
parles  bonnes  œuvres  :  que  par  conséquent  on  ne  peut  allier 
la  qualité  de  Chrétien  avec  l'impiété,  &  les  passions  qui 
régnent  dans  le  monde  :  qu'il  faut  au  contraire  qu'un  chrétien 
soit  modéré  dans  ses  désiis,  équitable  par  rapport  au  prochain, 
&  plein  de  piété  par  rapport  à  Dieu  :  qu'il  faut  qu'il  se  regar- 
de sur  la  terre  comme  un  exilé  que  rien  n'attache,  qu'il  désire 
avec  une  sainte  impatience,  comme  le  seul  objet  de  son  espé- 
rance, la  gloire  à  venir  que  J.  C.   nous  a  méritée, 

EVANGILE,  S.  Luc  2,  v,  i. 


l^' 
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EN  ce  tems-Iàon  publia  un  Edit  de  Cé- 
sar Auguste,  pour  faire  un  dénombre» 
ment  des  habitans  de  la  terre.  Ce  fut  le 
premier  dénombrement  qui  se  fit,  Quirinus 
étant  Gouverneur  de  Syrie.     Et  chacun 


pour  le  jour  de  Noël  à  la  Messe  de  minuit    4  3 
s'allant  faire  enregistrer  dans  la  Ville  dont 
il  étoit,   Joseph  partit  aussi  de  la    ville  de 
Nazareth,   qui  est  en  Galilée,    et   vint  en 
Judée  à  la  ville  de  David,    appellée  Beth- 
léem,  parce  qu'il  étoit  de  la  maison  &  de 
la  famille  de  David,  pour  se  faite  enregis- 
trer avec  Marie  son  épouse  qui  étoic  grosse. 
Pendant  qu'il  étoit  en  ce  lieu,  il  arriva  que 
le  tems  auquel  elle  devoit  accoucher  s'ac- 
complit:  &  elle  enfanta  son  Fils  premier- 
né  ;  &  l'ayant  emmaillotté,  elle  le  coucha 
dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
de  place  pour  eux  dans  l'hôtellerie.     Or  il 
y  avoit  en  cet  endroit  des  Bergers  qui  pas- 
soient  la    nuit  dans  les  champs,  veillant 
tour-à-tour  à  la  garde  de  leurs  troupeaux. 
Et  tout  d'un  coup  un  Ange  du  Seigneur  se 
présenta  à  eux,  et  une  lumière  divine  les 
environna  ;   ce  qui   les  remplit   d'une   ex- 
trême crainte.     Alors  l'Ange  leur  dit  :   Ne 
craignez  point  ;   car  je  vous  viens  apporter 
une  nouvelle,  qui  sera  pour  tout  le  peuple 
le  sujet  d'une   grande  joie.     C'est   qu'au* 
jourd  hui,  dans  la  ville  de  David,  il  vous  est 
né  un   Sauveur    qui  est  le  Chri^it,  le  Sei* 
gneur  ;  &  la  marque  à  laquelle  vous  le  recon- 
noïtreZy  c'est  que  vous  trouverez  un  enfant 
emmaillotté,  couché  dans  une  crèche»   Au 
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même  instant  il  se  joignit  à  l'Ange  une 
grande  troupe  de  Tarmée  céJc4>te,  louant 
Dieu,  &  disant  !  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  Cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
hommes  de  bonne  volonté,  î 


V**  >      RfiFLEXlONt     . 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  pendant  que   J.  C.    a  ra- 
chè  sa  naiisance  aux  Gr«»nds  de  la  lerre,   il  l'a  manifestée  aux 
pauvres:  que  pendant  qu'il  s'est  fait  a*  lorer  par  des  Bergers, 
il  s*est  soumis   aux  loix  des  Empereurs  :   que  pendant  qu'i!  a 
fait  annoncer  sa  naissance  par  les  Anges,   il  a  permis  qu'on  lui 
ait  refusé  le  logement  dans  Bethléem  comme  à  un   inconnu  : 
quel  mélange  de  grandeur  et  d'abaissement  !    Les  pauvres  en 
sont  consolés,  les   peuples  y  apprennent  à  lendre  l'obéissance 
aux  Pririces  :  &tous  les  Chrétiens  à  aimer  à  être   inconnus 
&  méprisés.     Elle  nous  apprend  que  Dieu  fait  tout  servir  à  ses 
desseins,   &  même  les  passions  des  hommes  ;    que    pour  faire 
naître  J.  C.  dans  notre  cœur,  il  faut  le    lui  offrir  dénué    de 
t6ut  aroour  terrestre,   comme  l'é table  oii  il  a  choisi  de  naître, 
étoit  dénuée  de  tout  ornement  mondain  :  que  J.  C.   ne  pour 
nous  sauver,  doit  être  le  seul  sujet  de  notre  joie  :  que  le  fruit 
de  sa  naissance  est  la  gloire  de  Dieu,  que  les  hommes  qui  sont 
sur  toute  la  terre  doivent  lui  rendre,  &  notre  parfaite  réconci- 
liation avec  lui. 


Collecte, 


'iH^ 


O  Dieu,  qui  avez  éclairé  cette  nuit  sacrée  par  !a  splendeur 
de  la  vraie  lumière,  faites^■nous,  s'il  vous  plaît,  la  grâce  qu'a- 
yant connu  sur  la  terre  les  mystères  de  cette  divine  lumière, 
BOUS  jouissions  dans  le  ciel  de  la  joie  cte'rnelle  de  ceiui|.  qqjt 
étant  Dieu,  vit  &  règne.  ' 


■:*^ 
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A  la  Messe  du  point  du  jour, 
E PITRE,  S-  Paul  à  Titc.    3    v.  4. 

MON  très-cher  fils,  lorsque  la  bonic 
de  Dieu  notre  Sauveur,  et  sor.  a- 
mour  pour  les  hommes  a  paru  dans  le  monde^ 
il  nous  a  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres 
de  justice  que  nous  eussions  faites,  mais  à 
cause  de  sa  miséricorde,  par  l'eau  de  la  re- 
naissance et  par  le  renouvellement  du  S. 
Esprit,  qu'il  a  répandu  sur  nous  avec  une 
riche  effusion  par  J.C  notre  Sauveur  ;  aliu 
qu'étant  justifiés  par  sa  grâce,  nous  devins- 
sions héritiers  de  la  vie  éternelle,  selon  les- 
pérajice  que    nous  en  avons. 

Reflexion» 

Celte  Epître  nous  apprend  ce  que  nouî,  devons  aux  mérites 
de  J,  C.  comment  il  nous  en  fait  l'appiicaiion,  &  quel  en  est 
le  fruit  :  que  ce  que  nous  devons  aux  mérites  de  J.  <.*.  c'est  le 
salut.  Car  les  bonnes-œuvres  mêmes  que* nous  faisons  pour 
nous  sauver,  sont  des  dons  de  sa  niiséricorde  :  que  i'applica» 
tion  de  ses  mérites  se  fait  en  nous  par  le  baptême,  dans  lequel 
nous  recevons  une  nouvelle  naissance  par  le  S.  £spiii,  qui 
nous  remplit  de  ses  dons  ;  que  le  fruit  que  nous  en  tirons,  c'est 
la  justice  et  l'espérance  de  la  gloire  éternelle  à  laquelle  nous 
espérons  avoir  part,  comme  des  enfanj  qui  espèrent  entrer  en 
possession  de  l'héritage  de  leur  père. 


^EVANGILE.  S.  Luc.  2.  v.  15. 

N  ce  tems-là,  les  Bergers  se  dirent  l'un 
à  l'autre  :  Passons  jusqu'à  Bethléem^ 
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&  voyons  ce  qui  est  arrivé,  &  ce  que  le 
Seigneur  nous  a  fait  connoître.  S'étant 
donc  hâtés  d'y  aller,  ils  trouvèrent  Marie 
&  Joseph,  et  l'Enfant  couché  dans  une  crè- 
che :  et  l'ayant  vu,  il  reconnurent  la  vérité 
de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  touchant  cet  en- 
f?.nt,  &  tous  ceux  qui  l'entendirent  admi- 
rèrent ce  qui  leur  avoit  été  rapporté  par  les 
Bergers.  Or,  Marie  conservoit  toutes  ces 
choses  en  elle-même.^  les  repassant  dans  soa 
cœur.  Et  les  Bergers  s'en  retournèrent 
glorifiant  &  louant  Dieu  de  toutes  les  cho- 
ses qu'ils  avoient  entendues  &  vues,  selon 
qu'il   leur  avoit  été  dit; 


R 


EFLEXION. 


Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  grâce  demande  qu'on  ré- 
ponde à  ses  mouvemens  :  qu'il  faut  aimer  à  s'instruire  de  la 
vérité  dcsmyRcres  qui  sont  annoncés  delà  part  de  Dieu; 
que  quand  on  se  rend  digne  par  une  humble  et  fidèle  recher- 
che de  la  connoître,  on  en  est  tout  autrement  touché,  que 
quand  on  n'écoute  que  superficiellement  ce  qu'on  en  dit:  qu'une 
preuve  qu'on  en  est  touché,  c'est  l'ardeur  qu'on  a  d'en  instruire 
les  autres  :  que  surtout  il  ne  faut  jamais  souffrir  que  le  souve- 
nir s'en  affbiblisse  en  nous  ;  qu'il  faut  au  contraire  le  rappeller 
souvent  à  l'esprit  dans  les  emplois  où  on  est  occupé,  afin  dî 
ne  point  cesser  d'y  glorifier  Dieu  &  de  le  louer.  5 

Collecte, 

O  Dieu  tout-puissant  faites-nous  la  grâce  que  comme  nous 
sommes  éclairés  de  la  nouvelle  lumière  de  votre  Verbe  in- 
carné, nous  fassicM|  éclater  dans  nos  œuvres  les  lumières  dont 
la  foi  éclaire  notrr  entendemcnti    Far  le  même  J.  C. 


1 
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A  la  Mese  du  jour* 

EPITRE.   S.  Paulanx  Ilehr.  t.  v.  2:    • 

Dieu  ayant  parlé  autrefois  à  nos  Pères 
en  diverses  occasions,   et  en  diverses 
manières  par  les  Piophètes,  nous  a  parle  en 
ces  derniers  tems  par  son  Fils,  qu'il  a  cta- 
bli  héritier  de  toutes  choses,    par  lequel  il 
a  fait  le  monde.     Et  comme  il  eft  la  sple.?.* 
deur  de  sa  gloire  et  le  caraâère  de  sa  sub- 
stance, et  qu'il  soutient  tout  par  la  puissan- 
ce de  sa  parole,  après  nous  avoir  purifiés 
par  lui-même  de  nos  péchés,   il  estassis  au 
plus  haut  des  Cieux  à  la  droite  de  sa  sou- 
veraine Majesté,  étant  aussi  élevé  au-dessus 
des  Anges,  que  le  nom  qu'il  a  reçu  est  plus 
excellent  que  le  leur,     oar  qui  est  l'Ange 
à  qui  Dieu  ait  jamais  dit  :  vous  êtes   mon 
Fils,  je  vous    ai    engendré  aujourd'hui  ? 
Et  ailleurs  :    Je  serai   son  Père,  et  il   sera 
mon  Filsj     Et  lorsqu'il    introduit  de  nou- 
veau son  premier-né  dans  le  monde,  il  ditV 
Que  tous    les  Anges  de    Dieu  l'adorent. 
Aussi  l'Ecriture  dit  touchant  les   Anges  : 
Dieu  se  sert  des  esprits  pour  faire  ses  Am- 
bassadeurs et   ses  Anges,   &  des    flammes 
ardentes  pour  en  faire  ses  Ministres:  Mais 
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elle  dit  au  Fils:  Votre  trône,  o  Dieu,  sera 
un  trône  éternel,  le  sceptre  de  votre  em- 
pire wsera  un  sceptre  d'équité  &  de  justice^ 
Vous  avez  aimé  la  justice,  et  vous  avez  haï 
rinjustice  :  c'est  pourquoi,  ô  Dieu,  votre 
Dieu  vous  a  sacré  d'huile  de  joie,  en  une 
manière  plus  excellente  que  tous  ceux  qui 
participeront  à  votre  gloire.  Et  ailleurs  : 
Seigneur,  vous  avez  créé  la  terre  dès  le 
commencement  du  monde,  &  les  cieux 
sont  l'ouvrage  de  vos  mains:  ils  périront, 
mais  vous  demeurerez;  ils  vieilliront  tous 
comme  un  vêtement,  &  vous  les  change- 
rez comme  un  manteau,  et  ils  seront  chan* 
gés  ;  mais  pour  vous,  vous  êtes  toujours 
le  même,  &  vos  années  ne  finiront  point. 

Réflexion; 

Celte  Epître  nous  apprenti  que  le  privilège  de*  Chrétiens 
est  audessus  de  celui  des  Juifs,  puisqu'au  lieu  des  Prophètes 
que  ceux-ci  ont  eus  pour  les  instruire,  c'est  J.  C.  qui  nous  a 
été  donné  pour  maître  :  qu'à  cause  de  l'union  de  la  nature  di- 
vine &  de  la  nature  humaine  en  J.  C.  il  eft  véritablement  le 
Fils  de  Dieu  :  que  par  conséquent,  toutes  les  créatures  et  les 
Anges  même  sont  l'ouvrage  de  ses  mains,  &  lui  doivent  être 
assujettis  ;  et  que  comme  il  n'y  a  que  lui  dont  le  trône  soit  éter* 
nel,  il  n'y  a  aussi  que  lui  qui  doit  être  l'objet  de  l'espérance, 
de  l*amour  et  des  louanges  des  hommes. 

EVANGILF    S.  ]ean.   i.   v,    r. 

AU  commencement  étoit  le  Verbe,   et 
le  Verbe  étoit  avec  Dieu^  &  le  Verbe 
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étoit  Dieu.  Il  étoit  au  commencement 
avec  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui,  Se  rien  de  ce  qui  a  été  fait,  n'a  été 
fait  sans  lui.  Dans  lui  étoit  la  vie,  &  la 
vie  étoit  la  lumière  des  hommes.  Et  la 
lumière  luit  dans  les  ténèbres,  &  les  ténè- 
bres ne  l'ont  point  comprise.  Il  y  eut  un 
homme  envoyé  de  Dieu,  qui  s'appelloit 
Jean.  Il  vint  pour  servir  de  témoin,  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière,  afin  que 
tous  crussent  par  lui.  Il  n*étoit  pas  la 
lumière;  mais  tl ééoH  venu  four  xcndx^  té.'- 
moignage  i  celui  qui  ééoié  la  lumière,  i  Ge- 
lui-là  étoit  la  vraie  lumière  qui  illumine 
tout  homme  venant  dans  le  monde;  il  étoit 
dans  le  monde,  &  le  monde  a  été  fait  par 
lui,  &  le  monde  ne  l'a  point  connu.  îl,0$.fc 
venu  rhess  soi,  &  ks  siens  ne  Tont  point 
reçu.  Mais  il  a  donwé-à  tous  ceux  qui 
l'ont  reçu,  le  pouvoir  d'être  faits  cnfans  de 
Dieu  ;  à  ceux  qui  croyenti'en  son  nom,  qui 
ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la  volon- 
té de  la  chair,  ni  de  la  volonté  dé  Thom^ 
me,  mais  de  Dieu  même.  Et  le  Verbe  a 
été  fait  chair,  &  il  a  habité  parmi  nous  ;  & 
[«nous  avons  vu  sa  gloire,  sa  gloire,  dts  je^ 
comme  du  Fils  unique  du  Père,  étant  ]^leia 
de  grâce  &  de  vérité,         0 
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Reflexion. 


Cet  Evangile  nous  apprend  à  ne  point  nous  méprendre  lors, 
que  nous  voyons  J.  C.  né  dans   une  étable  :  que  quoiqu'il  y 
soit  un  enfant  qui  garde  le  silence,  il  est  cependant  la  parole   1 
substantielle  du  Père  :  que  quoiqu'il  soit   Fils  de  Marie,  tou.  ' 
tes  Içs  créatures   cependant  ont  été  faites  par  lui  :  que   quoi, 
qu'il  se  soit  fait  chair,  il  est  Dieu:  qu'il  y  a  bien  de  la  dilïe.  |ij 
rencc  entre  saint  Jean  &  lui  :  que  saint  Jean  a  été  envoyé  pour      ' 
le  faire  connoître  :  que  J.  C.  est  la  lumière,  sans  qui  personne 
ne  peut  çtre  sauvé  :  que  c'est  par  la  foi  qu'on  va  à  lui  :  que  le 
inonde  est  malheureux,  parce  qu'il  ne  le  connoît  pas  :  que 
par  ta  foi  on  devient  enfant  de  Dieu  ;  que  cette  vertu  est  un 
effet  de  sa  miséricorde  ;  qu'elle  exige  qu'on  renonce  aux  pen- 
chans  &  aux  volontés  de  la  chair  :  que  c'est  une  pratique  ex« 
cellente  &  propre  à  ranimer  la  ferveur,  que  de  répéter  sou» 
vent  tes  divines  paroles,  qui  rappellent  le  souvenir  du  mys- 
tère de  J.  C.  homme  :  te  Fcrbe  s^est  fait  chair ^  &  il  a  habité 

parmi  nous*  ,      ; 

*^  ^       '^^-^  ^:>.J^;.    •' 

C  O  L  L  £  C  T  £•  r  . 

Faites,  s'il  vous  plaît,  ô  Dieu  tout- puissant,  que  la  nouvelle 
naissance  de  votre  Fils  unique,  qui  s'est  revêtu  de  notre  chair, 
nous  dontie  une  liberté  parfaite,  après  avoir  langui  longteras 
sous  la  servitude  du  péché.  Par,  &c. 


Le  jour  de  Saint  Etienne. 
EPITRE.  aux  Aâfes  des  Apôtres.  7.    ' 

E Tienne  étok  rempli  du  S.  Esprit^  & 
levant  les  yeux  au  Ciel,  vit  la  gloire 
de  Dieu,  &  Jésus  qui  étoit  debout  à  la 
droite  de  Dieu,  &  il  dit  :  Je  vois  les  cieux 
ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme  qui  eft  debout 
à  la  droite  de  Dieu:  Alors  jettant  de  grands 
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tris.  Se  se  bouchant  les  oreilles,  ils  se  jet- 
tèrent  sur  lui   tous  ensemble  ;    &   l'ayait 
entraîné  hors  de  la  ville,  ils  le  lapidèrent; 
Se  les  témoins  mirent  leurs  vêtemcns   aux 
pieds  d'un  jeune  homme  nommé  Saul.    Ils 
lapidoient  Etienne,  &  lui  invoquoit  Jésus, 
&  disoit;  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  es* 
prit.    Et  s'étant  mis  à  genoux,   il  cria  à 
haute  voix:    Seigneur,   ne   leur  imputez 
pjint  ce  péché.    Après  cetle  parole,  il  s'en- 
dormit au  Seigneur.     Or,  Saul  avoit  con- 
senti comme  les  autres,  à  la  mort  d'Etienne, 
Au.même  temps  il  s'éleva  une  grande  per- 
[.  sécution  contre  l'Eglise  de  Jérusalem,  8c 
[  tous  les.  FidèkSy  excepté  les  Apôtres,  furent 
L  dispersés  en  divers  endroits  de  la  Judée  & 
de  la  Samarie.   Or,  quelques  hommes,  qui 
1  craigrjoient   Dieu,   prirent  soin   à'enfevelir 
ïtienne,  &  firent  fes   Funérai/ks  avec  ua 
grand  deuil.     ^       um^ 


*i.% 


Reflexion. 


Cette  Êpître  nous  apprend  que  l'espérance  des  Justes  n'est 
L  jamais  contondue,  &  que  la  mort  est  pour  eux  le  temps  de  la 
I  consolation  :  que  c'est  le  S.  Esprit  dont  il  faut  suivre  les  mqu- 
vemens,  pour  être  du  nombre  de  ces  Juftes  :  que  la  gloire  de 
J.  C,  qui  eft-1'objetde  notre  foi,  &  le  gage  de  la  gloire  que 
noua  attendons,  doit  animer  notre  courage  dans  les  plus  rudes 
épreuves  :  qu'on  remet  avec  bien  de  la  confiance  en  mourant, 
son  ame  entre  les  mains  de  Dieu,  quand  on  a  vécu  &  qu'on 
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meurt  dans  fon  amour  :  que  le  pardon  des  ennemis  n'est  point 
une  vertu  impraticable  :  qu'il  doit  être  sincère  &  perfévérant: 
<juc  la  conversion  de  saint  Paul  en  a  été  l'heureux  fruit  :  que 
cet  Apôtre  étoit  auparavant  sa  conversion  ennemi  de  saint  £. 
tienne,  parce  qu'il  suffit  de  consentir  au  mal  que  font  les  au. 
très,  pour  en  erre  coupable  comme  eux:  que  pleurer  les  morts 
&  les  ensevelir,  c'est  une  pratique  de  religion,  quand  t'est 
l'amour  &  la  crainte  de  Dieu  qui  en  est  le  principe  &  la  règU, 

EVANGILE.  S.  Matu  23,  v.  34. 

EN  ce  tempS'là,  Jésus  dit  aux  Juifs  & 
aux   principaux    Sacrificateurs  :    Je 
ir*en  vais  vous  envoyer  des  Prophètes, des 
Sages  &  des  Dofteurs,  &  vous  tuerez  les 
uns,   vous  crucifierez  les  autres,  vous  en 
fouetterez  d'autres   dans  vos  Synagogues, 
&  vous  les  persécuterez  de  ville  en  ville; 
afin  que  tout  le  Sang  innocent  qui'  a  été  ré. 
pandu  sur  la  terre,  retombe  sur  vous,  de- 
puis  le  sang  d'Abel  le  juste,  jusqu'au  sang 
de  Zachane,  fils  de  Barachie,  que  vous  a« 
vez  tué  entre  le  temple  &  l'autel.  Je  vous 
dis  en  vérité  que  tout  cela  viendra  fendre 
sur  c^tte  race  qui  est  auj.ourd'hui.    Jérusa- 
lem, Jérusalem,  qui  tue  les  Prophètes,  & 
qui  lapide  ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi; 
icombien  de  fois  ai-je  voulu  raffembler  tes 
cnfans  comme  une  poule  rassemble   ses 
petits  sous  ses  ailes,  &  tu  ne  l'as  pas  vou< 
lu  ?  le  temps  s'approche  que  votre  maison 
demeurera  déserte»   Car  je  vous  dis  en  vé- 
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rite  que  vous  ne  me  verrez  plus  désormais, 
jusqu'à  ce  que  vous  disiez,  Béni-soit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  c'est  Dieu  qui  donne  aux 
%  peuples  des  miniftres  pour  les  inftruire  \  que  si  ces  ministres 
ont  beaucoup  à  souffrir  en  accomplissant  leur  ministère,  c'est 
une  gloire  pour  eux  d'être  les  viftiraes  de  la  charité  de  Dieu 
pour  le  salut  de  leurs  frères  :  que  les  enfans  méritent  bien  d'ê- 
♦    tre  punis  pour  les  péchés  de  leurs  pères,  lorsqu'ils  en  imitent 
^  les  vices:  que  si  Dieu  punit  les  pôcheuis,  il  les  prévient  aupa- 
<  rayant,  &  les  invite  a  se  convertir  :  qu'il  a  pour  eux  une   ten- 
dresse dont  celle  d'une  mère  n'est  i/jc  l'ombre  &  une  figure  : 
que  comme  des  petits  sous  les  ailes  de  leui  mère,  nous  avons 
droit  d'attendre  de  la  bon^é  de  Dieu  les  secours  dont  nous 
avons  besoin  pendant  que  nous  Sommes  attachés  à  lui  par  une 
. .  confiance  filiale,  qui  f  "*  accompagnée  de  reçonnoissance  & 
d'amour  :  que  les  Juifs  qui  portent  par-tout  les  débris  de  leur 
nation  ruinée,  y  sont  une  terrible  leçon  pour  ceux  qui  négli- 
gent d'écouter  &  de  profiter  de  PEvangile  qui  leur  est  an* 
ïioncé  de  sa  part. 

Collecte. 

^  Seigneur,  faites-nous  la  grâce  d'imiter  le  Saint  que  nous  ré» 
fvî'rons  en  ce  jour;  &  d'apprendre  par  son  exemple  à  aimer 
,  i  même  nos  ennemis,  puisque  nous  célébrons  l'heureuse  nais- 
Jsance  de  celui  qui  a  prié^  pour  ses  persécuteurs,  Nv  S.  ?J.  C, 
[^qui  étani  Dieu,  &c. 


M 


Le  jour  de  S.  Jean  TEvangéliste. 

EPITRE.  Saint  Jean.  2.  V,  7. 

Es  chers  Frères,  je  ne  vous  écris  point 
un  commandement  nouveau,  mais 
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le  commandement  ancien  que  vous  avez 
reçu  dès  le  cominenceinent,  &  ce  comrnan- 
dcment  ancien  est  la  parole  que  vous  avez 
entendue  dès  le  commencement.  Et  néan- 
moins je  vous  dis  que  le  commandement 
dont  je  vous  parle  est  nouveau,  ce  qui  est 
vrai  en  J.  C.  &  en  vous,  parce  que  les  té- 
nèbres sont  passées,  &  que  la  vraie  lumière 
commence  déjà  à  luire.  Ceïui  qui  prétend 
être  dans  la  lumière,  Se  qui  néanmoins 
hait  .^on  frère  est  encore  dans  les  ténèbres. 
Celui  qui  aime  son  fitre  demeure  dans  la 
lumière,  &  rien  ne  lui  est  un  sujet  de  chute 
&  de  scandale*  Mais  celui  qui  hait  son 
frère  est  dans  les  ténèbres,  il  marche  dans 
les  ténèbres,  &  il  ne  sait  où  il  va,  parce 
que  les  ténèbres  l'ont  aveuglé.  Je  vous 
écris,  mes  petits  enfans,  parce  que  vos  pé- 
clxés  vous  sont  remis  par  le  nom  de  Jésus^ 
Christ.  ^  •  '     '     ;; . 


point 
nous 
pêchi 


E 

nir 
qui 
sein 
lui 
vu, 
dev 
den 
împ 
lut  ! 
ce  I 
ann 
poir 
derr 


Réflexion^        -      -  - 

Cette  Epître  nous  apprend  que  l'amour  du  prochain  n'esli 
point  une  vertu  nouvelle  ;  qu*ciie  e3t  de  tous  les  temps  :  que  j 
plus  rare  8c  plus  imparfaite  autrefois,  elle  doit  être  plus  corn* 
r.iune  &  plus  parfaite  maintenant,  dep-uis  que   J.  C.  nous  en  a  j 
«jonr4é  l'exemple  :  que  la  pratique   de  cette  vertu  nous  unit  à 
J .  C.  &  nous  icnd  stables  dans  le  bien  :  que  le  défaut  de  cette 
vertu  fait  qu'on  tombe  dans  le  péché,  comme  des  hommes  qui 
tvmbent  à  tous  les  pas,  quand  ils  marchem  dans  Içs  ténèbres; 
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?  flu^cnfin  comme  J.  C.  noas  a  pardonn4  nos   péchés,  il  n'y  a 
"*   point  aussi  de  faute  commise  par  les  autres  contre  nous,  que 
nous  ne  devions  pardonner,  Se  qui  doive  par  conséquent  em- 
pêcher que  nous  les  aimions» 

EVANGILE.  S.  ]ean  21.  v-  ig.  ' 

EN  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  Pierre:  Sui- 
vez-moi.  Pierre  se  retournant,  vit  ve- 
nir après  iui  le  Disciple  que  Jésus  aimoit, 
qui  pendant  la  CènQ  s'étoit  reposé  sur  son 
sein,  Se  lui  avoit  dit  :  Seigneur,  qui  est  ce- 
lui qui  vous  trahira  ?  Pierre  donc  l'ayant 
vu,  dit  à  Jésu3  :  Et  celui-ci,  Seigneur,  que 
deviendra-t-il?  Jésuslui  dit:  Si  je  veux  qu'il 
demeure  jusqu'à  ce  que  je  vienne,  que  vous 
importe  ?  Pour  vous,  suivez-moi.  Il  cou» 
lut  sur  cela  un  bruit  parmi  les  frères,  que 
ce  Disciple  ne  mourroit  point,  Jésus  né- 
anmoins n'avoit  pas  dit  :  il  ne  mourra 
point,  mais  seulement:  Si  je  veux  qu'il 
demeure  jusqu'à  ce  que  je  vienne,  que  vous 
importe  ?  C'est  ce  même  Disciple  qui  rend 
témoignage  de  ces  choses,  &  qui  a  écrit 
ceci,  &  nous  savons  que  son  témoignage 
est  véritable. 

•  Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  quand  on  est  lié  d'une  étroite 
&  sainte  amitiéi  on  s'iotéresse  mutuellement  au  salut  l'un  de 
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Vautre  :  qu'il  y  a  cependant  de  la  différence  entre  le  soin 
qu'on  doit  prendre  du  sien,  &  le  soin  qu'on  doit  prendre  de 
celui  des  autres  :  qu'il  faut  s'appliquer  à  régler  sa  conduite  sur 
ses  devoirs,  &  ne  point  être  trop  curieux  sur  la  conduite  d'au. 
tfui  .  que  ceux  qui  ont  pensé  que  Saint  Jean  ne  devoit  pas 
mourir  se  sont  trompés,  parce  qu'ils  ont  interprété  à  leu'r  gré 
les  paroles  de  J.  C.  qu'on  risque  par  consqncnt  beaucoup 
quand  on  entréprend  de  donner  de  soi  même  un  sens  à  la  pa- 
role de  Dieu  :  qu'enfin  quelques  choses  qu'ayent  dites  les  Au- 
teurs sacrés,  comme  c'est  le  S  Esprit  qui  les  a  inspirés^  oa 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  la  vérité  qu'ils  nous  ont  ensci 


enee. 


Collecte. 

Seigneur,  répandez  par  votre  bonté  votre  lumière  sur  votre 
Egalise:  afin  qu'aya^it  tté  éclairée  par  le  bienheureux  Jean 
votre  Apôtre  &  Évangélifle,  elle  s'élève  jusqu'à  (a  pâfticipa* 
iion  de  votre  éternelle  gloire.  Par  N.  S, 


Le  jour  des  Saints  Innocens. 
EPITRE,  Apocal,  14.  V,  !• 

EN  ces  jour-là,  je  regardai,  8c  je  vis 
l'Agneau  qui  étoit  sur  la  montagne  de 
Sion,  &  il  y  avoit  cent  quarante-quatre 
mille  personnes  avec  lui,  qui  avoient  son 
iK»m  et  le  nom  de  son  Père  écrit  sur  leur 
front.  J'entendis  alors  une  voix  qui  ve- 
noit  du  ciel,  qui  étoit  comme  un  bruit  des 
grandes  eaux,  &  comme  le  bruit  d'un  grand 
tonnerre,  &  cette  voix  que  j'ouis  étoit  com- 
me le  son  de  plusieurs  joueui^s  de  harpe  qui 
îouchoient  leurs  harpes.     Et  ils  chaptoient 
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comme  un  cantique  nouveau  devant  le  trône 

et   devant  les  quatre  animaux,  et  les  vieil* 

^lards,   et  personne  ne  pouvoit  chanter   ce 

cantique,  que  ces  cent  quarante-quatre  mil* 

le  qui  ont  été  rachetés  de  la  terre.  Ce  sont 

,  ceux-là  qui  ne  se  sont  point  souillés  avee 

fies  femmes,  parce  qu'ils  sont  vierges.  Ceux- 

|là  suivent  l'Agneau  par- tout  où  il  va.    Ils 

^  ont  été  achetés   d'entre  les   hommes,  pour 

être  les  prémices  offertes  à  Dieu   &  à  TAg- 

neau  ;   il  ne  s'est  point  trouvé  de  menson  - 

ge  dans  leur  bouche,  parce  qu'ils  sont  purs 

çt  irrépréhensibles  devant  le  trône  de  Dieu, 

Réflexion. 

Cette  Epîtrc  nous  apprend  qu'interprétant  du  bonheur  des 
Saints  ce  qui  est  dit  ici  dans  l'Apocalypse,  leur  joie  est  une 
joie  parfaite  :  qu'ils  mêlent  leurs  voix  ensemble,  pour  chan- 
ter de  concert  les  louanges  de  Dieu  :  qu'il  se  fait  en  eux  une 
înefFabie  impression  de  la  Majesté  de  Dieu  qui  les  associe  à 
Séi  gloire  :  que  parmi  eux,  ceux  qui  se  sont  conservés  vierges 
i  sur  la  terre,  ont  une  espèce  de  bonheur  qui  leur  f  est  propre  : 
I  que  c'est  encore  un  mérite  pour  eux,  &  par  conséquent  un  ti» 
I  tre  de  gloire,  de  n'avoir  jamais  trahi  la  vérité  par  le  mensonge: 
que  Dieu  enfin  qui  les  approt  he  de  son  trône,  les  rend  dignes 
d'y  être,  en  les  fa'sant  être  sans  tache  par  la  parfaite  pyrct^ 
qu'il  leur  donne. 

EVANGILE,     S,  Matth.  2.  v    16. 

HErode  voyant  qu'il  avoit  été  trompé 
par  les  Mages,    entra  dans  une  gran- 
de colère,  &  envoya  tuer  tous  les  enfans 
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qui  étoient  en  Bethléem,  et  en  tous  les 
pays  d'alentour,  âgés  de  deux  ans  et  au- 
dessous,  selon  le  tems  dont  il  s'étoit  enquis 
exaftement  des  Mages.  Ce  fut  alors  qu'on 
vit  accomplir  ce  qui  avoit  été  dit  pir  le 
Prophète  Jéiémie.  Un  grand  uruit  a  été 
tntenda  dans  Rama.  On  a  oui  des  plaintes 
&  des  cris  lamentables,  Rachel  pleurant 
ses  enfans,  et  ne  voulant  pomt  recevoir  de 
consolation  de  leur  perte.  ;         . 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  Thommc  est  bien  à  plaiodic 
quand  il  se  laisse  dominer  par  ses  passions.  Ici  d'une  part, 
Hérode  transporté  de  colère  fait  périr  des  enfans  qui  ne  sont 
point  coupables  :  et  d'une  autre  part,  des  mères  troublées  par 
un  amour  aveugle,  pleurent  leurs  enfans  que  le  marjyre  rend 
heureux.  £lle  apprend  par  conséquent  à  ne  point  s*abandon^ 
ner  à  la  colère,  jusqu'à  s'ôter  le  temps  de  reflcchir  çur  ce  qu'on 
veut  faire,  et  à  ne  point  pleurer  les  amis  lorsqu'ils  meurent, 
comme  les  pleurent  ceux  qui  n'ont  point  de  foi:  £lle  nous  ap- 
prend encore  que  les  saints  Innocens  ont  eu  la  gloire  du  Mar- 
tyre, puisque  c'est  pour  J  C.  qu'ils  sont  morts,  &  qu'il  n'est 
point  d'événement,  quelque  aftligeant  qu'il  paroisse,  qui  ne 
doive  être  regardé  dans  l'ordre  de  Dieu  qui  l'a  prévu,  qui  peut 
l'empêcher,  &.  qui  ne  le  permet  que  seloa  les  desseins  qu'il  a 
sur  nous. 

Collecte. 

O  Dieu,  dont  les  saints  Innocens  ont  confessé  aujourd'hui 
l'a  gloire,  non  par  leurs  paroles,  mais  par  leur  sang  et  leur 
mort,  faites  mourir  en  nous  tous  les  vices,  afin  que  notre  vie 
soit  une  confession  continuelle  de  la  foi  que  nous  faisons  pre- 
fession  de  suivre  par  nos  paroles*  Nous  vous  en  prions  par 
N.  3. 
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Le  Dimanche  dans  TOflave  de  Noiil. 
EPITRE,  S,  ?auJ.  GaK  4-  V.  i.' 

MES  frères,  tant  que  le  yî/s   héritier  ^u 
Pèrl  est  encore  enfant,    il  n'est  point 
différent  du    serviteur,     quoiqu'il   soit    le 
maître  de  tout;  mais  il  est  sous  la  puissan- 
ce des  tuteurs  et  curateur^,  jusqu'au  temps 
marqué  par  son  Père.     Ainfi  lorsque  nous 
étions  encore  enfans,  nous  étions  assujettis 
aux  cérémonies  de  la  loi,  comme  bluk  premières 
&  plus  grossières  iustrudlions   que  Dieu  a 
données  au  monde.     Et  lorsque   les   terrs 
ont  été  accomplis.   Dieu  a  envoyé  son  Fils 
formé  d'une  femme   &   assujetti  à  la  loi, 
pour  raclve^ceux  qui  étoient  sous  la  loi, 
et  pour  nous  rendre  enfans  adoptifs.     Et 
parcequc  vous  êtes  enfans,  Dieu  a  répandu 
dans  vos  cœurs   l'esprit    de    son  Fils,  qui 
crie  :  Mon  père,  mon  père;  Aucun  de  vouù 
n'est    donc    plus  serviteur,    mais    enfant. 
Que  s'il  est  enfant,  il  est  aussi  héritier   de 
Dieu  par  J,  C. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  depuis  que  J.  C.  est  venu 
CîU  n^onde,  nous  avons  acquis  par  lui  une  nouvelle  dignité, 
qui  est  celle  des  enfans  de  Dieu  :  que  les  Juifs  étoient  plutôt 
àv's  serviteurs  que  des  cnfdtis  :  qu'ils  n'cnvisagoient  que  de 
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loin  les  ens  que  nous  possédons  :  que  cette  qualité,  qui  noi» 
est  donnée,  a  coûté  à  J.  C.  ses  anéantissemens  :  qu*afîn  que 
nous  vivions  d'une  manière  digne  de  cette  qualité,  Difu  nous 
a  donné  son  Esprit«Saint  :  que  c'est  lui  qui  doit  régler  tous 
nos  mouvemens  :  que  c'est  lui  qui  forme  en  nous  notre  prièie: 
que  cette  prière  qu'iJ  y  forme  est  pleine  de  confiance:  &  qu'il 
lie  permet  point  k  uu  cceiir  en  qui  il  habite  de  vivre  sani  l'a- 
mour divin,  ni  de  désirer  autre  chose  que  le  ciel» 

EVANGILE.  S.  Luc.  2.  v,  33, 

EN  cetems-là,  le  père  &  la  mère  de  J; 
étoient  dans  l'admiration  des  choses 
que  Ton  disait  de  lui.  Et  Simcon  le  bénit, 
&  dit  à  Marie  sa  mère  :  Cet  enfant  que 
vous  voyez,  est  pour  la  ruine  &^pour  la  ré- 
demption de  plusieurs  dans  I?raçl,  &  pour 
êtie  en  butte  à  la  contradiâion  des  hom* 
mes  ;  jusques-ld  que  votre  ame  même  sera 
percée  comme  par  une  épée,  afin  que  les 
pensées  de  plusieurs,  qui  était  cachées  dans  le 
fond  de  leur  cœur,  soient  découvertes.  Il 
y  avoit  aussi  une  Prophétesse  nommée  An- 
ne, fille  de  Phanuel,  delà  tribu  d'Aser, 
qui  étoit  déjà  fort  avancée  en  âge,  n'ayani 
vécu  que  sept  ans  avec  son  mari  depuis 
qu'elle  Tavoit  épousé  étant  vierge.  Elle 
étoit  alors  veuve,  âgée  de  quatrevingt*qua- 
tre  ans,  &  elle  demeuroit  sans  cesse  dans 
le  temple,  servant  Dieu  jour  et  nuit  dans 
les  jeûnes  &  dans  les  prières.  Etant  donc 
survenue  en  ce  même  instant,  elle  se  mit 
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aussi  à  louer  le  Seigneur,  et  à  parler  de  lui 
à  tous  ceux  qui  attcndoient  la  rédemptioa 
d'Israël,  . 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  dans  le  tems  des  solcmnités, 
îrs  Chrétiens  doivent  faire  leur  occupation  de  méditer  &:  d'ad- 
mirer les  mystères  qu'ils  honorent  :  qu'il  est  étonnant  qucj. 
C.  incarné  pour  le  salut  dfs  hommes,  soit  pour  quelques  una  un 
îujet  de  réprobation  :  qu'on  cesse  cependant  d'en  être  étonné, 
lorsqu'on  en  voit,  ou  qui  contredisent  sa  doftrine,  &  ne  veulent 
point  croire  en  lui,  ou  qui  se  font  gUire  de  croire  en  lui,  & 
ne  veulent  point  suivre  ses  maximes  :  que  quiconque  se  recon» 
noîl,  comme  la  sainte  Vierge,  avoir  plus  de  paît  que  Icsaii- 
tres  à  ses  faveurs,  doit  aussi  s'attendre,  comme  elle,  à  avoir 
plus  de  part  à  ses  humiliations  :  qu'une  sainte  veuve  a  dans 
celle  dont  parle  l'Evangile,  un  modèle  achevé  de  sa  conduite, 
&  que  comme  elle,  elle  doit  être  assidue  dans  le  temple,  fer» 
vente  dans  les  prières,  fidelle  auxjeûnes,  attentive  à  ravène^i 
ment  de  J.  C.  &  zélée  pour  sa  gloire. 

Collecte. 

Dieu  tout-puissant  &  éternel,  conduisez  toutes  noS  avions 
selon  la  règle  de  votre  divine  volonté  -,  afin  qu'au  nom  &  par 
les  mérites  de  votre  Fils  bien-aimë,  nous  puissions  produire 
avec  abondance  les  fruits  salutaires  àt^  bonnes  œuvres  :  par 
le  même  J.  C* 


Au  jour  de  la  Circoncision; 

EPITRE.    S.  Paul  Cckjf.  2.  V.  8. 

MES  frères,  continuez  à  vivre  en  J.  C. 
N.  S.  selon  l'instruÊlion  que  vous  en 
avez  reçue,  étant  attachés  à  lui  comme   à 
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votre  racine*  &  édifiés  sur  lui  comme  sur 
votre  fondement  ;  vous  afFermissant  dans 
la  foi  qui  vous  a  été  enseignée,  &  la  fai- 
sant croître  en  vous  de  plus  en  plus  par  de 
continuelles  aftions  de  grâces.  Prenez  gar- 
de que  personne  ne  vous  surprenne  par  la 
Philosophie,  et  par  des  raisonnemens  vains 
et  trompeurs,  qui  ne  sont  fondés  que  sur 
les  traditions  des  hommes,  &  sur  les  prin- 
cipes d'une  science  mondaine,  &  non  sur 
J.  C.  :  car  c'est  en  lui  que  toute  la  pléni- 
tude de  la  divinité  habite  corporellement  : 
&  c'est  en  lui,  qui  est  le  chef  de  toutes  prin- 
cipautés et  de  toutes  puissances,  que  vous 
êtes  remplis  de  grâces  ;  comme  c*est  en 
Inique  vous  avez  été  circoncis  d'une  cir- 
concision qui  n'est  pas  faite  par  la  main  des 
homtnes,  mais  qui  consiste  dansle  dépouil- 
lement du  corps  des  péchés  qui  produit  la 
concupiscence  charnelle;  c'est-à-dire  de  la 
circoncision  de  J.  C. 


Réflexion. 


i/\  U'A 


\à  vertu  :  que  l'union  que  nous  avons  avec  lui,  est  le  principe, 
de  la  fécondité  que  nous  avons  pour  les  bonnes  œuvres,  et  d.* 
Doue  stabilité  '^snslebien;  comme   la  racine  est  le  principe 
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des  fruits  que  portent  les  arbres  ;  &  comme  un  bâtiment  n'a 
de  solidité  qu'autant  qu'il  est  appuyé  sur  son  fondement  :  que 
les  raisonnemcns  8c  les  traditions  humaines  doivent  céder  à 
i'autoritc  de  J.  C,  dès  qu'rl  parle  :  que  ce  qui  nous  met  dans 
robligation  de  l'écouter,  c'est  le  rang  qu'il  tient  sur  tous  ks 
hommes  et  les  Anges,  dont  11  est  le  chef,  et  le  droit  qu'il  a 
acquis  sur  nous  en  nous  marquant  par  le  bapt(  me  au  sceau  ce 
son  adoption,  qui  nous  engage,  non  à  une  circoncision  corpo* 
re^e,  mais  à  une  circoncision  spirituelle,  qui  consiste  days 
le  retranchement  de  tout  amour  qui  n'a  point  rapport  à   Dieu. 

EVANGILE.  S.Luc,  i.  v.  21. 

J*-  N  ce  tems  là,  le  huitième  jour,  que  l'en. 


E 


fant  devoit  être  circoncis,  étant  arrivé, 
il  fut  nommé  Jésus,  qui  étoit  le  nom  que 
l'Ange  lui  avoit  donné  avant  qu'il  fut  con- 
çu dans  le  sein  de  sa  mère» 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  Jésus-Christ  n'a  pas  été 
long-temps  après  sa  naissance  sans  donner  aux  hommes  dc& 
marques  sensibles  de  son  amour.  Qu'il  s'est  engagé  par  l*cf- 
fusion  des  premières  gouttes  de  son  sang,  &  par  l'acceptation 
du  nom  de  Jésus,  à  verset  dans  la  suite  tout  son  sang,  pour 
consommer  l'ouvrage  de  notre  rédemption.  E.lic  nous,  ap- 
prend par  conséquent,  que  l*homme  ne  sauroit  trop  tôt  donner 
à  Dieu  des  marques  de  son  amoui  ;  ni  le  faire  avec  trop  d'ef- 
fusion de  cœur,  ni  trop  s'engager  à  le  faire  pour  toute  sa  vie* 

Collecte, 

O  Dieu  qui  avez  fait  parC  aux  hommes  du  salut  éternel,  par 
la  virginité  féconde  de  la  bienheureuse  Marie  :  faites  que 
nous  éprouvions  dans  nos  besoins,  combien  C5t  puissante  en- 
vers vous  l'int  Tccssion  de  celle  par  laquelle  nous  avons' reçu 
l'auteur  de  la  vie,  N.  S.  J.  C.  votre  Fils,  qui  étant  l)ica  vit 
et  règne  dam  tous  Icssicdes  dessièdc}»    Ainsi  soit-il. 
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Le  Dimanche d*après  la  Circoncision» 
EPITRE   ^.]ean^.  V.  9. 

MES  bien-aimés,  c'est  en  cela  que  Dieu 
a  fait  paroître  son  amour  envers 
nous,  en  ce  qu'il  a  envoyé  son  Fils  unique 
dans  le  monde,  afin  que  nous  vivions  par 
lui  :  c'est  en  cela  que  consiste  cet  amour, 
que  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  aimé  DieUy 
mais  c'est  lui  qui  nous  a  aimés  le  premier, 
&  qui  a  envoyé  son  Fils  pour  être  la  vic- 
time de  propitiation  pournCs  péchés.  Mes 
bien- aimés,  fi  Dieu  iious  a  aimés  de  cette 
sorte,  nous  devons  aussi  nous  aimer  les  uns 
les  autres.  Nul  homme  n'a  jamais  vu  Dieu. 
Que  fi  Dous-nous  aimons  les  uns  les  autres, 
Dieu  demeure  en  nous,  &  son  amour  est 
parfait  en  nous.  Ce  qui  nous  fait  connoî- 
tre  que  nous  demeurons  en  lui,  &  lui  en 
MOUS9  est  qu'il  nous  a  tendus  participans 
de  son  Esprit.  Nous  avons  vu,  &  nous 
rendons  témoignage,  que  le  Père  a  envoyé 
le  Fils  pour  être  le  Sauveur  du  mondes 
Quiconque  donc  aura  confessé  que  Jésus 
est  le  Fils  de  Dieu/  Dieu  demeure  en  lui, 
&  lui  en  Dieu* 

Reflexion. 

Cette  Epitre  noui  apprend  quelle  est  la  mbéricorde  de  Diei! 
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sur  nous,  ce  que  nous  devons  imiter  en  elle,  et  le  fruît  que 
nous  en  devons  tirer:  elle  nous  apprend,  i*.  Que  Dieu  nous 
â  donné  son  Fils  pour  être  irartiolé  pour  nous  ;  qu'il  nous  t*a 
donné  dans  son  artlour,  et  lorsque  nous  en  étions  entièrement 
indignes  :  elle  nous  apprend  en  second  lieu,  que  puisque  Dieu 
rioiis  a  aimés,  nous  devons  nous  aimer  les  uns  les  autres,  d*au- 
tant  plus  qu'il  a  substitué  à  sa  place  notre  prochain,  en  nôu^ 
ordonnant  de  l'aimer,  &  qu'il  veut  que  l'amour  du  prochain 
soit  1.1  preuve  de  l'amour  que  nous  avons  pour  lui'  :  elle  nous 
;iî>prend  en  troisième  lieu,  que  le  fruit  que  nous  devons  tirer 
de  la  miséricorde  de  Dieu,  est  de  conserver  son  esprit  dont  il 
Tijusa  rendu  pariicipans  :  que  partronséquent  comriiè  J.  C, 
q  li  a  la  plénitude  de  cet  Esprit,  a  agi  en  tout  pour  la  gloire  de 
son  Père,  nous  ne  devons  aussi,  étant  animés  du  même  esprit, 
ne  vivre  que  pour  lui. 

EVANGILE,  S.  Mau  2.  y.  13^^^. -h 

EN  ce  tems-là,  un  Ange  du  Seigneur  âp^ 
parut  à  Joseph  pendant  qu'il  dormoit, 
Se  lui  dit  :  Levez-vous,  prencr.  l'enfant  & 
sa  mère,  fuyez  en  Egypte,  8c  n'en  partez 
point  jusqu'à  ce  que  je  vous  le  dise,  cac 
Hcrode  cherchera  l'enfant  pour  le  faire 
mourir,  Joseph  s'étant  levé,  prit  l'enfant 
&  sa  mère  pendant*  la  nuit,  &  se  retira  en 

I Egypte,  où  il  demeura  jusqu'à   la  mort 

jd'Hérode,  afin  que  cette  parole  que  le  Sei- 
gneur a  voit  dite  par  le  Prophète,    fut  ac- 

?compIie  :   J'ai  rappelle  mon  Fils  de  l'E- 

jgypte. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  y  a  des  travaux  &  des 
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épreuves  inséparables  des  grands  emplois;  que  ceux  que  Diru 
met  dans  ces  emplois  doivent  en  entreprendre  les  travaux  avec 
courage,  &  s*y  conduire  en  consultant  &  en  suivant  sa  va, 
lonté  :  que  ceux  qui  sont  sous  la  conduite  d'autrui  doivent  fa* 
ciliter  le  gouvernement  à  ceux  qui  les  conduisent,  par  leur 
docilité  :  qu'il  est  quelquefois  de  la  piudence  de  fuir,  au  lieu 
de  résister  à  ceux  qui  persécutent  la  vérité  :  que  soit  qu'où 
fuie,  soit  qu'on  résiste,  c'est  pour  l'intérêt  seul  de  la  vérité 
qu'on  doit  le  faire  :  qu'il  faut  éviter  avec  soin  les  occasions 
du  péché  :  que  ce  qui  fait  le  malheur  de  ceux  que  Dieu  aban* 
donne  à  cause  de  la  malice  de  leur  cœur,  devient  le  bonheur 
de  ceux  de  qui  Dieu  prer^  possession  à  leur  place,  et  qui  pro< 
fît^t  des  grâces  que  les  premiers  ont  méprisées. 

Collecte, 


O  Dieu,  qui  en  votre  Fils  unique  nous  avez  faits  pour  vous 
de  nouvelles  créatures,  cor^servez  l'ouvrage  de  votre  miséri- 
corde, et  purifiez  nous  de  toutes  les  taches  de  notre  ancienne 
vie,  afin  que  par  le  secours  de  votre  grâce  nous  soyons  trouvés 
conformes  à  celui  en  qui  notre  nature  vous  est  unie  ;  &  qui 
étant  Dieu  vit  et  règne. 

Pour  le  jour  de  sainte  Geneviève,  3  Jan- 

vier* 

EPITRE.  S.  Paul  I,  cor.   10,  v-  17. 
C,  II,  V,  I, 

MES  frères,  que  celui  qui  se  glorifie, 
se  glorifie  dans  le  Seigneur;  car  ce 
n'est  pas  celui  qui  se  rend  témoignage  à 
foi-même,  qui  est  vraiment  estimable,  mais 
c'est  celui  à  qui  Dieu  rend  témoignage, 
Plût-à-Dieu  que  vous  voulussiez  un  peu 
fupporter  mon  imprudence  !  &  supportez. 
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la,  je  V021S prie;  car  j*ai  pour  vous  un  a- 
mour  de  jalousie  ;  &  d'une  jalousie  de 
Dieu  ;  paiceque  je  vous  ai  fiancés  à  cet 
unique  Epoux,  qui  est  J.  C.  pour  vous 
préicnter  à  lui  comme  une  Vierge  toute 
pure.  », 

^  ReFIEXION.  i"  •      . 

Cette  Epître  nous  apprend  que  l'homme  ne  doit  point  se 
glorifier  de  ses  talens,  ni  des  autres  biens  qu'il  a  :  que  la  gloire 
en  appartient  à  Die«  seul  qui  en  est  l'auteur  :  que,  comme  il 
n'y  a  que  Dieu  quisoitjuge  duvrai  mérite,  ii  n'y  a  aussi  que 
lui  de  qui  on  doit  souhaiter  d'être  loué  :   que  donner  aux  autres 
dans  la  vue  dclcur  salut  des  leçons  de  régularité   et  d'exaéli- 
tude,  c'est  souvent  être  imprudent  au  jugement  des  person- 
nes du  siècle.    Mais  que  comme  c'est  la  c.iarité   qui  les  fait 
donner,  la  religion  doit  les  faire  recevoir  :    que  nous  contrac- 
|tons  dès  cette  vie  avec  J.  C   une  sainte  alliance,  qui  doit  être 
[consommée  dans  le  Ciel  :  que  c'est  à  procurer  cette  sainte  aU 
lliance  des  âmes  avec  J.   C.    que  doivent  être   consacrés  les 
travaux  &  le  zèle  des  ministres  de  l'Eglise,  &  que  pour  la  Ycur 
procurer,  ils  doivent  les  engager  à  vivre  dans  une  très-exa6le 
'pureté.  '  ' 

EVANGILE.  ^.Maiih,  15.  v.  i. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples 
cette  Parabole:  Le  royaume  du  ciel 
ist  semblable  à  dix  vierges,  qui  ayant  pris 
leurs  lampes,  s'en  allèrent  audevant  de  l'é* 
K)ux  &  de  répouse.  Il  y  en  avoit  cinq 
"entr'elles  qui  étoient  folles,  et  cinq  sages^ 
)elles  qui  étoient  folles  ayant   pris  leurs 
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lampes,  ne  prirent  point  d'huile  avec  elles. 
Les  sages  au  contraire  prirent   de  l'huile 
danç  leurs  vases,    avec  leurs   lampes.     Et 
comme  l'époux  étoit  long^tems  à  venir,  el- 
les s'assoupirent   toutes    &  s'endormirent. 
Mais  sur  le  minuit  on  entendit  un   grand 
cri  :    Voici  l'époux  qui  vient,   allez  au-de- 
vant de  lui.     Aussi-tôt  toutes  ces  vierges 
se  levèrent,   et  préparèrent  leurs   lampes. 
Mais  les  folles  dirent  aux  sages;  Donnez- 
nous  de  votre  huile,  parce  que  nos  lampes 
s'éteignent.     Les  sages  leur  répondirent  : 
De  peur  que  ce  que  nous  en  avons  ne  suP. 
fise  pas  pour  nous,  et,  pour  vous,  allez 
plutôt  à  ceux  qui  en  vendent,  &  achetez- 
en  ce  qu'il  vous  en  faut.     Mais   pendant 
qu'elles  étoient  allées  en  acheter,    l'époux 
vint,  et  celles  qui  étoient   prêtes  entrèrent 
avec  lui  aux  noces,  &  la  porte  fut  fermée. 
Enfin  les  autres  vierges  vinrent  sausi,   & 
lui  dirent:    Seigneur,   Seigneur,   ouvrez- 
nous.     Mais  il  leur  répondit  :  Je  vous  dis 
en  vérité   que  je  ne  vous   connois  point. 
Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  ni 
le  jour  ni  l'heure. 

Reflexion. 

Cet   Evangile  nous  apprend  que  la  pureté  des  mœurs  est 
nécessaire  dans  ceux  qui  composent  le  Royaume  de  Dieu  : 
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que  les   personnes  qui  vivent  dans  la  pratique  de  la  virginité, 
ont  une  gloire  qui  leur  est  propre,   &  qui   les   distingue  des 
autres  :  qu'elles  aoivcnt  joindre  à  la  virginité   une  attention 
continuelle  sur  elles  mêmes,  &  la  ferveur  de  la  charité  : 
que  tous  doivent  désirer  avec  ardeur  le  jour  de   l'avénemcnt 
de  J.  C.  comme  le  jour  qui    commencera  leur   bonheur  : 
qu'il  ne  suffit  pas  d'être  appelle   au  Royaume  de   Dieu  pour 
être  assuré  de  se  sauver  :  que  ceux-là  assurent  leur  salut,  qui 
font  avec  soin  une  ample  provision  de  bonnes  œuvres  :  que 
c'est  ordinairement  faire  cette  provision  trop  tard,    que  de 
la  faire  lorsque  la  mort  est  proche  :  que  l'inutilité  des  prie- 
TCS  et  de  la   pénitence   alors,    et    le    refus     des    secours 
spirituels,  c'est  ce   que   mérite  la    négligence  qu'on   a    eu 
pour  son  salut  pendant  sa  vie  :  que  pendant  que   la  plupart 
des    pécheurs    présument    d'eux-mêmes    lorsque  la   mort 
s'approche,  les  justes  craignent  alors,  se  défient  d^eux  mêmes, 
&  reconnoissent  leur  insuffisance  pour  les  biens  souverains 
qu'ils  attendent  :  que  la  porte  du  ciel,  une  fois  fermée,  ne  se 
l'ouvre  plus  :  qu'il  est  triste  à  une  aine  née  pour  posséder 
Dieu,  &  qui  paroi t  devant  lui  en  sortant  de  cette  vie,  d'enten- 
dre  cette  parole  :  Je  voùl  dis  en  vérité^  je  ne  vous  connais 
point  :  que  pourtant  c'est  ce  qu'ont  à  craindre,  non-seulement» 
ceux  qui  vivent  dans  le  dérèglement,  mais  encore  ceux  qui 
négligent  les  œuvres  qu'«ls  doivent  pratiquer. 

,\:.  .      Collecte. 

Accordez,  Seigneur,  à  votre  Eglise  de  célébrer  avec  pîété 
la  fête  de  la  bienheureuse  sainte  Geneviève,  et  que  redoublant 
son  zèle  en  considération  de  la  gloire  que  cette  Sainte  possède, 
elle  s'avance  dans  votre  amour  à  l'exemple  d'une  foi  si  vive* 
Par  notre  Seigneur,  &c. 


E 


La  Veille  de  l'Epiphanie. 

EPITRE.  Nomb.  24.  V.  25. 

N  ce  temps-là,  Balaam  fils  de  Béor,  re« 
prit  sa  première  parabole,  Se,  la  con- 
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tinua  de  ceite  sorte:  Voici  ce  que  dit  l'^^om- 
me   dont  les   yeux    ne   sont    pas    bandés: 
Voici    ce  que  dit  celui  qui  prête   l'oreille: 
aux  paroles  de  Dieu,  qui    est  instruit  par 
le  Très-haut,   &  qui  voit  ce  qu'il  plaît  au 
Tout-puilFaiit  de  lui  révéler;  cet  homme 
qui  tout  mortel  qu'il  est,  ne  laisse  pas  d'à. 
voir  les  yeux  capable  de    percer  dans  l'a- 
venir*    Je  la  vois,  mai»  non  pas  présente- 
ment; je    Tapperçois,   mais  de  loin,   cette 
étoile  qui   sortira    de  Jacob,    cette  vierge 
qui  naîtra  de       :£i  ^ne  d'Israol  :  elle  frap* 
pera  les  chefs  a.  3  iVî'^bites,    désolera  tous 
les  descendant  de  Seth,  &  s'assujettira  l'I- 
dumée;  &  pendant   que  Séir  tombera  au 
pouvoir  de  ses  ennemis,  Israël  se  maintien- 
dra avec  force.     11   sortira  de    Jacob  un 
Souverain  qui  détruira  tout  ce  qui  restera 
dans  la  ville,  .  ,     ,    .   î«.^ 

Reb  LEXION,     . 

Cette  Epîirc  nous  apprend  que  Dieu  se  sert  de  tel  instru- 
ment qu*il  veut  pour  accomplir  ses  desseins  :  que  connoître 
la  vérité  &  l'annoncer  aux  autres,  ce  n'est  pas  ce  qui  rend 
juste  :  qu'un  homme  qui  l'annonce  et  qui  nj  la  suit  pas,  en 
est  plus  malheureux  &  plus  criminel  :  que  l'étoile  qui  a  con- 
duit ic»  Mages  à  J.  C.  a  été  prédite  plus  de  quatorze-cens  ans 
avant  que  de  paroitre  :  que  le  règne  de  J.  C,  qui  doit  étendre 
sd  do  ininationsur  toutes  les  nations,  a  été  aàlTi  prédit  d<^ns  le 
même-temps,  &  que  c'est  par  la  destruftion  du  péché  qu'il 
doit  établir  son  empire  :  qu'on  ne  peut  être  par  conséquerii  à 
1^1,  sans  lenoucer  au  p^ch4« 


pour  la  veille  de  V Epiphanie.  7 1 

EVANGILE.  S.  Matth.  2.  v.  19. 

EN  ce  temps-là,  Hérode  étant  mort,  un 
Ange  du  Seigneur  apparut  en  songe 
à  Joseph  qui  étoit  en  Egypte,.  &  lui  dit  : 
Levez-vous,  prenez  l'enfant  &  sa  mère,  & 
retourne/  cti  la  terre  d'Israël;  car  ceux 
qui  cherchoicnt  Penfant  pour  lui  ôter  la 
vie,  sont  ntorts.  Joseph  s'étant  levé,  prit 
l'enfant  &  sa  mère,  &  s'en  vint  à  la  terre 
d'Israël.  Mais  ayant  appris  qu'Archélaiis 
régnoit  en  Judée  en  Ja  place  d'Hérode  son 
père,  il  appréhenda  d'y  aller,  &  ayjjint  re- 
çu en  songe  un  avertissement  du  Ciel,  il 
se  retira  dans  la  Galilée,  &  vint  demeur  r 
ça  une  ville  appellée  Nazareth,  afin  (^ac 
cette  prédîftion  des  Prophètes  fut  accom- 
plie ;  ii  sera  appelle  Nazaréen, 

* 

Reflexion;  '-       • 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  mort,  quî  arrête  les  pro- 
jets injustes  des  hommes  puissans  qui  abusent  de  leur  autorité, 
fait  connoitre  en  même  temps  que  leurs  nfienaces  ne  sont  pa^i 
beaucoup  à  craindre  ;  mais  qu'elle  n'affranchit  pas  lé  juste  de 
tous  ses  persécuteurs  :  qu'après  la  mort  de  l'un,  an  aatre  lui 
succède,  ce  qui  est  pour  le  juste  un  motif  cootinufil  de  vigi* 
lance  &  de,  fidélité  à  recourir  a  Dieu  :  qu'attentif  en  tout  aux 
desseins  de  Dieu,  il  profite  avec  soin  dés  Conjon£lures'du  temps 
&  de  la  liberté  qu'il  a  pour  faire  le  bien  :  .qu'il  s'obseive  avec 
un  égal  ménagement  pour  ne  point  cxposqrla  vertu  ou  la.vé* 
rite  aux  insultes  de  ceux  qui  la  haïssent  :  qu'il  soutient  avec 
jcourag&les  travaux  et  les  fatigues  attachées  a  son  emploi,  par* 
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ce- qu'il  rerpe6\ç  l'ordre  de  Dieu,  et  que  comme  J.  C.  a  ac- 
compli tout  ce  qui  a  été  écrit  de  lui  par  les  Prophètes,  l'hom* 
ne  juRe  ettiUcle  a  accompli  tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  lui. 

Collecte, 


,  *••»■  f»f»n 


1*1 


Nous  vous  prions,  Seigneur,  que  nos  cœurs  soient  illuminés 
par  la  clarté  de  la  Fcte  fiont  nous  (olcmnisons  la  veille,  afin 
qu'étant  exempts  des  ténèbres  d'ici- bas,  nous  puissions  parv»  - 
nirànotie  patrie,  lieu  de  l'éternelle  lumière.  Par  notre  Sei- 
gneur. 

.  Four  le  jour  de  l'Epiphanie. 
EPITRE.  Ifaie, 601  V.  I. 

LEyjpR^ous,  brillez  de  lumière,  ô  Jéru- 
^#gm,  parce  que  votre  lumière  est  ve- 
nue,  &  que  la  gloire  du  Seigneur  s'est  le- 
vée sur  vous.  Car  les  ténèbres  couvriront 
la  terre,  &  une  nuit  sombre  enveloppeia 
les  peuples  ;  mais  le  Seigneur  se  lèvera  sur 
vous  &  sa  gloire  éclatera  dans  vous»  Les 
nations  marcheront  à  la  lueur  de  votre  lu- 
mièrjç,  ^  Içs  Rqis  à  la  splendeur  de  votre 
^lajfté  naissante*  Lpvez  vos  yeux,  c&regar« 
'dèîèHWoiit  au  tour  de  vous.  Tous  ceux  qui 
afi)i)tOCl  ,a$5€;mDl€S  sont  venus  vers  vous  ; 
-vos  fils  vous  viendront  trouver  de  bien 
J0n,  ^^  .ViftS;  fin^  <iccpureront  à  vous  de 
toitis>  côtés  J  Alors  vous  verrez  &  vous  se* 
ïe:^',;dafns  rabpndançe:  'votre  cœur  sera 
di^r^s  l'admiration  &  d^ns  re£Fusion  de  joie, 
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lorsque  la  vafte  étendue  de  la  mer  se  con- 
vertira vers  vous,  &  que  la  force  des  na- 
tions se  viendra  donner  à  vous.  Vous  serez 
comme  inondée  par  une  foule  de  chariots» 
par  les  dromadaires  de  Madian  &  d'£pha  : 
tous  viendront  de  Saba  vous  oflFrir  l'or  & 
1  encens,  en  publiant  les  louanges  du  Sei» 
gneur.  . 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  c'est  dans  l'Eglise,  dont  Je» 
rusalem  ctoit  la  figure,  que  J.  C.  qui  est  la  lumière  du  monde, 
a  dû  se  manifester;  que  hors  d'elle  on  est  dans  les  ténèbre.-  : 
que  J.  C.  annoncé  aux  notions,  a  dû  &  doit  dans  la  suite  les 
convertir  et  les  faire  venir  à  lui  :  que  ce  qui  fait  et  ce  qui  fcr^ 
toujours  la  joie  de  l'Eglise,  n'est  pas  tant  le  grand  nombre  lîe 
ceux  qui  se  léunissent  à  elle,  que  le  zèle  avec  lequel  ceux  q^ù 
sont  à  elle,  immolent  à  J.  C.  ce  qu'ils  ont  de  plus  précicu*^ 
et  s'appliquent  à  le  louer,  '    ?, 

EVANGILE.  S.  Matth.2.  v,   i, 

JEsus  étant  né  dans  Bethléem  ville  de  la 
Tribu  de  Juda,  du  temps  du  Roi  Héro- 
de;  des  Mages  vinrent  d'Orient  à  Jérusa* 
lem,  &  ils  demandèrent;  Où  eft  le  Roi 
des  Juifs,  qui  est  nouvellement  né?  Car 
nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient,  & 
nous  sommes  venus  l'adorer.  Ce  que  le 
Roi  Hèrode  ayant  entendu,  il  en  fut  trour 
blé,  &  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec  lui. 
Et  ayant  assemblé  tous  les*  Princes  des 
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Prêtres  et  les  DoÊlcurs  du  peuple,  il  s*en- 
quit  d'eux  où  devoit  naître  le  Christ.  Ih 
lui   dirent  que  c'étoit  dans  B  thléem  dt  la 
tribu  de  Juda,  selon  ce  qui  a  été  prédit  par 
le  Prophète  :   Et  vous  Bethléem,  terre  de 
Juda,  vous   n'êtes  pas  la  dernière  d'entre 
les  principales  villes  de  Juda;  car  de  vous 
sortira   le   chef  qui    conduira  mon  peuple 
d'Israël.    Alors   Hérode  ayant  appelle  les 
Mages  en  secret,  s'enquit  d'eux  avec  grand 
60in  du  temps  que  l'étoile  leurétoit  appa- 
rue;  &   les  envoyant  à  Bethléem,   il  leur 
dit:   Allez,   informez- vous  exattement  de 
cet  enfant,  &  lorsque  vous  l'aurez  trouvé, 
faites-le-moi  savoir,   afin  que  j'aille  auffi 
l'adorer.  Ayant  oui  ces  paroles  du  Roi,  ils 
partirent.  Et  en  même«temps,  l'étoile  qu'ils 
avoienc  vue  en  Orient,  parut,  fcf  elle  ailoit 
devant  eux,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivés  sur 
le  lieu   où  étoit   l'enfant,  elle   s'y   arrêta. 
Lorsqu'ils  virent  l'étoile,    ils  furent  trans- 
portés de  joie,  &  entrant  dans  la  maison, 
ils  trouvèrent  l'enfant  avec  Marie  sa  mère, 
&  se  prosternant  en  terre,  ils  l'adorèrent. 
Puis  ouvrant  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent 
pour  présens,  de  i'or,  de  l'encens  &  de  la 
jmyrrhe.  Et  ayant  reçu  en  songe  un  aver- 
tissement du  Ciel,  de  n'aller  point  trouver 
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Hcrode,  ils  s'en  retournèrent  en  leur  pay^ 
par  un  autre  chemin. 

Reflexion. 

'Cette  Epîtrc  nous  ai)prcnd  comment  J.  C.  né  parmi  les 
Tuits,  s'est  fait  connoître  aux  nations,  comment  elles  ont  ré- 
pondu a  la  grâce  de  leur  vocation,  &  comment  elles  lui  ont 
été  fidclles  après  leur  vocation  :  que  J.  C.  &*est  fait  connoître 
à  elles  aussi-tôt  après  sa  naissance  :  qu'il  a  employé  pour  les 
appeller  une  lumière  qui  le  représentoir,  qui  ét.lairc  l'esprit  & 
qui  attire  le  cœur:  que  les  Mages,  qui  ont  été  les  prémices  de 
<:es  nations,  ont  été  à  lui  sans  dclai  :  qu'ils  ont  étudié  la  véii« 
té:  qu'ils  ont  soutenu  avec  courage  pour  la  connoître,  beau^ 
coup  d'épreuves  :  qu'ils  ont  adoré  J.  C,  &  lui  ont  consacré  ce 
qu'ils  avoicnt  de  plus  pncieux,  &,  eux-mêmes  :  qu'enfin,  en 
retourtiant  dans  leur  pays,  ils  ont  suivi  le  chemin  que  l'Ange 
leur  a  tracé  :  ce  qui  est  une  juste  image  de  ce  que  Dieu  fait 
tous  les  jours  pour  nous  rappellcr  de  i>os  égaremens,  de  ce 
qae  nous  devons  faire  pour  en  sortir,  &  de  ce  que  nous  devons 
faire  pour  être  fidèles  après  les  avoir  quittés. 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  en  ce  jour  avez  fait  connoître  &  adorer  votre 
Fils  unique  aux  Gentils,  en  leur  envoyant  une  étoile  pour  le» 
conduire  vers  lui,  açcordcz-nous  par  votre  bonté,  que  vout 
(onnoissant  déjà  par  la  foi,  nous  fuyons  élevés  jusqu'à  la  con- 
templation de  votre  gloire  inetiable.  Par  le  même,  &c. 

Pour  le  Dim.  dans  l'OClave   de   l'Epiph, 
EPITRE.   S.  Paul  aux  Rom.  12.  v.  i* 

MES  frères,  je  vous  conjure  par  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  de  lui  oflFrir  vos 
corps  comme  uie  hostie  vivante,  sainte  &; 
agréable  à  &çs  yeux,  pour  lui  rendre  un  cuU 
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tt  raisonnable  &  spirituel.     Ne  vous  con- 
formez point  au  siècle  présent;  mais  qu'il 
se  fasse  en  vous  une  transformation  par  le 
renouvellement  de  votre   esprit,    afin  que 
vous  reconnoissiez  quelle  est  la  volonté  de 
Dieu,   ce  qui  est  bon,  ce  qui  eiit  agréable 
à  ses  yeux,    et  ce  qui  est  parfait.     Je  vous 
exhorte  donc  tous,  selon  le  pouvoir  que 
Dieu  ma  fait  la  grâce   de  me  donner,  de 
ne  vou»  point  élever  au-delà    de    ce    que 
vous  devez,  dans  les  sentimens  que    vous 
avez  de  vous-mêmes  ;  mais  de  vous  tenir 
dans  les  bornes  de  la  modération,  selon  li 
mesure  du  don  de  la  foi  que  Dieu  a  départ: 
à  chacun  de  vous.     Car  comme  dans  ur^ 
seul  corps  nous  avons  plusieurs  membres, 
et  que  tous  ces  membres  n'ont  pas  la  même 
fonÊlion  ;   ainsi  quoique  nous  soyons  plu- 
sieurs, nous  ne   sommes   tous  néanmoins 
qu'un  seul  corps  en  J,  C.  nous  sommes 
tous  réciproquement  les  membres  les  un.^ 
des  autres  en  I.  C.  N.  S.  ,.    , 

^  ■.■="  »'i     •*'■■/  ■' 

Réflexion.    .  '  ^  --^    , 

Cette  Epitre  nous  apprend  que,  quoique  le  cœur  soît  la 
principale  viélime  que  Dieu  demande  de  nous,  il  demande 
aussi  notre  corps  :  en  effet  Tun  et  l'autre  sont  à  lui  :  qu'il 
faut  que  la  même  charité,  la  même  pureté,  la  même  sain- 
teté Iqui  rend  agréable  à  Dieu  l'offrande  que  nous  lui  faisons 
de  notre  cœur,  li^  rende  aussi  agréable  celle  de  notre  corp^: 
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qne  pour  être  digne  de  connoître  la  volonté  de  Dieu,  qui  est 
la  règle  de  notre  conduite,  il  faut  renoncer  aux  maximes  du 
siècle  ;  que  plus  il  nous  en  coûte  en  y  renonçant  &  en  nout 
instruisant, dan»  la  vie  spirituelle,  &  plus  nouà  attirons  sur  nous 
la  grâce  de  la  connoître  :  que  s'élever  des  dons  qu'on  a  reçus, 
c'est  en  abuser  .  qu'il  faut  les  employer  avec  une  sainte  pru- 
dence et  selon  les  desseins  de  Dieu  :  que  le  Christianisme, 
qui  nous  fait  être  membres  de  J.  C.  nous  fait  être  aussi  mem- 
bres les  uns  desiputres,  &  que  par  conséquent  il  faut  que  nous 
honorions  dans  les  autres  les  dons  de  Dieu,  &  que  nous  nous 
servions  pour  leur  utilité  de  ceux  que  nous  avons. 

EVANGILE,  S.  Luc.  c,  2  v.  40. 

EN  ce  tems-l|)^  Tenfant   croissoit  &  se 
fortifioit,  étant  rempli  de  sagesse,  8c 
la  grâce  de  Dieu  etoit  en   lui.     Son    Père 
et  sa  Mère  alloient  tous  les  ans  à  Jérusa- 
lem   à  la  fête  de  Pâque.     Et  lorsqu'il  fut 
âgé  de  douze  ans,  ils  y  allèrent,  selon  qu'ils 
avoient  accoutumé,   au    tems  de   la  fête. 
Après  que  les  jours  que  duroit  la  fête  fu- 
rent  passés,  lorsqu'ils   s'en  retournèrent, 
l'enfant   Jésus   demeura    dans   Jérusalem, 
sans  que  £on  père  Se  sa  mère  s  en  apperçus- 
sent  ;  &  pensant  qu'il  pourroit  être  avec 
quelqu'un  de  ceux  de  leur  compagnie,  ils 
marchèrent  durant  un  jour,  &  ils  le  cher- 
choient  parmi  leurs  parens  et  ceux  de  leur 
connoissance  ;  çnais  ne  l'ayant  point  trou- 
vé, ils  retournèrent  à  Jérusalem  pour  IV 
chercher.     Trois  jours  après,  ils  le  trouvè- 
rtnt  dans  le  temple,  assis  au   milieu  de^ 
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Dofteurs,  les  écoutant  et  les  interrogeant: 
&  tous  ceux  qui  Técoutoient,  étoicnt  ravis 
en  admiration  de  sa  sagesse  et  de  ses  ré. 
ponsfîs.  Lors  donc  qu'ils  le  virent,  ift 
furent  remplis  d'étonnement,  et  sa  mère 
lui  dit:  Mon  ï^ils, pourquoi  avez-vous  agi 
ainsi  avec  nous  ?  Voilà  votre  Père  et  moi 
qui  vous  cherchions  étant  tout  affligés.  Il 
leur  répondit  :  Pourquoi  est-ce  que  vous 
me  cherchiez  ?  Ne  saviez-vous  pas  qu'il 
faut  que  je  sois  occupé  à  ce  qui  regarde  le 
service  de  mon  Père  ?  Mais  ils  ne  com- 
prirent point  ce  qu'il  leur  disoit.  Il  s'en 
alla  ensuite  avec  eux,  &  il  vint  à  Nazareth, 
et  il  leur  étoit  soumis.  Or,  sa  mère  con- 
servoit  dans  son  cœur  toutes  ces  choses. 
Et  Jésuscroissoit  en  sagesse,  en  âge  et  en 
grâce,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 


Réflexion 


'  « 


Cet  Evangile  nous  apprend  que  tous  les  Chrétiens  dont  J. 
C.  <fès  son  enfance  a  été  le  inodèky  doivent  croître  de  jour 
çn  jour  en  vertu  et  en  sagesse;  que  c'est  là  i'eliet  que  doit 
produire  en  eux  la  grâce  de  Dieu  qu'ils  ont  reçue  :  que  les 
chefs  de  famille  doivent  à  ceux  qut  dépendent  d'eux,  outre 
l'exemple  d'assiduité  au  service  divin  les  jours  qui  y  sont  des- 
tinés, le  soin  de  les  y  avoir  avec  eux  ;  que  l'hom>-ne  aiv.  a 
perdu  Dieu  par  le  pi  ché  ne  doit  cesser  de  pleurer  &  de  le  cher- 
cher, jusqu'à  ce  qu'il  le  retrouve:  qu'il  faut  aimer  à  s'instruireî 
que  rien  n'est  plus  convenaSle  à  un  Chrétien,  ni  plus  propre 
à  le  soutenir  dans  ses  devoirs  contre   ceux  qui  s'cnorcent    de 
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mon  Peu  ?  Qu'enfin  l'état  de  dépendance  et  de  servitude  a 
ses  douceurs,  puisque  J-  C.  Pa  rendu  aimable  en  le  choisissant 
pour  lui:  mais  qu'il  a  ses  loix,  qui  sont  cçlles  d'une  cxadc 
obéissance.  .  •      * 

Collecte. 

Seigneur,  recevez  favorablement  les  vœux  et  les  supplt- 
cations  de  vos  fidèles,  et  répandez  sur  eux  vos  bénédiéiion» 
célestes  :  afin  qu'ils  connoissent  ce  qu'ils  doivent  faiie,  & 
qu'ils  aient  la  force  de  faire  ce  qu'ils  auront  connu,     Pai  J.  C,- 


Le  IL  Dimanche  d'après  l'Epiphanie. 
EPITRE,  S.  Paul,  Rom.  12.  v.  4.      : 

M  Es  frères,  comme  dans  un  seul  corps 
nous  avons  plufieurs  membres,  & 
que  tous  ces  membres  n'ont  pas  la  même 
fonction;  ainsi,  quoique  nous  soyions  plu- 
sieurs, nous  ne  sommes  tous  néanmoins 
qu'un  i.eul  corps  en  J.  C.  &  nous  sommes 
tous  réciproquement  les  membres  ki  uns 
des  autres.  C'est  pourquoi,  comme  nour$ 
avons  tous  des  dons  différens,  selon  la  grâ« 
ce  qui  nous  est  donnée;  que  celui  qui  a 
reçu  le  don  de  Prophétie,  en  use  selon  f  ana- 
logie (3  la  règle  de  la  foi  ;  que  celui  qui  est 
appelle  au  ministère  de  TEglise,  s'attache 
à  son  ministère;  que  celui  qui  a  reçu  le 


fl 


I 


Pi  , 

...  ,  ,ii| 

,!•...■.     ''' 


».    "Hîll 


lit 


*  * 


ê 


■w 


«n^ 


80  EpUn%  £?  Evangiles    • 

don    d'enseigner,  s'applique  à  enseigner; 
&  que  calui  qui  aura  reçu  le  don  d'exhor- 
1er,  exhorte  les  autres  ;  que  celui   qui  fait 
l'aumôme,  lii  fasse  avec  s'mplicité;  que  ce  « 
Jui  qui  a  la  conclu* te  <^éf  ses  frères  s'en  acaititfj: 
avec  vigilance  ;   &  que  celui  qui  exerce  k:s 
œuvres  de  miséricorde,  le  Jasse  avec  joie; 
que  votre  charité  soit   sincère  &  sans  dé- 
guisement. Ayez  le  niâl  en  horreur,  &  at- 
tachez-vous fortement  au  bien.   Que  cha- 
cun ait  pour  son  proch  un  une  aflFc6lion  & 
une  tendresse  vraiment  fraternelle.  Préve- 
nez-vous les  uns  les  autres  par  des  témoi- 
gnages d'honneur  &  de  déférence:  ne  soyez 
point  lâches  dans  votre  devoir;  conservez- 
vous  dans  la  ferveur  de  l'esprit;  souvenez» 
vous  que  c'est  le  Seigneur  que  vous  servez; 
réjouissez. vous  dans  votre  espérance,  soy- 
lez  patiens  dans  les  maux,  persévérans  dans 
là  prière,  charitables  pour  soulager  les  né* 
ces&ùés  des  Saints,  prompts  à  exercer  l'hos» 
pitalité.  Bénissez  ceux  qui  *^<)us  persécu- 
tent; bénissez-l(?ii,  8c  ne  fa'ciJ  point  d'im- 
précaiions  contreux.     Soyez  dans  la  joie 
avec  ceux  qui  sont  dans  la  joie,  &  pleurez 
avec  ceux  qui  pleurent;  tenez-vous  tou- 
jours unis  dans  les  mêmes  sentimens  &  les 
incmes  affections  ;  n'aspirez  poizit  à  ce  qui 
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est   élevé  :  mais    accommodez-vous   à 
r^ui  est  de  plus  bas  &  de  plus  humble. 

Rfii-LEXlOW. 
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Cetr::  Epître  nous  apprend  qur:lle  est  la  liaison  qne  la  ^oî  j»t 
la  grâce  du  christianisme  ndus  donnent  avec  J,  C-  &  avec  les 
Chrétiens  :  que  J  C  étant  new:  chef,  nous  sommes  ses  mem- 
bres, &  en  même-temps  membres  les  uns  des  autres:  qu'ayant 
].  C.  pour  chef,  nous  devons  vivre  de  sa  vie,  &  être  animes 
de  son  esprit,  et  qu'étant  membres  les  uns  des  autres,  noua 
devons  nous  aimer  &  nous  aider  mutuellement  :  qu'il  faut 
que  chacun  remplisse  son  devoir  dans  la  place  où  Dieu  Va 
mis  :  sur  quoi  on  ne  saurolt  trop  faire  attention  au  détail  que 
fait -ci  saint  Paul,  dont  toutes  les  paroles  apprennent  à  faire 
un  saint  usage  de«  dons  qu'on  a  reçus,  c'est-à-dire,  à  s'en  ser- 
vir selon  les  desseins  de  Dieuy  pour  notre  propre  6an6>ificatio;i, 
&  pour  l'utilité  des  autres.  ^i  jkU  • 

EVANGILE.  S.]ean  2.  v.  i. 
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EM  ce  temps-là,  il  se  fit  des  nôe^s  à  Ca- 
na  en  Galilée^  &  la  mère  de  Jésus  y 
étoit.  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  a- 
vec  SQS  Disciples,  &  le  vin  venant  à  man- 
quer, Ja  mère  de  Jésus  lui  dit:  Ils  n'ont 
point  de  vin.  Jésus  lui  répondit  :  Femme, 
qu'y  a-t  il  entre  vous  &  moi  i^  Mon  heure 
n'est  pas  encore  venue.  Sa  mère  dit  à  ceux 
qui  sesrvoient:  Faites  tout  ce  qu'il  vous 
dira.  Or  il  y  avoit  là  six  grandes  urnes  de 
pierre  pour  servir  aux  purifications  qui 
étoient  en  usage  parmi  les  Juifs,  dont  cha- 
cune tel?  oit  deux  ou  crois  mesures,    Jésus 
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leur  dit;  Emplissez  les  urnes  d'eau,  &  ils 
les  eirplirent  jusqu'au  Inut.  Alors  il  leur 
dit:  Puisez  maintenant,  &  portez-en  au 
maître  d'hôtel  ;  &  ils  lui  en  portèrent.  Le 
maître  d'hôtel  ayant  goûté  de  cette  eau  qui 
avoit  été  changée  en  vin,  Se  ne  sachant 
d'où  venoit  ce  vin,  quoique  les  serviteurs 
qui  avoient  puisé  l'eau  le  sussent  bien,  il 
appella  l'époux,  &  lui  dit  :  Tout  homme 
sert  d'abord  le  bon  vin  ;  &  après  qu'on  a 
beaucoup  bû,  il  en  sert  alors  de  moindre  ; 
mais  pour  vous,  vous  avez  réservé  jusqu'à 
cette  heure  le  bon  vin.  Ce  fut-là  le  premier 
des  miracles  de  Jcîus,  qui  fut  fait  à  Cana 
en  Galilée  ;  far-là  il  fit  connoître  sa  gloire, 
&  sts  Disciples  crurent  en  lui.      .•     „  ..,, 
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Cet  Evangile  nous  apprend,  1  ®  .  que  le  mariage  est  saint 
Bc  respeèlable,  &  que  pour  le  rcn^^re  hcLiieux,  il  faut  avant  de 
le  contraftcr,  consulter  Dieu  &  le  prier;  &  après  qu'il  est 
contraÊlé,  y  vivre  selon  ks  loix  de  l'Évaijgile.  9.^  *  Que  l'al- 
liance de  la  nature  humaine  en  J»  C.  est  PefFct  de  Tamour  que 
J.  C.  a  eu  pour  nous  :  &  que  pour  nous  faire  avoir  part  aux 
fruits  de  cette  alliance,  il  a  changé  les  ombres  de  l'ancienne 
loi  dans  la  vérité  qu'il  nous  a  apprise,  &  les  purifications  lé- 
gales dans  ime  sainteté  qu'il  met  en  nous  par  la  charité.  3  0 . 
Que  quelque  légitime  que  soit  notre  confiance  dans  le  secours 
des  Saints,  nous  ne  pouvons  rien  obtenir  d'eux  qu'autant  que 
nous  somme  ^uièle:)  ?  suivre  les  ordres  de  J.  C.  Qu'enfin  la 
vue  des  mirki<jles  ;3i:'  U  '<■  faits  doit  animer  notre  toi,  &  nous  at« 
tacher  à  lui.  '«j^  • 
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Collecte. 

Dieu  tout-puissant  &  éternel,  qui  réglez  tout  dans  le  ciel  & 
lur  la  terre;  écoutez  favorablement  les  prières  de  votre  peuple, 
&  faites-nous  jouir  durant  le  temps  de  cette  vie  de  la  paix  que 
vous  seul  nous  pouvez  donner.  Par  notre  Seigueur,  &:c. 

Le  III.    Dimanche  d'après  TEpiphanie, 
EPITRE  S.  Paul.  Kom.  12.  V.  16. 

M  Es  frères,  ne  soyez  point  sages  à  vos 
propres  yeux.  Ne  rendez  à  person- 
ne le  mal  pour  le  mal.  Ayez  soin  de  faire 
le  bien,  non  seulement  devant  Dieu,  mais 
aufifî  devant  les  hommes.  Vivez  en  paix, 
fi  cela  se  peut,  &  autant  qu'il  est  en  vous, 
avec  toute  sorte  de  personnes.  Ne  vous 
vengez  point  vous-mêmes,  mes  chers  frè- 
res, mais  donnez  lieu  à  la  colère,  car  il  est 
écrit  :  c'est  à  moi  que  la  vengeance  est  ré- 
servée; &  c'est  moi  qui  la  ferai,  dit  le  Sei- 
gneur, Au  contraire,  si  votre  ennemi  a 
faim,  donnez-lui  à  manger;  s'il  a  soif,  don* 
nez-lui  à  boire  :  car  agissant  de  la  sorte, 
vous  amasserez  des  charbons  de  feu  sur  sa 
tête.  Ne  vous  laissez  point  vaincre  par  le 
mai,  mais  travaillez  à  vaincre  le  mal  par 
le  bien.  -^-^^ 

Réflexion.   ^ 

Cette  Epilre  nous  apprend  que  la  religion  qui  forme  un 
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Chréiien,  înspîre  des  sentimens  bicr>  différens  de  ceux  quMns- 
pire  la  fausse  sagesse  qui  anime  un  Payen  :  que  la  religion  fait 
que  celui  qui  en  est  unimé  renonce  à  ses  propres  lumières,  qu'il 
abandonne  ses  iutérêts,  qu'il  ménage  la  foiblesse  d'autrui,  qu'il 
entreprend  ce  qui  peut  faire  plaisir  aux  autres,  &  qu'il  triom- 
phc  de  îièur  mauvaise  dispofition  par  des  bienfaits.  Elle  nous 
apprend,  que  quels  que  soient  les  prétextes  qui  nous  portent  à 
la  vengeance,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  doive  ccder  à  l*ordre 
quf!  Dieu  nous  donne  de  ne  nous  point  venger  ;  que  cet  ordre 
jcul  doit  suffire  pour  calmer  notre  colère,  &  nous  faire  oublier 
les  injures  :  qu'il  ne  suffit  pas  de  demeurer  tranquille  à  l'é* 
gard  d'un  ennemi,  ne  lui  voulant  point  de  mal,  qu'il  faut  lui 
faire  du  bien  ;  &  que  le  pardon  sincère  des  injures  a  souvent 
cet  avantage,  de  sauver  tout  à  b-fois,  &  celui  qui  pardonne, 
&  celui  à  qui  on  pardonne. 


a«   > 


EVANGILE.  S.  Matth.  8,  v,  i, 

EN  ce  temps-là,  Jésus  étant  descendu  de 
la  montagne,  une  grande  foule  de  peu- 
jple  le  suivit,  &  un  lépieux  venant  à  lui, 
Tadoroit,  en  lui  disant  :  Seigneur,  fi  vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  Jésus 
étendant  Ta  main,  le  toucha,  &  lui  dit  :  Je 
le  veux,  foyez  guéri  ;  &  sa  lèpre  fut  guérie 
au  même  instant.  Alors  Jésus  lui  dit  :  gar- 
dez-vous bien  de  parler  de  ceci  à  personne; 
mais  allez  vous  montrer  au  Prêtre,  &  of- 
frez le  don  prescrit  par  Moïs<;j  afin  que 
cela  leur  serve  de  témoignage.  Jésus  étant 
entré  dans  Capharnaum,  un  Centenier 
vint  le  trouver,  &  lui  fit  cette  prière  ;  Sti- 
gneur,  mon  serviteur  est  malade  de  para, 
lysie  dans  ma  maison,  &  il  souffre  extrême 


eux  qu'ins- 
eligiori  toit 
ijèrcs,  qu'il 
iutrui,  qu'il 
u'il  triom. 

Elle  nous 
JS  portent  à 
er  à  l'ordre 
e  cet  ordre 
aire  oublier 
]uilleà  l'é* 
l'il  faut  lui 
:s  a  souvent 

pardonne, 


#i«  •  ' 


■Ci 


endu  de 
de  peu- 
t  à  lui, 

fi  vous 
Jésus 
dit:  Je 
t  guérie 
it  :  gar- 
^rsonne; 
&  of. 

fin  que 
us  étant 
entenier 
e  :  Sti- 
Ic  para. 
xtrêrne 


i 


pour  le  3^.   Dim.  d'après  l'Epiph.       85 

ment.  Jésus  lui  dit;  J'irai,  &  je  le  guérirai.' 
Mais  le  Centenier  lui  répondit;  Seigneur, 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  maison;  mais  dites  seulement  une  pa* 
rôle,  &  mon    serviteur   sera  guéri,'     Car 
quoique  je  ne  sois  qu'un  homme  soumis  à 
d  autres,  ayant  néanmoins  des  soldats  sous 
moi,  je  dis  à  l'un  :    allez  là,    Se  il  va,  &  à 
l'autre:  venez  ici^  &  il  vient;  à  mon  ser« 
viteur:   Faites  cela,  &  il  le  fait.     Jésus  en- 
tendant ces  paroles,  fut  dans  l'admiration, 
&  dit  à  ceux  qui  le  suivoient  :  Je  vous  dis 
en  vérité    que  je  n'ai  point  trouvé  une  fi 
grande  foi  dans  Israël.     Auffi  je  vous  dé- 
clare que  plusieurs  viendront  d'Orient  Se 
d'Occident,  &  auront  place  dans  le  Roy- 
aume du  Ciel  avec  Abraham,  Isaac  Se  Ja» 
cob;   mais  que  les  enfans   du   Royaume 
seront  jettes  dans  les  ténèbres  extérieures. 
C'est  là  qu'il  y   aura   des  grincemens  de 
dents.  Alors  Jésus  dit  au  Centenier  :   Al- 
lez, Se  qu'il  vous  soit  fait  selon  que  vois 
avez  cru.    Et  son  serviteur  fut  guéri  à  àsl 

même  heure. 

>    , .  - ,  ,  i. .^  -  ^ '  ^   -j  ' 

:  '   Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  pour  s'approcher  atilcraent 
de  J.  C.  &  obtenir  de  lui  quelque  grâce,  il  faut  s*cn  approcher 
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avec  foi  :  qu'il  est  bon  que  de  pieux  &  humbles  mouvcmens 
fassent  connoître  que  cette  foi  es»  sincère  :  que  l'empressement 
qu*avoit  J.  C.  de  guéiir  les  malades,  ètoit  le   j^age  de  celui 
qu'il  avoit  de  guérir  les  âmes  :  qu'après  une  grâce  icçuc,  il  y 
a  des  précautions  à  pien^re,  afin  qu'elle  serve  à  sanftificr  ce- 
lui à  qui  elle  est  donnée,  &  à  édifier  les  autres  :  qu'un  bon 
maitrc  aime  &  prend  soin  de  ses  serviteurs  comme  de  ses   en- 
fants: que  les  paroles  qu'on  emploie  dans  la  communion,  & 
qu'on  emprunte  du  Centenier,  doivent  être  prononcées  dans  le 
même  esprit  dans  lequel  il  les  a  prononcées  ;  c'est-à-dire  avec 
beaucoup  d'humilité  &  de  foi.     Que  la  place  qu'on  a  dans  le 
Royaume  de  Dieu  peut  se  perdre.     Que  les  Juifs  en  sont  la 
preuve,  &  que  ce  qui  leur  ei^t  arrivé  est  une  terrible  leçon  pour 
les  lâches  Chrétiens,  qui  ne  conforment  point  leur  vie  k  leur 
foi.  , 


Collecte, 


.K 


iA 


Dieu  tout-puissant  &  éternel,  regardez  d'un  œil  favorable 
notre  foiblesse,  &  étendez  la  main  de  votre  Majefté  pour  nous 
protéger.  Par  N.  S.  J.  C, 


Pour  le  IV.  Dimanche  d  après  l'Epiphanie. 
EPITRE.  S.  ?aul,  Rom.  13,  V,  8.     ^• 

MES  frères,  acquittez-vous  envers  tou$ 
de  tout  ce  que  vous  leur  devez,  ne 
demeurant  redevables  que  de  l'amour  qu'on 
se  doit  toujours  les  uns  aux  autres.  Car 
celui  qui  aime  son  prochain,  accomplit  la 
loi;  parce  que  ce  sont  les  commandemens 
de  Dieu  :  Vous  ne  commettrez  point  d'a- 
dultère: Vousnemerez  point:  Vous  ne  dé- 
roberez point:  Vous  ne  porterez  point  de 
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faux  témoignage  :  Vous  ne  désirerez  point 
ie  Hen  de  voin  prochain;  8c  s'il  y  en  a  quel- 
qu'autre  semblable,  tous  ces  commande- 
mcns  sont  compris  en  abrégé  dans  cette  pa- 
role :  Vous  aimerez  le  prochain  comme 
vous-mêmes.  L'amour  qu'on  a  pour  le 
prochain  ne  souffre  point  qu  on  lui  fasse 
aucun  mal.  Et  ainfi*  l'amour  est  l'accom- 
plissement de  la  loi. 

Reflexion. 

Cette  Epitre  nous  apprend,  qa*il  est  d'une  justice  étroite  de 
payer  ses  dettes:  qu'il  en  est  une  qu'on  doit  payer  toujours, 
sans  qu'on  puisse  espérer  d'en  être  jamais  entièrement  quitte  : 
que  cette  dette  est  celle  de  l'amour  qu'on  se  doit  les  uns  aux 
autres  :  que  le  précepte  de  cet  amour  comprend  l'obligation 
de  faire  aux  autres  tout  le  bien  qu'on  peut  leur  faire,  &  d'évi* 
ter  à  leur  égard  tout  le  mal  qu'on  peut  éviter  :  qu'enfin  l'a« 
inour  engage  à  accomplir  toute  la  loi,  &  qu'il  fait  en  mêmC'" 
temps  le  mérite  de  cet  accomplissement. 

EVANGILE.  S,  Matt.  S.  v.  23. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  entra  dans  une 
barque,  étant  accompagné  de  ses  Dis- 
ciples. Et  aussitôt  il  s'éleva  une  si  grande 
tempête,  que  la  barque  étoit  couverte  de 
flots  :  &  lui  cependant  dormoit*  Alors  ses 
Disciples  s'approchèrent  de  lui,  &  l'éveil- 
lèrent, en  lui  disant  ;  Seigneur,  sauvez- 
nous,  nous  périssons.  Jésu.«  leur  répon  • 
dit:    Pourquoi    êtes-vous   ainsi    timides, 
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hommes  de  peu  de  foi  ?  Et  se  levant  en 
même  terns,  il  commanda  aux  vents  et  à 
la  mer  de  s'appaiser,  &  il  se  fit  un  grand  cal- 
me. Alors  ceux  qui  étoicnt  présens  fu- 
rent saisis  d'étonnement  ;  &  ils  disoient  : 
Quel  est  celui-ci,  à  qui  les  yents  &  la  mer 
obéissent  ? 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  l*Eglise  en  général,  pendant 
qu'elle  est  sur  la  terre,  &  les  tifièles  en  particulier  qui  la  com- 
posent, sont  exposés  à  de  grandes  agitations  :  qu'être  uni  é- 
Iroitcmentà  J.  C.  n'est  pas  une  raison  d'en  être  dispensé  :  que 
le  sommeil  de  J,  C.  qui  sert  à  marquer  que  ces  agitations  sont 
inévitables,  sert  aussi  à  marquer  que  souvent  c'est  la  langueur 
de  notre  foi  qui  les  cause:  que  recourir  alors  à  lui  par  U  piière, 
c'est  un  devoir  :  que  celte  manière  courte  de  prier:  Seigneur^ 
sauvez-nouSy  nous  périssons  y  est  propre  à  le  t«)ucher,  si  elle 
se  fait  avec  une  humble  confiance  :  qu'il  est  rare  que  dans  ces 
grandes  agitations  notre  foi  ne  s'ébranle  :  qu'il  n'est  pas  moins 
rare  que  l'aifoiblissement  de  notre  foi  ne  soit  en  nous  une 
faute  qui  mérite  des  reproches  :  qu'enfin  le  calme  qui  suit  ici 
le  trouble,  ne  peut  point  être  regardé  comme  un  calme  par- 
fait ni  de  durée,  mais  seulement  comme  un  calme  qui  nous 
en  repré'^nte  et  nous  en  fait  souhaiter  un  autre,  qui  est  celui 
lie  l'ctetiaté. 


Collecte. 


O  Dieu,  qui  savez  qu'étant  si  foibles,  nous  lîe  poiivons  sub- 
sister au  milieu  de  tant  de  périls,  donnez- nous  la  santé  de  l'ame 
fc  du  corps  ;  afin  que  nous  surmontions  par  votre  assistance  les 
les  maux  qucnous  endurons  pour  nos  péchés.  Far  notre 
Seigneur,  &c. 
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Pour  le  V.   Dimanche  d'après  TEpiph.' 
EPITRE,  S,  PW.  CoU  3.  V.   12.    •• 

MES  frères,  revêtez-vous  comme  les 
Elus  de  Dieu,  saints  &  bien-aimés, 
de  tendresse  &  d'entrailles  de  miséricorde, 
de  bonté,  d'humilité,  de  modestie,  de  pa* 
tience,  vous  supportant  les  uns  les  autres, 
chacun  remettant  à  son  frère  tous  les  sujets 
de  plaintes  qu'il  pourroit  avoir  contre  lui, 
&  vous  entre-pardonnant  comme  le  Sei- 
gneur vous  a  pardonné,  mais  surtout  revê- 
tez-vous de  la  charité,  qui  est  le  lien  delà 
perfeftion.  Faites  régner  dans  vos  cœurs 
la  paix  de  J.  C.  à  laquelle  vou.s  avez  été 
appelles  pour  ne  former  tous  qu'un  corps, 
soyez  reconnoissans  de  ces  grâces.  Que  la 
parole  de  J.  C.  habite  en  vous  avec  pléni- 
tude, &:  vous  comble  de  sagesse.  Instrui- 
sez VOU5,  &  exhortez-vous  les  uns  les  au- 
tres par  des  Pseaumes,  des  Hymnes  e(  des 
Cantiques  spirituels,  chantant  de  cœur  a» 
vec  édification  les  louanges  du  Seigneur, 
Quoique  vous  fassiez,  ou  en  parlant  ou  en 
agissant,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur 
J.  €•  rendant  grâces  par  lui  à  Ûieule  Père, 

Reflexion.  < 

Cette  Epître  nous  apprend  quels  sont  les  titres  magnifîquci 
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du  Chrétien,  &  quels  sont  ses  devoirs.  Le  Chrétien  est  saint 
par  sa  vocation  ;  &  Pobjet  de  Tamour  de  Dieu.  Ses  devoirs 
sont  de  pratiquer  la  charité,  et  les  autres  venus  que  la  charité 
attire  après  elle,  principalement  la  miséricorde,  la  bonté', 
l'humilité,  la  modestie  8:  la  patience.  Elle  nous  apprend  que 
le  Christianisme  est  le  royaume  de  J.  C/.  qu'il  le  gouverne 
en  paix  ;  que  nos  cœurs  sont  son  trône  :  que  la  reconnoissan- 
ce  est  le  tribut  que  nous  lui  devons  :  que  sa  parole  est  Id  loi 
oui  doit  régler  toute  notre  conduite  :  que  les  Ministres  de  l'E- 
vangile r;ie  sont  pas  les  seuls  qui  doivent  instruire  :  que  les  fi- 
dèles le  doivent  faire  à  l'égard  les  uns  des  autres  par  le  chant 
des  Pseaumes  &  par  des  œuvres  édifiâmes  :  qu'enfin  toutes 
nos  aftions  et  toutes  nos  paroles  doivent  être  un  Cantique  con* 
tinuel  d'aftions  de  grâces  à  l'égard  de  Dieu  :  ce  qui  se  fait 
lorsque  nous  nous  unissons  en  tout  à  J.  Ce 

EVANGILE,   S.  Mntth.  ii.v-  24. 

EN  cetems-lâ,  Jésus  dit  au  peuple  cet- 
te parabole  :  Le  royaume  du  Ciel  est 
semblable  à  un  homme  qui  avoit  semé  du 
bon  grain  dans  son  champ.  Mais  pendant 
que  les  hommes  dormoient,  son  ennemi 
vint,  sema  de  l'yvraie  parmi  le  bled,  & 
s'en  alla.  L'herbe  donc  ayant  poussé,  &: 
étant  montée  en  épi,  Tyvraie  commença 
aussi  à  paroître.  Alors  les  serviteurs  du 
Père  de  famille  lui  vinrent  dire  :  Seigneur, 
n'avez-vous  pas  semé  de  bon  grain  dans 
votre  champ  ?  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  de 
l'yvraie  ?  Il  leur  répondit  ;  C'est  mon  en- 
nemi qui  l'y  a  semée.  Ses  serviteurs  lui 
dirent  :  Voulez-vous  que  nous  allions  l'ar- 
racher ?    Non,  leur  répondit-il,   de   peur 
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que  cueillant  l'yvraie,  vous  ne  déraciniez 
en  même-tems  le  bon  grain.  Laissez  croî«^ 
tre  l'un  et  l'autre  jusqu'à  la  moisson,  et 
au  tems  de  la  moisson  je  dirai  aux  mois* 
sonneurs  ;  Cueillez  premièrement  l'yvraie, 
et  liez-la  en  bottes  pour  la  brûler  ;  mais 
amassez  le  bled  dans  mon  grenier» 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  y  a  partout  dans  le  monde 
un  mélange  de  bien  et  de  mal,  &  c'est  ce  qui  fait  que  le  mon- 
de est  un  lieu  de  crainte  &  de  gémissement  pour  les  justes  t 
que  c'est  Dieu  qui  est  l'auteur  du  bien  qui  est  en  nous,  &  le 
démon  l'auteur  du  péché  :  que  cependant  c'est  la  faute  de 
l'homme  lorsque  le  mal  prévaut  en  lui  :  que  c'est  de  sa  né- 
gligence que  le  démon  se  sert  pour  le  perdre  :  que  Dieu,  qui 
permet  ce  n.élange,  sait  en  tirer  du  bien  :  que  la  charité  & 
la  patience  sent  les  vertus  par  lesquelles  les  justes  se  perfec- 
tic  inent  :  que  l'exempje  et  les  prières  des  justes  sont  les  mo- 
)ens  de  salut  dont  les  mèchans  peuvent  profiter  ;  que  le  tems 
de  s'opposer  au  mal,  c'est  celui  où  il  ne  fait  que  commencer  : 
que  quand  il  a  fait  du  progrès,  il  n'est  pas  si  aisé  de  le  corri- 
ger :  qu'enfin  ce  mélange  ne  finira  qu'avec  le  siècle  présent, 
&  que  dans  le  Ciel  il  n'entr""^a  que  ce  qui  sera  bon,  comme 
tout  ce  qui  ^era  mauvais  sera  rejette. 


t,«  *. 


Collecte.  • 

Nous  vous  supplions,  Seigneur,  de  garder  vos  serviteurs 
par  une  continuelle  assistance  de  votre  bonté  ;  afin  que  ne 
s'appuyant  que  sur  l'csperar^e  de  votre  grâce  c  leste,  ils  soient 
toujours  soutenus  de  votre  divine  proteftion.  Par  notre  Sei- 
gneur, &c.  ,    V 
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Pour  le  VI.    Dim.    d'après  l'Epiph. 
EPITRE.  5.  ?aul.  i.  Tkss.  i.  v.  2. 

MES  frères,  nous  rendons  sans  cesse 
grâces  à  Dieu  pour  vous  tous,  nous 
souvenant  continuellement  de  vous  dans 
nos  prières,  &  nous  représentant  dans  Tes-* 
prit  devant  Dieu  qui  est  notre  Père,  les 
œuvres  de  votre  foi,  les  travaux  de  votre 
cha  ité,  et  la  fermeté  de  Tetipérance  que 
vous  avez  en  riotre  S.  J.  C.  car  nous  savons 
mes  frères  chéris  de  Dieu,  quelle  a  été 
votre  éleftion  ;  la  prédication  que  nous 
vous  avons  faite  de  l'Evangile  n'ayant  pas 
été  seulement  en  paroles,  mais  ayant  été 
accompagnée  de  miracles  de  la  vtriu  du  S» 
Esprit,  et  d'une  pleine  et  entière  persua- 
sion. Et  vous  savez  aussi  de  quelle  ma- 
nière j  ai  agi  parmi  vous  pour  votre  salut. 
Ainsi  vous  êtes  devenus  nos  imitateurs,  & 
les  imitateurs  du  Seigneur,  ayant  reçu  la  pa- 
role, parmi  de  grandes  affligions,  avec  la 
joie  du  S.  Esprit  ;  de  sorte  que  vous  avez 
servi  de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont  em- 
brassé la  foi  dans  la  Macédoine  et  dans 
TAchaïe;  car  non  seulement  vous  êtes  cause 
que  la  parole  du  Seigneur  s'est  répandue 
avec  éclat  dans  la  Macédoine  &  dans  TA- 
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chaïe,  mais  même  la  foi  que  vous  avcir  jn 
Dieu  est  devenue  si  célèbre  partout,  qu'il* 
n'est  point  nécessaire  que  nous  en  parlions, 
puisqu'eux  mêmes  racontent,  en  parlant  de 
nous,  quel  a  été  le  succès  de  notre  arrivée 
parmi  vous,  &  comme  ayant  quitté  les 
idoles  vous-vous  êtes  convertis  à  Dieu,  pour 
servir  le  Dieu  vivant  &  véritable,  &  pour 
attendre  du  ciel  son  fils  Jésus,  qu'il  a  res- 
suscité d'entre  les  morts,  &  qui  nous  a  dé- 
livrés  de  la    jlère  à  venir.         '  '\,  !, 


m~  »> 


er;d:> 


•i .?, 


Réflexion.^    -  c:'.  ■-■  v  ' :  %>  1.  ^ 


i    , 


Cette  Epjtre  nous  apprend  que  la  parole  de  Dieu  bien  écou- 
tée doit  rendre  ceux  qui  l'écoutent  des  modèles  de  sainteté  & 
la  bonne  odeur  de  J,  C.  qu'il  est  de  même  de  la  foi,  de  l'es- 
pérance, et  de  la  charité  qu'on  a  reçues,  qui  ne  doivent  point 
être  des  vertus  stériles  ;  que  rç  qui  soutient  un  Chrétien  dans 
ses  travaux,  c'est  qu'il  sait  qu'il  les  fait  sous  les  yeux  de  Dieu, 
&  qu'il  en  attend  de  lui  la  récompense  parles  mérites  de  J, 
C.  que  si  le  S.  Esprit  &  ses  dons  ne  sont  point  en  nous,  c'est 
qu'il  y  a  en  nous  quelque  chose  qui  est  cause  que  la  parole  de 
l'Evangile,  qui  noua  est  annoncée,  n'est  qu'une  parole  sèchej 
&  dépouillée  de  la  vertu  intérieure  qui  doit  l'accompagnerï 
que  souffrir  les  tribulations  a'.TC  joie,  c'est  imiter  J.  C, 
qu'une  grande  consolation  poia  les  pasteurs  &  pour  les  peu- 
ples, c'est  de  voir  dans  la  sainteté  des  peuples  qui  sont  in- 
struits, la  preuve  de  la  fidélité  avec  laquelle  les  pastëi>r»s^ac- 
quiitent  de  leur  ministère,  &  que  cette  sainteté  con>i3te  k-vivré 
dansl'élojgnement  des  objets  criminels  qu'on  a  quiîiés,  d««» 
un  attachement  {idcle  à  servir  Dieu  leul,  et  dans  l'attente  de» 
biens  que  J.  C,  nous  a  promis. 
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''   EVANGILE,  5.   Maitlu   13.  v.  31. 

EN  ce  tems  là,  Jésus  dit  au  peuple  cette 
parabole  :  Le  royaume  du  ciel  est 
semblable  à  un  grain  de  sénevé,  qu'un 
homme  prend  et  sème  dans  son  champ. 
Ce  grain  est  la  plus  petite  de  toutes  les  se- 
mences ;  mais  lorsqu'il  est  ciû,  il  est  plus 
grand  que  tous  les  autres  légumes,  & 
il  devient  un  arbie.  de  sorte  que  les  oiseaux 
du  ciel  viennt^nt  ^e  reposer  sur  ses  bran- 
ches. Il  leur  du  encore  une  autre  parabole: 
Le  royaume  du  ciel  est  semblable  au  le- 
vain, qu'une  femme  prend,  et  qu'elle  môle 
dans  trois  mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que 
la  pâte  vsoit  toute  levée.  Jésus  du  toates 
CCS  choses  en  paraboles,  et  il  ne  leur  par* 
loit  point  sans  paraboles,  afin  que  cette 
parole  du  Prophète  fut  accomplie  :  j'ou- 
vrirai ma  houcht  pour  parler  enparaboks; 
je  publierai  des  choses  qui  ont  été  cachées 
depuis  la  création  du  monde.  ,  .^^ 

^  l':   '    Réflexion. 
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«  Ce fc  Evangile  nous  apprend  qu'il  n'est  point  étonnjnt  que 
ia  religion  Chrétienne  ait  été  petite  dans  ses  commcncemens, 
que  j.  C.  sur  la  terre  ait  été  dans  Tobscurité,  que  les  justes 
y  soient  méprisés,  et  qu'on  ordonna  de  ne  mépriser  aucune 
pratique  de  vertu,  quelque  petite  qu'elle  soit,  puisque  J.C. 
'<à.  comparé  le  royaume  du  ciel  à  un  grain,  qui,  dans  sca  com- 
mcncemens est  le  plus  petit  de  tous  les  grains,     lille  nous  en- 
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âcigne  encore  que  l'Eglise  a  dû  s'étendre  :  qu'hors  d'elle  il 
n'y  a  point  de  salut  :  que  pour  croître  dans  la  vertu,  on  a  be- 
soin du  secours  de  la  grâce,  qui  esr  représentée  par  le  levarn; 
&  qu'enfin  les  paraboles  dont  J,  C.  s'est  servi  dans  ses  dis- 
cours, renferment  des  mystères  de  salut  qu'il  faut  méditer  avec 


Collecte. 
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Dieu  tout-puissant  faites-nous  la  grâce  d'avoir  toujours  l'esprit 
tellement  rempli  de  pensées  saintes  et  raisonnables,  que  touteg 
nos  parole5(et  toutes  nos  a£lions  ne  tendent  qu'à  vous  plaire, 
&  à  suivre  en  toutes  choses  votre  souveraine  volonté.  Par  no« 
tre,  &c.  t  ",.."*._  '      ""  "^   """ 


Pour  le  Dimanche  de  la  Septuagésime.  ' 
EPITRE.  S.  Paul.    1.  Cor.  9.  v.  24.  ' 
cb.   10.   V.   1.  . 

MES  frères,  ne  savez-vous  pas  que 
quand  on  cour:  dans  la  carrière,  tous 
courent:  mais  un  seul  remporte  le  prix  ? 
Courez  donc  de  telle  sorte  que  vous  rem- 
portiez le  prix.  Or  tous  les  Athlètes  gardent 
en  toutes  choses  une  exafte  tempérance, 
&  cependant  ce  n'est  que  pour  gagner  une 
couronne  corruptible;  au  lieu  que  nous  en 
attendons  une  incorruptible.  Pour  moi,  îe 
cours,  &  je  ne  cours  point  au  hasard  ;  je 
combats,  &  je  ne  donne  pas  de  coups  en- 
l'air  ;  mais  je  traite  rudement  mur  corps, 
^  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur  quV 
yant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois/éprou- 
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v6  moi  même.  Or,  vous  ne  devez  pas 
iijnorcr,  mes  frèicii,  qne  îios  pères  ont  tous 
éié  SOU8  la  nuée  ;  qu'ils  ont  tous  passé  la 
m^v  rouge,  qu'ils  ont  tous  été  baptisés,  sous 
la  conduite  de  Moïse,  dans  la  nuée  &  dans 
la  mçr  ;  qu'ils  ont  tous  mangé  d'une  même 
viande  spirituelle,  &  tous  bu  d'un  même 
breuvage  spirituel.  Car  ils  buvorent  de 
1  eau  de  la  pierre  spirituelle  qui  les  sui* 
voity.  fit. j.  C#  était  c^tte  pierre;  mais  il 
y  en  eut   peu  à!un  si  grand  nombre  qui 


.f  'T  ♦  :» 


fussent  agréables  à  Dieu. 

XVEFLEXIONf. 

Cette  Epître  nous  apprend  qu'espérer  le  salut  et  y  trava'î- 
1er,  n'ejtpas  tout  ce  qu'il  faut  pour  se  sauver  :  qu'il  faut  de, 
plus  y  travailler  avec  effort,  &  se  dépouiller  volontairement 
dctout  ce  qui  pourroit  attacher  ailleurs  le  cœur  :  qu'il  seroit 
hçnjçux  à  un  chrétien,  qui  attend  pour  la  récompense  de  son 
travail  une  couronne  imijiortelle,  de  travailler  avec  moins 
d*ârdeur  qu'un  Athlète,  qui,  dans  la  lice  où  il  court,  n'attend 
pèuf'récaftipeiyie  qu'une  couronne  qui  se  flétiit  :  qne  l'exem- 
ple de  saint  Paul,  qui  a  sçu  plus  qu'un  autre  ce  q^i^il  faut  faire 
pour  se  sauver,  confondra  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  que 
la  mortification  du  corps,  &la  violence  à  résister  aux  passions, 
ysoicpt  nécessaires  :  que  sMes  Juif»,  qui  n'ont  eu  que  des  om- 
bres &  des  figures  de  nos  mystères,  ont  été  désagréables  à 
Dieu,  parce  (ja'ils  ne  lui  ont  pas  été  fidèles,  nous  avons  bcau- 
coi*p  plus  à  craindre,  nbus^<]ùi  voyons  les  my'stères  accom* 
pjis^  si  nous  oe  sommes  pas  plus  fidèles  qu'eu?}.       *f.d<fi  V* 

i.EVANQÎLE,  S.  Mau  2o.  V. 
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[^  N  ce  tems-là,  Jésus  dit  cette  parabole 
r  à  4e8  Disciples  i  Ué  royaume  du  ciel 
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est  semblable  à   un    Père  de  famille,    qui 
sortit  dès  le  grand  matin,  afin  de  louer  des 
ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne,    et   étant 
demeuré  d'accord   avec  les  ouvriers  qu'ils 
auroient  un  denier  pour   leur  journée,  ils 
les  envoya  à   sa   vigne.     Il  sortit  sur  la 
troisième  heure  du  jour^  Se  en  ayant   vu 
d'autres  qui  se  tenoient  dans  la  place  sans 
rien  faire,   il  leur  dit:  Allez-vous-en  aussi 
vous  autres  à  ma  vigne,  et  je  vous  donnerai 
ce  qui  sera  rnisonnable,  &  ils  s'y  en  allèrent. 
Il  sortit  encore  sur  la  sixième  &  sutla  neu* 
viême  heure  du  jour,  8c  fit  la  même  chose. 
Enfin  étant  sorti  sur  l'onzième   heure,  il 
en  trouva  d'autres    quiétoient-là  sans  rien 
faire,  auxquels  il  dit  :  Pourquoi  demeu- 
rez-vous tout  le  long  du  jcur  sans  travail* 
1er?  Parce,  luidirent  ils,  que  personne  ne 
nous  a  loués  ;  il  leur  dit  :    Allez-vous-en 
aussi  en  ma  vigne.     Le  soir  étant  venu,  le 
maître  de  la  vigne  dit  à  celui  qui    avoit  le 
soin  de  ses  affaires  :  Appeliez  les  ouvriers, 
et  payez  les,  en  commençant  depuis  les  der- 
niers jusqu'aux  premiers.  Ceux  donc  qui 
n'avaient  travaillé quê  depuis  l'onzième  heure 
«'étant  approchés,  reçurent  chacun  un  de- 
nier.    Ceux  qui  avoient  été  loués  les  pre« 
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iTîier»  venant  à  leur  tour,  s'attendoicnt 
qu'on  leur  en  donneroit  d'avantage,  mais  il 
ne  reçurent  néanmoins  que  chacun  un  de* 
nier;  &  en  le  recevant  ils  murmuroient  con- 
tre le  Père  de  famille,  en  disant  :  Ces  der- 
niers n'ont  travaillé  qu'une  heure,  et  vous 
les  traitez  comme  nous  qui  avons  porté  le 
poids  du  jour  &  de  la  chaleur.  Mais  il 
répondit  à  l'un  d'eux  :  Mon  ami)  je  ne 
vous  fais  point  de  tort.  N'êtes-vous  pas 
convenu  avec  moi  à  un  denier  pour  t;o/r4f 
journée  ?  Prenez  ce  qui  vous  appartient, 
&  vous  en  allez  ;  pour  moi  je  veux  don- 
ner à  ce  dernier  autant  qu'à  «vous;  Ne 
m'est-il  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux 
de  ce  qui  est  à  moi  ?  &  votre  œil  est-il 
mauvais  parce  que  je  suis  bon?  Ainsi  les 
derniers  seront  les  premiers,  &  les  premi- 
ers seront  les  derniers  ;  parce  qu'il  y  en  a 
beaucoup  d'appellés,  mais  peu  d'élus. 

'  '  Réflexion*    .' 

*■  '  Cet  Evangile  nous  apprend  que  Thomme  est  destiné  au 
travail  pendant  sa  vie  :  que  le  travail  principal  auquel  il  a  été 
destiné,  est  celui  du  salut  :  que  Dieu  y  invite  tous  les  hom- 
mes; !?•  Dans  tous  les  âges  du  monde  ;  et  Phomme  qu'il 
invite  en  particulier,  souvent  il  le  fait  à  diiFérens  âges  de  la 
vie.  9?,  £n  leur  faisant  connoitre  que  ce  travail  lui  est  cher. 
3^.  £n  leur  assurant  leur  récompense.  4^.  £n' leur  donnant 
des  secours.  5^.  £n  leur  reprochant  leur  ina£lion.  £lle 
nousapprendquela  récompense  n'en  pasdooaée  «don  le 
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jufT<»ment  des  hommes,  mai^  selon  celui  de  Dieu.  Que  quoi» 
qu'il  y  ait  dans  le  Ciel  ditfcrcns  degrés  de  gloire,  c*est  ce* 
pendant  le  même  souverain  bien  qui  est  l'objet  de  la  félicité 
dfs  Saints  :  que  quoiqu'on  doive  mériter  cette  gloire  par  ds 
saintes  œuvres,  elle  est  pourtant  une  grâce.  Et  qu'enfin  il 
ne  suffit  pas  pour  y  parvenir  d'y  être  appelle,  puisqu'il  yen 
a  qui  sont  appelles  &  qui  ne  sont  point  élus  :  qu'il  faut  par 
conséquent  faire  de  sainu  cHbrts  pour  s'en  rendre  digncd* 

Collecte.  * 

Nous  vous  supplions.  Seigneur,  d'exaucer  par  votre  bonté 
les  prières  de  votre  peuple,  afin  que  votre  miséricorde  nous 
délivre  pour  la  gloire  de  votre  Nom,  des  maux  dont  votre 
justice  nous  afflige  en  punition  de  nos  péchés.  Par  N.  S.  J.  C  ^ 

Le  Dimanche  de  la  Sexagésime. 

EPITRE.  S,  Paul  2.  ciK   ii,  v-  19, 
t^ ch.  12.  V.  I. 

MES  frères,  étant  sages  comme  vous 
êtes,  vous  souffrez  sans  peine  les 
imprudenii  :  vous  souffrez  même  qu'oîi 
vous  asservisse  ;  qu'on  vous  mange,  qu'on 
vous  prenne  votre  bien,  qu'on  s'élève  sur 
vous,  qu'on  vous  frappe  au  visage.  C'est 
à  ma  confusion  que  je  le  dis,  puisque  nous 
passons  pour  avoir  été  trop  foibles  en  ce 
point.  Mais  puisqu'il  y  en  a  qui  sont  si 
hdjàxs  à  parler  d'eux-mêmeSy  je  veux  bien 
faire  une  imprudence  en  me  rendant  aussi 
hardi  ^h'cu.^.  Sont-ils  Hébreux  ?  je  le  suis 
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aussi*    Sont-ils  Israélites  ?  je  le  suis  aussi. 
Sont-ils  de  la  race  d'Abraham  ?  j'en  suis 
aussi*     Sont-ils  Ministres  de  J.  C.  ?  quand 
je   devrois   passer    pour    un   imprudent, 
j'ose  dire  que  je  le  suis  encore  plus  qu'eux; 
j'ai  plus  soufFert  de  travaux,  plus  reçu  de 
coups,   plus  enduré  de  prison  ;  je  me  suis 
souvent  vu  tout  prêt  de  la  mort  :    J'ai  re* 
çu  des  Juifs  cinq  différentes   fois   trente* 
neuf  coups  de  fouet  :  j'ai  été  battu  de  ver- 
ges par  trois  fois  :  j'ai  été  lapidé  une  fois  ; 
j'ai  fait  naufrage  trois  fois  :  j'ai  passé  un 
jour  &  une  nuii  au  fond  de  la  mer  :  j'ai 
été  souvent  dans  les  voyages,  dans  les  pé- 
rils sur  les  fleuves,   dans  les  périls  des  vc 
leurs,   dans  les  périls  de  la  part  de  ceux 
de  ma  nation,  dans  les  périls  de  la  part  des 
payens,  dans  les  périls  au  milieu  des  vil- 
les,  dans  les  périls  au  milieu  des  déserts, 
dans  les  périls  sur  la  mer,  dans  les   périls 
entre  les  faux  frères:  j'ai  souffert  toute 
sorte  de  travaux  &  de  fatigues  :  les  veilles 
fréquentes,   la  faim,  la  soif,  le.:»  jeûnes  réi- 
téré:, le  froid  &   la  nudité.     Outre  ces 
maux  extérieurs,  le  soin  que  j'ai  de  toutes 
les  Eglises  attire  sur  moi  une  foule  d'aftai- 
res  qm  m  assiègent  tous  les  jours,    ^ui  est 
foible  sans  que  je  m'aifoiblisse  av^c  lui  ? 


pour  le  Dim.  de  la  Sexag.  tôt 

Qui  est  scandalisé  sans  que  je  brûle  ?  Que 
s'il  faut  se  glorifier  de  quelque   chose,  je 
me  glorifierai  de  mes   peines  &  de  mes 
souffrances^     Dieu,  qui  est  le  père  de  N^ 
S,  J.  C.  &  qui  est  béni  dans  tous  les  siècles, 
sait  que  je  ne  mens   point      Etant  à   Da- 
mas, celui  qui  étoit  gouverneur  de  la  pro- 
vince pour  le  Roi  Arétas,  faisoit  faire  gar- 
de dans  la  ville  pour  m'arrêter  prisonnier  j 
mais  on  me  descendit  dans   une   corbeille 
par  une  fenêtre  le  long  de  la  muraille,    & 
je  me  sauvai  de   ses   mains.     S'il  faut  se 
glorifier,  quoiqu'il  ne  soit  pas  avantageux 
de  le  faire,  je  viendrai  maintenant  jusqu*« 
aux  visions  &  aux  révélations  du  Seigneur, 
je  connois  un  homme  en  J.  C.  qui  fut  ra» 
vi   il  y  a  quatorze  ans  :  si  ce  fut  avec  son 
corps  ou  sans  son  corps,  je  ne  sais.  Dieu 
lésait;  qui  fut  ravi,  dis-je,  au   troisième 
ciel,  &  je  sais  que  cet  homme,  si  ce   fut 
avec  son  corps,  ou  sans  corps,  je  n'en  sais 
rien.  Dieu  le  sait  :  que  cet  homme^  dis-je^  fut 
ravi  dans  le  Paradis,  &  qu'il  y   entendit 
des  paroles  ineffables,   ^^u'il  n'est  pas  per* 
mis  à  un  homme  de  rapporter.     Je  pour- 
rois  me  glorifier  en  parlant  d'un  tel   hom- 
me; mais  pour  moi  je  ne  veux  me  glorifier 
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que  dans  mes  foiblesses    &  dans   mes  au 
fli£lions.     Que  si  je  voulois  me  glorifier, 
je  le  pourrois  faire  sans   être  imprudent  ; 
car  je  dirois  la  vérité;  mais  je  me  retiens, 
de  peur  que  quelqu'un   ne  m'estime  au- 
dessus   de  ce  qu'il  voit  en  moi,  ou  de  ce 
qu'il  entend  dire  de  moi.     Ausd  de  peur 
que  la  grandeur  de  mG>>  révélations  ne  me 
causât   de   l'orgueil,  Dieu  a  permis   que 
je  ressentisse  dans  ma  chair  un  aiguillon, 
qui  est  l'Ange  &  le  minibte  de  Satan,  pour 
me  donner  des  soufflets.     C'est  pourquoi 
j*ai  prié  trois  fois  le  Seigneur,  quQ  cet  Ange 
de  Satan  se  retirât  de  moi,    &  il  m'a  répon. 
du  :  ma  grâce  vous  suiSt;    car  ma  puis- 
«sance  se  fait  plus  paroitre  dans  la  foiblesse. 
Je  prendrai  donc  plaisir  à  me  glorifier  dans 
smesffoibiesses,  afin  que  la  puliTance  de  J. 
C»  habite  dans  moi.   r/ 


ir^ 


Réflexion; 


'  Cette  Epîtie  nous  apprend  que,  s'il  y  a  des  occasions  où 
J*on  est  obligé  de  pailcr  avantageusement  de  soi,  U  y  a  des 
lègles  qu'il  faut  alors  observer.  !..  Qu'il  faut  dire  la  vérité, 
S«  Ne  dire  que  ce  qui  est  nécessaire.  3.  Ne  point  dissimuler 
ses  iaibksses,  £He  nous  apprend  qu'il  n'est  point  de  travaux, 
IQuelque  pénibles  qu'ils  soient»  qui  ne  soient  doux,  lorsque 
c'csi  pour  Dieu  qu'on  les  cntrepcend  &  qu'on  l'aime.  Qu'il 
li'est  point  d'ame  quelqu'élevée  qu'elle  soit  dans  la  vertu, 
qui  n'ait  besoin  ici  du  contrepoids  de  l'humiliation,  tant  on  a 
à  ciamdre  du  côté  de  l'orgueil*    Que  dans  la  tentation  il  faut 
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recourir  à  la  prière.  Qu'il  est  plus  utile  d'y  vaincre  que  de 
ne  pas  être  tenté,  &  qu'un  des  fruits  qu'on  en  retire,  t'est  que 
la  vertu  en  devient  plus  parfaite.      '  •  ■' -! 

EVANGILE.  S.Luc  8*v,4. 

EN  ce  tems-Ià,  le  peuple   s'assemblant 
en  foule   &  se  pressant  de  sortir  des 
Villes,  pour  venir  vers  Jésus,  il  leur  dit  en 
parabole  :   Celui  qui  sème  est  aller   semer 
son   grain,  &  une  partie   de   la  semence 
qu'il  semoit  est  tombée  le  long  du  chemin, 
où  elle  a  été  foulée  aux  pieds,  &   les  oi- 
seaux du  çiei  l'ont   mangée  ;  une  autre 
partie  est  tombée  sur  les  pierres  ;  &  ayant; 
levé,  elle  s'est  séchée»  parce  qu'elle  n'avoiC 
point  d'humidité  ;  une  autre  est  tombée 
au  milieu  des  épines,  les  épines  croissant 
avec  la  semence^  l'ont  étouffée  ;  une  autre 
partie  est  tonjibée  dans  de   bonne  terre,   & 
ayant  levé,  elle  a  porté  du  fruit,   &  a  ren- 
du cent  pour  un.     £n  disant  ceci  il  cripit: 
Que  celui-là  l'entende  qui  a  des  oreille» 
pour  entendre.     Ses  Disciples  lui  deman- 
dèrent ce  que  vouloit  dire  cette  par<ibQle, 
&  il  leur  dit  :   Pour  vous,   il  vous  a  été 
donné  de  connoître  le  mystère  du  Royai^ 
me  de  Dieu  ;  ïnais  pour  les  autres,  Une 
loir  est  proposé  qu'en  paraboles,  afinqu'èa 
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voyant,  ils  ne  voient  point,  &  qu'en  écou- 
tant ils  ne  comprennent  point.  Voici  donc 
ce  que  veut  dire  cette  parabole  :  la  semen- 
ce,  c'est  la  parole   de   Dieu.     Ceux   qui 
sont  marqués  par  celle  qui  tombe  le   long 
du  chemin,    sont  ceux  qui  écoutent  la  pa- 
role :  mais  le  diable  vient  ensuite,  qui  en- 
lève  certe  parole  de  leur  cœur,  de   peur 
qu'ils  ne  croient,  et  ne  soient  sauvés   Ceux 
qui  sont  marqués  par  celle  qui  tombe  sur 
des  pierres,   sont  ceux  qui  écoutant  la  pa« 
rôle,  la  reçoivent  avec  joie,  mais  ils  n'ont 
point  de  racines  ;  ils  croient  pour  un  tems, 
&  au  tems  de  la  tentation   ils  se   retirent. 
Celle  ^ui  tombe  dans  les  épiniès,  marque 
teux  qui  écoutent  la  parole  ;   mais  en  qui 
è'ïjè  est  ensuite  étouffée  par  les  inquiétu. 
dés/  par  les  richesses   &    par  les  plaisirs 
de   là  vie,  de  sorte  qu'ils  ne  portent  point 
de  fruits.     Enfin  celle  qui  tombe  dans  la 
fconrfe  lerre,  marque  ceux  qui  ayant  écou- 
té la  parole  avec  un  cœur  bon  &  sincère, 
la  retiennent  &  la  conservent,   &  portent 
du  Iruitparla  patience, 

'5  .  Réflexion. 
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Cet  Evangile  nous  apprend'  que  Dieu  a  attaché  le  salut  de 
l*homine  à  la  fidélité  a  écouter  sa  parole.  Que  pour  Pen* 
tendre  avec  fruit,  il  fautaufire  diose  qu*applic|uer  les  oreille» 
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du  corps.  Que  comme  on  a  besoin  d'une  grâce  qui  se  fasse 
entendre  du  cœur,  il  faut  demander  cette  grâce  par  une  prière 
fervente.  Qu'il  faut  extrêmement  craindre  la  dissipation 
quand  on  l'écoute,  &  l'oubli  lorsqu'on  l'a  écoutée.  Qu'il 
faut  craindre  pareillement  l'inconstance  de  ceux  qui  goûtent 
d'abord  la  vérité,  mais  qui  l'abandonnent  presque  aussi  tôt. 
Qu'il  ne  faut  pas  non  plus  espérer  d'allier  les  sollicitudes  du 
siècle,   l'amour  des  richesses  &  des  plalsiis,  avec  les  maximes 


que  cette  parole  inspire,  mais  qu'il  faut  avoir  un  cœur  plein 
du  désir  de  se  sauver  &  patient  dans  le  travail  &  dans  le 
délai  de  la  récompense.  :,:..?..  .'J     ^1      ' 

Collecte.  ' 

Seigneur,  qui  voyez  que  nous  ne  mettons  point  notre  con- 
fiance en  nos  propres  œuvres,  accordez-nous  par  votre  bonté, 
que  l'assistance  du  Dofteur  des  nations  nous  fortifie  contre 
tous  les  maux  qui  nc^us  environnent.  Par  notre  «Seigneur  Je* 
ius  Christ,  &c«  ,  »  • 


Pour  le  Dimanche  de  la  Quinquagésime. 
EPfTRE,  S.  Paul.  t.  Cor.   13.  v.  t.   l 

MES  frères,  quand  je  parlerois  le  lan* 
gage  de  tous  les  Hommes  et  des 
Anges  mêmes,  si  je  n  avois  p^^nt  la  chari- 
té, je  ne  serois  que  comme  un  airain  son- 
nant, &  une  cymbale  retentissante,  Se 
quand  j'aurois  le  don  de  prophétie,  que  je 
pénètrerois  tous  les  mystères,  &  que  j'au- 
rois une  parfaite  science  de  toutes  choses; 
&  quand  j'aurois  toute  la  foi  possible^  & 
capable  de  transporter  les  montagnes,  si 
je  n'avois  point  la  charité,  je  ne  serois  rien. 
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Et  quand  j'aurois  distribué  tout  mon  bien 
pour  nourrir  les  pauvres,  &  que  j'aurois 
livré  mon  corps  pour  être  brûlé,^  si  je  r'a- 
vois  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  ser- 
viroit  de  rien.  La  charité  est  patiente^ 
elle  est  douce  &  bienfaisante  ;  la  charité 
n'est  point  envieuse,  elle  n'est  point  témé- 
raire &  précipitée  :  elle  ne  s'enfle  point 
d'orgueil;  elle  n'est  point  ambitieuse,  elle 
ne  se  pique  &  ne  s'aigrit  point,  elle  n'a 
point  de  mauvais  soupçons,  elle  ne  se  ré- 
jouit point  dti  l'injustice,  mais  elle  se  ré- 
jouit de  la  vérité  ;  elle  tolère  tout,  elle 
souffre  tout:  la  charité  ne  finira  jamais. 
Les  prophéties  s'anéantiront,  les  langues 
cesseront,  &  la  science  sera  abolie  ;  car 
ce  que  nous  avons  maintCi^ant  de  science 
&  de  prophétie  est  très-imparfait  :  mais 
lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait, 
tout  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli.  Quand 
j'étois  enfant,  je  jugeois  en  enfant,  je  par- 
lois  en  enfant,  je  taisonnois  en  enfant  : 
mais  lorsque  je  suis  devenu  homme,  je 
me  suis  défait  de  tout  ce  qui  tenoit  de  l'en- 
fant»  Nous  ne  voyons  maintenant  que 
coraïne  en  un  miroir  &  en  des  énigmes  : 
mais  alors  nous  verrons  Dieu  face  à  face. 
je  ne  connots  maintenant  Oieu  qu'impar- 
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faitement,  mais  alors  je  le  oonnoitrai  com* 
iTiejesiiis  moi-même  connu  de  lui.  Or, 
ces  trois  vertus^  la  fei,  l'espérance  et  la 
charité  demeurent  :  mais  la  charité  e^t  la 
plus  excellente  des  trois. 

Reflexion.  -  •'  '    ' 

Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  la  charité  est  nécessaire  à 
tout.  Qu'elle  fait  le  mérite  des  dons  les  plus  cxcelJcns,  de  la 
science  la  plus  sublime,  de  la  foi  la  plus  forte,  du  martyre  le 
plus  héroïque,  de  la  pénitence  la  plus  austère,  &  générale- 
înent  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Que  sans  elle  tout  ne  sert 
àt  rien  devant  Dieu,  Qu'il  est  bien  essentiel  par  conséquent 
de  ne  point  se  tromper,  en  se  persuadant  qu'on  l'a,  quand  on  ne 
l'a  pas.  Qu'il  n'est  pas  moins  essentiel  de  ne  point  se  tromper 
dans  les  qualité?  qu'elle  doit  avoir,  qui  sont  celles  que  marque 
ici  saint  Paul-  Que  plus  excellente  que  ics  autres  vertus-,  elle 
est  la  vertu  du  ciel.  Qu'au  lieu  qu'on  ne  conserve  en  mourant 
que  les  fruits  des  autres  vertus,  la  charité  se  conserve  après  U 
iiiort,  et  se  porte  daus  le  ciel,      i;  r*:     ■  f 

EVANGILE.  S.  Luc.  18.  v.  3^/    " 

EN  ce  temps-là,  Jésus  ayant  pris  à  part 
les  douze  Apôtres^  leur  dit;  Enfla 
nous  nous  en  allons  à  Jérusalem  ;  &  tout 
ce  qui  a  été  éciit  par  les  Prophètes  touchant 
le  fils  de  l'homme  y  sera  accompli  :  car  il 
sera  livré  aux  Gentils,  il  sera  mocqué,  il 
sera  outragé,  on  lui  crachera  au  visage,  Sç 
après  qu'ils  l'auront  fouetté,  ils  le  feront 
mourir,  &  il  ressuscitera  le  troisième  jour. 
Mais  ils  ne  comprirent  rien  en  tout  ceci: 
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ce  discours  leur  îtoit  caché  ;  &  ils  n'enten- 
doient  point  ce  quil  leur  disoit.  Lorsqu'il 
étoit  près  de  Jéricho,  un  aveugle  se  trouva 
assis  le  long  du  chemin,  qui  demandoit 
l'aumôme,  &c  entendant  le  bruit  du  peu- 
ple qui  passoit  en  foule,  il  s'enquit  de  ce 
que  c etoit  ;  on  lui  répondit  que  c'étoit  Jé- 
sus de  Nazareth  qui  passoit  par  là.  En 
même-temps  il  se  mit  à  ciier:  Jésus,  fils 
de  David,  ayez  pitié  de  moi.  Et  ceux  qui 
alloient  devant,  le  reprenoient&  lui  di- 
soient qu'il  se  tût  ;  maii  il  crioit  encore  plus 
fort:  Fils  de  David,  avez  pitié  de  moi. 
Alors  Jésus  s'arrêta  &  commanda  qu'on  le 
lui  amenât.  Et  comme  il  se  fut  approché, 
il  lui  demanda;  Que  voulez-vous  que  je 
vous  fasse  ?  l'aveugle  répondit:  Seigneur, 
faites  que  je  yoie.  Jésus  lui  dit:  Voyez, 
votre  foi  vous  a  sauvé.  Il  vit  au  même  ins- 
tant, &  il  le  suivoiî:  rendant  gloire  à  Dieu. 
Ce  que  tout  le  peuple  ayant  vu,  il  en  loua 
Dieu.  *" 

.,  Réflexion.  .:...,  r  ., 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  n'y  a  point  de  temps  où  on 
rc  doive  rappellei  en  soi  le  souvenir  du  mystère  des  humilia- 
tions &  de  la  mort  de  J.  C.  Qu'il  est  bien  à  souh?iter  que  la 
vue  de  ce  mystère  arrête  dans  ces  jours  le  torrent  des  cupidi- 
tés qui  entraincnt  les  hommes.  Que  moins  on  s'ipperçoit 
jque  ce  souvenir  fait  d'impression  en  soi,  plus  il  faut  y  penser, 
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jusqu'à  ce  que  le  cœur  en  soit  touché.  Que  J.  C.  qui  est  la 
lumière  du  monde,  y  est  venu  pour  rendre  la  lumière  à  l'hom- 
me, qui  par  le  péché  est  demeurt  aveugle.  Que  cet  aveugle- 
ment consiste  en  ce  que  l'homme,  depuis  son  péché,   ne  voit 


l'homme  pécheur  &  aveugle,  il  veut  que  cet  homme  l'invo» 
«uue  par  la  prière  Qu'on  ne  comm^^nce  guères  à  faire  du  bien, 
qu'on  n'y  t'ouve  de  la  contradi£ilon.  Que  plus  on  y  trouve 
d'obstacles,  plus  il  faut  faire  d'efforts.  Que  la  grâce  <jue  nous 
devons  demander,  est  de  connoître  la  vérité  pour  l'aimer,  la 
vanité  pour  la  fuir,  nos  devoirs  pour  les  accomplir,  &  nos  dé- 
réglemens  pour  les  corriger.  Que  si  c'est  a  la  foi  que  ces  grâ- 
ces sont  accordées,  à  en  juger  par  la  vie  que  mènent  la  plu- 
part des  Chrétiens,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  la  foi  est 
une  vertu  bien  rare  parmi  eux 

Collecte.  ' 

Seigneur,  écoutez  favorablement  nos  prières,  &  préservez- 
510US,  s'il  vous  plaît,  de  tous  maux,  après  avoir  dégagé  nos 
âmes  de  tous  les  liens  de  nos  péchés  :  Par  &c. 


Le  Mercredi  des  Cendres*  'i 

'     EVANGILE.  S,  ]oeL  2.  v- 12. 

Voici  ce  que  di:  le  Seigneur  :  Conver- 
tissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur 
dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes  &  dans 
les  gémissemens.  Déchirez  vos  cœurs  & 
non  vos  vêtemens,  &  convertissez-vous  au 
Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu*il  est  bon 
&  compatissant,  qu'il  est  patient  &  riche 
en  miséricorde,  &,  que  sa  bonté  surpasse 
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notie  malice.  Qui  sait  s'il  ne  se  retourne- 
ra pas  vers  nous,  s'il  ne  nous  pardonnera 
point,  &  s'il  ne  nous  laissera  point  après 
lui  la  bénédiftion,  pour  présenter  au  Sei- 
gneur votre  Dieu  d^\  sacrifices  &  des  of- 
frandes? Faites  rci  'ir  la  trompette  en 
Sion^  sanâifiez  le  jeûne,  publiez  une  as- 
semblée solemnelle,  faites  venir  tout  le  peu- 
ple, sanctifiez  l'Eglise,  assemblez  les  vieil- 
lards, amenez  même  les  petits  enfans,  & 
ceux  qui  sont  à  la  mamelle;  que  l'époux 
sorte  de  sa  couche,  8c  l'épouse  de  son  lit 
nuptial.  Les  Prêtres  &  les  Ministres  du 
Seigneur  pleureront  entre  le  vestibule  & 
l'autel,  &  ils  diront  :  Seigneur,  pardonnez 
à  votre  peuple,  et  ne  laissez  point  tomber 
votre  héritage  dans  l'opprobre,  en  souf- 
frant qu'il  soit  dominé  par  les  nations. 
Pourquoi  dit-on  parmi  les  peuples  :  Où  est 
leur  Dieu  ?  Le  Seigneur  a  été  touché  de 
zèle  pour  sa  terre,  il  a  pardonné  à  son  peu* 
pie;  le  Seigneur  a  parlé  à  son  peuple,  et  il 
lui  a  dit:  Je  vais  vous  envoyer  le  bled,  le 
vin  et  rhuile,  et  vous  en  serez  rassasiés.  Je 
ne  vous  abandonnerai  plus  pour  être  en  op* 
probre  parmi  les  r  ations* 

REFLEklONTé 

Cette  Epitre  nous  apprend  que  la  colère  de  DicU|  que  Q03 
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péchés  ont  irritée,  n*e»t  pas  inflexible.  Qu'on  la  peut  ap« 
paiscr  parla  conversion  du  cœur,  qui  produit  les  larmes  &  le 
jeûne.  Que  Cette  conversion  doit  être  de  tout  le  cceur.  Que 
rhomme  qui  n'est  que  misère  devant  Dieu  ne  doit  p:»  arten* 
dre,  pour  essayer  de  le  fléchir,  qu^on  l'assure  du  pardon. 
Qu'il  doit  faire  ses  efforts  pour  retournera  lui,  quand  m  me 
îl  ne  seroit  point  assuré  du  succès  de  sa  pénitence.  Que  s'être 
inis  hors  r'état  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices  qui  soient  dignes 
de  lui,  c'est  ce  qui  afflige  un  pécheur  vraiment  pénitent.  Que 
l'Eglise  a  droit  d'ordonner  des  jeûnes  publics,  &  d'en  faire 
une  loi  à  ses  enfans.  Que  l'humble  prière  des  Prêtres  qui 
se  prosternent  pendant  ce  tems,  est  un  motif  de  confiance, 
&  un  exemple  pour  ceux  qui  se  soumettent  à  la  loi  de  la  pé. 
nitence.  Qu'alors  il  convient  de  suspendre  l'usage  des  plai- 
sirs, même  permis.  Que  Dieu  est  plus  prompt  à  nous  faire 
miséricorde,  que  nous  à  la  mériter,  &  que  c'est  en  cela  même 
qu'il  veut  nous  faire  connoître  qu'il  est  notre  Dieu*  , 

EVANGILE,  S.  Mai.  6,  v.  16,  2r.     ^ 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples: 
Lorsque  vous  jeûnez,  ne  soyez  point 
tristes  comme  les  hypocrites,  qui  aflFeftent 
d'avoir  un  visage  pâle  Se  défiguré,  afin  que 
les  hommes  connoissent  qu'ils  jeûnent* 
Je  vous  dis  en  vérité,  qu'ils  ont  déj  *  reçu 
la  recompense  ;  mais  vous,  lorsque  vous 
jeûnez,  parfumez  vos  têtes  &  lavez  votre 
visage,  afin  de  ne  pas  faire  paroître  aux 
hommes  que  vous  jeûnez,  mais  seulement 
à  votre  Père,  qui  est  présenta  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  secret  ;  &  votre  Père,  qui  voie 
ce  qui  se  passe  dans  le  secrèî,  vous  en  rendra 
récompense.  Ne  vous  faites  point  de  tré. 
sors  sur  la  terre,  où  les  vers  &la  rouille 
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\t^  mangent,  &  où  les  voleurs  les  déterrent 
&  les  dérobent;  mais  faites-vous  des  tré- 
sors dans  le  Ciel,  où  les  vers  &  la  rouille 
ne  les  mangent  point,  &  où  il  n'y  a  point 
de  voleurs  qui  les  déterrent  &  qui  les  dé* 
robent  ;  car  où  est  votre  trésor,  là  est  aussi 
votre  coeur. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'afin  que  le  Jeûne  qu'on  cnw 
trcprcnd  soit  utile,  il  laut  qu'oi*  l'entreprenne  pour  l'amour 
de  Dieu,  qu*on  le  fasse  avec   des  sentimcns  d'humilité,  & 

3u*on  en  soutienne  la  rigueur  ;»vec  courage.  Que  l'espérance 
e  l*homme  qui  fait  ses  aftions  pour  s'acquérir  l'estime  dcf 
hommes,  est  bien  vaine,  puisqu'outre  cette  estime  il  n'a  au- 
cune récompense  à  attendre.  Que  Dieu  ne  récompense  que 
Ce  qu'on  fait  pour  lui.  Que  le  vrai  bien  de  l'homme  ne  peut 
point  être  sur  la  terre,  oij  il  seroit  sujet  à  être  enlevé.  Qu'il 
Dc  peut  être  que  dans  le  clcI,  où  il  se  conserve.  Que  par 
conséquent  l'homme  doit  faire  attention  où  est  le  bien  auquel 
il  s'attache,  puisque  de  la  perte  ou  de  la  conservation  de  ce 
bien  dépend  le  trouble  ou  le  repos  de  son  cœur* 

Collecte, 


♦  •  < 


Faites,  s'il  vous  plaît.  Seigneur,  la  grâce  à  vos  fidèles  de 
commencer  ce  saint  tems  de  jeûne  avec  la  piété  qu'ils  y  doi- 
vent apporter,  &  de  l'accomplir  avec  tranquillité  d'esprit,  & 
une  dévotion  sincère.     Par  notre  Seigneur. 


E 


Le  Jeudi  d'après  les  Cendres,  . 
EPITRE.  lfaie.2,%.  V.  1.6.   ;' 

N  ce  jour*lày  Ezéchias  fut  malade  jus* 
qu'à  là  mort,  &  le  Prophète  IsaïCi 
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fils  d'Amos,  l'étant  venu  trouver,  lui  dît  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Donnez 
ordie  aux  affaires  de  votre  maison,  car 
vous  mourrez  &  n'en  échapperez  point» 
Alors  iizéchias  tourna  le  visage  vers  la 
muraille,  &  pria  le  Seigneur,  en  lui  disant: 
Souvenez-vous,  je  vous  prie.  Seigneur, 
que  j'ai  marché  devant  vous  dans  la  véri- 
té &  dans  un  cœur  parfait,  &  que  j'ai  tou- 
jours fait  ce  qui  étoit  bon  &  agréable  à  vos 
yeux  ;  &  Ezéchias  pleura  avec  une  grande 
abondance  de  larmes.  Alors  le  Seigneur 
parla  à  Isaïe,  Se  lui  dit:  Allez,  dites  à 
Ezéchias  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  le 
Dieu  de  David  votre  Père.  J'ai  entenda 
votre  prière,  &  j'ai  vu  vos  larmes.  J'a- 
jouterai encore  quinze  années  aux  jours 
de  votre  vie,  &  je  vous  délivrerai  de  la 
puissance  du  Roi  des  Assyriens  ;  j'en  dé- 
livrerai aussi  cette  Ville,  &  je  la  proté* 
gérai 


ê    i,.li.l 


Reflexion* 


r 


Cette  £p!tre  nous  apprend,  que  k  pensée  de  la  mort  est 
une  pensée  salutaire,  &  bien  propre  à  nous  inspirer  des  senti- 
mens  de  pénitence*  Que  dans  l'incertitude  oii  on  est  du  mo« 
ment  où  elle  doit  arriver,  chacun  doit  sans  délai  mettre  or- 
dre à  ses  aiFaires,  c'est'à  dire,  régler,  t.  Sa  conscience,  pour 
qu'elle  ne  reproche  rien.  2*  Sa  famille,  pour  y  laisser  la  paixi 
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5«  Ses  biens,  pour  n'en  avoir  point  de  mal  acquîst  Que  h 
maison  d*un  malade  doit  être  ouverte  à  ceux  qui  peuvent  lui 
parler  de  la  mort  Que  le  malade  seroit  heureux  s'il  pouvoit 
dire  à  Dieu,  au*il  a  toujours  marché  dans  la  vérité  avec  un 
cœur  parfait,  &  qu*il  est  bon.  Qu'il  ne  s'agit  pas  de  deman- 
der pour  lui  une  prolongation  de  Jie,  dont  il  n'a  peut-être  que 
trop  abuse  ;  mais  de  demander  la  grâce  de  bien  mourir.  Que 
Dieu  se  i?isse  toucher  des  larmes  qu'on  verse  alors,  quand 
elles  viennent  du  cœur,  &  que  s'il  ne  rend  point  la  santé,  la 
SBort  sainte  qu'il  accorde  est  plus  précituse  que  la  vie,  puis. 
qu'elle  afFiauchit   pour  toujours  des  ennemis  du  salut. 

EVANGILE.  S.  Âléit/h.  8.  v,  5   13, 

EN  ce  temS'là,  Jésus  étant  entré  dans 
Capharnaum,  un  Centenier  vint  le 
trouver,  &  lui  fit  cette  prière  ;  Seigneur, 
mon  serviteur  est  malade  de  paralysie  dans 
ma  maison,  il  souffre  extrêmement.  Jé- 
sus lui  dit  :  j'irai  et  je  le  guérirai.  Mais 
le  Centenier  lui  répondit:  Seigneur,  je 
ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans 
ma  maison  ;  mais  dites  seulement  une  pa- 
role, &  mon  serviteur  sera  guéri.  Car 
quoique  je  sois  un  homme  soumis  à  d'au- 
tres, ayant  néanmoins  des  soldats  sous 
moi,  je  dis  à  l'un  ;  Allez  /i,  il  y  va;  & 
à  l'autre;  Venez  m,  &  il  vient;  à  pion 
serviteur  :  Faites  cela,  et  il  le  fait,  Jésus 
entendant  ces  paroles  fut  dans  l'admira- 
tion, &.  dit  à  ceux  qui  le  suivoient  :  Je 
vous  dis  en  vérité,  que  je  n'ai  point  trou- 
vé une  si  grande  foi  dtos  Israël,    Aussi  je 


Cet  Ev 

excellente 
rien.    Qu 
est  malad 
sait  que  to 
bon  maîtn 
mais  qu'il 
que  la  crai 
lia  religion 
icnfin  à  adr 
érité  à  rej( 
croire  en  ii 
^es  homm 
rend  par 
oint  de  mi 
êtrcjetté 


P  Dieu 

ïaise,  écou 

pro&tcroé  di 


Que  h 
cuvent  lui 
'il  pouvoit 
éavec  un 
de  dcman- 
ut-êt!cque 
mrir.  Que 
ors,  quand 
a  santé,  la 
a  vie,  puis- 
lut. 


I 


13- 

Lré  dans 
vint   le 
eigneur, 
^sie  dans 
nt.      ]é- 
Mais 
ncur,  je 
ez   dans 
une  pa- 
ri.    Car 
à  d'au- 
ats  sous 
y  va;  & 
à  pion 
Jésus 
'admira- 
ient: Je 
nt   trou- 
Aussi  je 


pour  le  Jeudi  d* après  les  Cendres.      115 

vous  déclare  que  plusieurs  viendront  d'O- 
rient &  d'Occident,  &  auront  leur  place 
dans  le  royaume  du  Ciel  avec  Abraham, 
Isaac  &  Jacob:  mais  que  les  enfans  du 
royaume  seront  jettes  dans  les  ténèbres  ex- 
îérieures.  C'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs 
&  des  grpicemens  de  dents.  Alors  Jésus 
dit  au  Centenier  :  Allez,  &  qu'il  vous  soit 
fait  selon  comme  vous  avez  cru.  Et  son 
serviteur  fut  guéri  à  la  même  heure» 

Reflexion.  : 

Cet  Evangile  nous  apprend  (|ue  la  fox  est  une  vertu  bien 
[excellente  ;  puisque  J.  C.  en  fait  l'éloge  &  qu'il  ne  lui  refuse 
rien.  Qu'elle  fait  chercher  en  J.  C.  un  Médecin  quand  on 
[est  malade,  &  se  contenter  d'une  de  ses  paroles,  parce  qu'on 
[sait  que  tout  lui  est  soumis*  Elle  nous  apprend  encore,  qu'uo 
[bon  maître  sait  se  faire  obéir  par  ceux  qui  dépendent  de  lui, 
[mais  qu'il  les  traite  en  Père.  Qu'il  seroit  honteux  pour  nqus 
loue  la  crainte  soumit  les  hommes  à  d'autres  hommes,  &  que 
lia  religion  ne  nous  soumît  point  à  Dieu.  Elle  nous  apprend 
[enfin  à  admirer  la  miséricorde  &  la  sévérité  de  Dieu  ;  sa  &é« 
rérité  à  rejetter  de  son  royaume  ceux  qui  ne  veulent  point 
:roire  en  lui  ;  sa  miséricorde,  à  y  faire  entrer  en  leur  placç 
les  hommes  qui  ne  le  connoissent  point.  Elle  nous  ap« 
)rend  par  conséquent  à  vivre  selon  notre  foi,  puisqu'il  n'y  a 
)oint  de  milieu  entre  n'être  pas  de  son  royaumei  &,  mériter 
i'êtrejetté  dans  les  ténèbres  extérieures. 

Collecte, 

0  Dieu  que  les  péchés  offensent  &  que  la  pénitence  ap« 
)aise,  écoutez  favorablement  les  prières  de  votre  peuple 
}rostciaé  devAi(  yous  i  &  détournez  de  dessus  nos  tctes  les 
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fléaux  de  votre  'o^rc  que  nous  avons  attirés  sur  nous  par 
nos  offenses.     Nous  vous  en  prions   par  notre  S.  J.   C. 


L 


Le  Vendredi  d'après  les  Cendres. 

EPITRE.  haie.   58.  v.  1.  6. 

E  Seigneur  Dieu   du  Ciel   a  dit  ceci  : 
Criez  sans  cesse,    faites  retentir  votre 
voix  comme  une   trompette  :  annoncez  à 
mon  peuple   les  crimes   qu'il  a  faits,   &  à 
la  maison  de  Jacob  les  péchés  qu'elle  a 
commis  :     car  ils   me  cherchent  tous  les 
jours,  &  ils  témoignent  vouloir  connoitre 
viQs  voies,  comme  sic'étoitun  peuple  qui 
eut  agi  3eIon  la  justice,  &   qui  n'eut  point 
abandonné  la  loi  de  son   Dieu,  Se  ils   me 
demandent  les  règles  de  la  justice.  Se  ils 
veulent   s'approcher  de  Dieu,     Pourquoi 
avons^nous    jeûné,    disent-ils,    sans    que 
vous  nous  ayel  regardés?  Pourquoi  avons- 
nous  humilié  nos  âmes  ;  sans  que  vous  Ta* 
yez  fiçu  ?   C'est  parce  que  votre  propre  vo. 
lonté  se  trouve   au  jour   de  votre  jeûne; 
&  que  vous  traitez  avec  rigueur  tous  vosi 
débiteurs  ;   vous  ne  jeûnez  que  pour  dis- 
puter  &  pour  quereller,  &  vous  frappez 
du  poing  sans  aucune  ^pitié.     Ne  jeûnez 
plus  comme  vous  avez  fait  jusqu'à  cette 
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heure,  en  faisant  retentir  vos  cris  jusqu'au 
ciel.  Le  leûne  qui  me  plaît,  est-ce  qu'un 
homme  afflige  son  ame  pendant  un  jour, 
qu'il  las.>e  comme  un  cercle  de  sa  tête  en 
baissant  le  cou^  &  qu'il  prenne  le  sac  &  la 
andre?  Est  ce  là  ce  que  vous  appeliez 
un  jeûne  &  un  jour  agréable  au  Seigneur? 
N'est  ce  pas  plutôt  ici  le  jeûne  qui  m'est 
agréable  ?  Déliez  les  nœuds  de  l'impiété, 
détaitcâ  les  fardeaux  qui  accablent,  ren- 
voyez libres  ceux  qui  sont  tout  brisés, 
&  rompez  tout  ce  qui  entraine  par  son 
poids;  faites  part  de  votre  pain  à  ceux  que 
là  faim  presse,  &  faites  entrer  en  votre 
maison  les  pauvres  &  ceux  qui  n'ont  point 
de  retraites.  Loisque  vous  verrez  un 
homme  nud»  revêtez-le,  &  ne  méprisez 
point  celui  qui  est  votre  propre  chair* 
Alors  votre  lumière  éclatera  comme  le 
point  du  jour  ;  vous  recouvrerez  bientôt 
la  santé  ;  votre  justice  marchera  devant 
vous,  &  vous  serez  revêtus  de  la  gloire 
du  Seigneur.  Alors  vous  invoquerez  le 
Seigneur,  &  il  vous  exaucera  ;  vous  crie- 
rez vers  lui,  &  il  vous  dira  :  Me  voici* 
Si  vous  ôtez  la  chaîne  du  milieu  de  vous,  si 
vous  cessez  d'étendre  la  main  contre  Us  ai^ 
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Reflexion, 


Cette  Epître  nous  apprend  qu'il  y  a  souvent  bien  de  l*illu« 
sîon  dans  la  piété.  Qu'elle  est  fausse,  lorsqu'on  n'y  suit  point 
les  règles  que  Dieu  prescrit.  Qu'afin  qu'elle  soit  digne  de 
Dieu,  il  faut  éviter  le  mal  &  pratiquer  le  bien.  Que  s'il  est 
un  tems  où  il  faille  remettre  les  dettes  au  débiteur,  traiter  le 
prochain  avecles  ménagemens  de  la  charité,  secourir  ceux  qui 
sont  dans  le  besoin  ;  c'est  principalement  le  tems  du  jeûne, 
par  lequel  on  veut  fléchir  la  colère  de  Dieu.  Que  dans  tous 
les  tems,  exiger  ou  défendre  ses  droits  avec  trop  de  rigueur, 
est  un  mal.  Que  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conduite  des 
autres,  doivent  reprendre  li  urs  crimes  avec  la  sainte  liberté 
que  leur  donne  l  autorité  qu*  Is  ont  reçue  de  Dieu  ;  &  que 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  grands  crimes  qu'ils  doivent  re* 
pieudre,  mais  les  faufles  A'ertus. 

EVANGILE,  5.   Maiùh.  5.  v,  43. 
ch.  6.  V.  1. 4: 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples; 
Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit:  Vous 
aimerez  votre  prochain,  &  vous  haïrez 
votre  ennemi  ;  &  moi  je  vous  dis  :  Aimez 
vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent,  &  priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent  &  qui  vous  calomnient  ;  afin 
que  vous  soyez  les  vrais  enfans  de  votre 
Père  qui  est  au  Ciiel,  qui  fait  lever  son  So- 
leil sur  les  bons  et  sur  les  méchans,  &  fait 
pleuvoir  sur  les  justes  &  sur  les  injustes. 
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Car  si  vous  n'aimez  que  ceux  qui  vous 
aiment,  quelle  récompense  en  aurez  vous  ? 
Les  Publicains  ne  le  font-ils  pas  aussi  ? 
Et  si  vous  ne  saluez  &  n'embrasse»  que 
vos  frères,  que  ferez-vous  en  cela  de  par- 
ticulier ?  Les  Payens  ne  le  font-ils  pas 
aussi  ?  Soyez  donc  parfaits  comme  votre 
Père  céleste  est  parfait.  Prenez  bien  garde 
de  ne  faire  pas  vos  bonnes  œuvres  devant 
les  hommes  pour  en  être  regardés  ;  autre* 
ment  vous  n'en  recevrez  point  la  récom- 
pense de  votre  Père  qui  est  dans  le  CieU 
Lors  donc  que  vous  donnerez  l'aumônei  de 
faites  pas  sonner  la  trompette  devant  vous, 
comme  font  les  hypocrites  dans  les  Syna- 
gogues &  dans  les  rues,  pour  être  hoôO» 
rés  des  hommes.  Je  vous  dis  en  vérité 
qu'ils  ont  déjà  reçu  leurs  récompenses  : 
mais  lorsque  vous  donnez  Taumone,  que 
votre  main  gauche  ne  sache  point  ce  que 
fait  votre  droite,  afin  que  votre  aumône 
se  fasse  en  secret  :  &  votre  Père,  qui  voit 
ce  qui  sepasse  dains  le  secret,  vous  en  ren« 
dra  lui-même  la  récompense* 

Reflexiok. 

Cet  Evangile  nom  donne  de^x  instrnfUons  |  la  pncmière 
est  sur  le  pardon  des  ennemii,  su;  lequel  il  nous  cm^'i^aep 
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j,  j.  les  motifs  qui  nous  y  engagent,  dont  le  premier  est  le  pré- 
cepte dej.  C.  le  second,  l'exemple  du  Père  céleste  ;  &  le 
troisième,  l'obligation  de  faire  plus  que  les  infidèles  qui  ai* 
ment  ceux  qui  les  aiment,  s.  Les  règles  qu'on  y  doit  suivre^ 
qu'  sont  de  les  aimer  sincèrement,  de  leur  faire  du  bien  &: 
d.,  prier  pour  eux.  Sur  quoi  nous  ne  saurions  faire  trop  d'at- 
tention sur  la  qualité  qu'il  nous  donne  d'enfans  de  Dieu,  dont 
il  nous  est  glorieux  de  remplir  les  devoirs,  &  qui  ne  nous 
permet  pas  de  regircer  aucun  homme  comme  notre  ennemi, 
La  seconde  est  sur  les  bonnes  œuvres,  &  principalement  l'au. 
mône,  ({u'il  ne  faut  point  faire  pour  être  estimé  des  hommes. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer,  i.  Que  Dieu  n'a  promis  de  rccom. 
penser  que  ce  qu'on  fait  pour  lui.  2.  Que  les  bonnes  œuvres 
ou  les  aumôues,  même  celles  qu'on  est  obligé  de  faire  de 
concert  avec  les  personnes  de  qui  on  dépend,  ou  à  la  vue  de 
ceux  a  qui  On  doit  l'exemple,  doivent  se  faire  de  manière  que 
dans  le  cœur  on  puisse  se  rendre  ce  témoignage,  que  c'est  pour 

^  Dieu  seul  qu'on  le  fait. 

,^ij..  ^  .•..-.  ^  Collecte.     *     -  '    "  : 

^,  Faîtesinous  continuer,  Seigneur,  par  votre  grâce,  les  jeûnes 
que  nous  avons  commencés  ;  afin  qu'en  les  observant  par 
l'abstinence  corporelle,  nous  les  observions  en  même  tems 

r  avec  là  fidélité  sincère  de  nos  âmes.  Nous  vous  en  prions  par 
notre  S.  J.  C.  ..  '  .   .     , 
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Le  Samedi  d'après  les  Cendres. 
•    EPITRE.   I/aie,  58.  V.  10. 

Oici  CjB  qiic  dit  le  Seigneur  Dieu  ;  Si 
vous  assiste;s  le  pauvre  avec  efFudon 
de  cœur,  &  fi  vous  remplissez  de  biens 
Tame  afiBigée^  votre  lumière  se  lèvera  dans 
les  ténèbres,  &  vos  ténèbres  deviendront 
comme  un  midi.  Le  Seigneur  vous  tiendra 
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toujours  dans  le  repos,  il  remplira  votre 
ame  de  ses  splendeurs,  &  il  délivrera  vos 
os  ;  vous  deviendrez  comme  un  jardin  tou- 
jours arrosé,  &  comme  une  fontaine  dont 
les  eaux  ne  cessent  jamais  :  vous  relèverez 
les  fondemens  abandonnés  depuis  plufieurs 
faces  ;  vous  serez  appelle  le  réparateur  & 
l'architede  des  lieux  pleins  de  haies,  & 
vous  ferez  des  sentiers,  une  demeure  pai- 
sible. Si  vous  vous  empêchez  de  marcher 
le  jour  du  Sabbat.  &  de  faire  votre  volon- 
té au  jour  qui  m'est  consacré  ;  &  s'il  de- 
vient pour  vous  un  repos  délicieux,  un 
jour  saint  &  consacré  à  la  gloire  du  Sei- 
[gneur,  dans  lequel  vous  le  glorifierez  en 
[ne  iaisant  point  votre  volonté  &  en  ne  di- 
sant point  de  paroles  vaines;  alors  vous 
trouverez  votre  joie  dans  le  Seigneur,  Je 
rous  élèverai  au-dessus  de  ce  qu'il  y  a  de 
)lus  élevé  sur  la  terre  ;  &  je  vous  donne« 
rai  pour  vous  nourrir,  l'héritage  de  Jacob 
^otre  i:*ère:  car  la  bouche  du  Seigneur  a 

:•  :*•  Reflexion. 

Cette  Epître  nous  appretid  que  Dieu  ne  demande  pas  iscù- 

:ment  de  nous  que  nous  tassions  du  bien  aux  autres,  mais  que 

bus  le  fassions  de  bon  cceur.    Qu'un  des  biens  que  nous  dc« 

)ns  leur  faire,   eft  de  {es  soulager,  &  de  les  consoler  dans 

us  peines.    Que  c'est  sur  cette  dispolition  de  notre  cœur, 
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Se  sur  ce  que  nous  faisons,  que  Dieu  mesure  le  bien  qu'il  veut 
nous  faire.  Que  le  bien  que  nous  avons  à  attendre  de  lui,  c'est 
un  saint  repos,  de  divines  lumières,  une  grâce  qui  nous  fortifie, 
&  notre  rétablissement  dans  les  droits  dont  nous  étions  déchus 
par  le  péché.  Elle  nous  apprend  encore,  que  Dieu  est  jalouv 
,  de  la  sanftification  des  Dimanches  &.  Fêtes  dont  le  Sabbat  étoit 
la  figure  ;  &  que  pour  les  san^ifier,  il  faut  nous  y  "loigner  des 
œuvres  qui  sont  propres  à  nous  dissiper  ;  ne  point  faire  notre 
volonté,  mais  y  étudier  la  fienne,  pour  en  faire  en  tout  la  rè. 
g  le  de  notre  conduite. 

EVANGILE,  S.  Marc.  6.  v  47, 

EN  ce  temps-là,  le  soir  étant  venu,  la 
Barque  étoit  au  milieu   de  la  mer,  &^ 
<    Jésus  étoit  tout  seul  à  terre,  &  voyant  que 
ses  Disciples  avoit   grande  peine  à  ramer, 
parce  que  le  vent  leur  étoit  contraire,  versi 
la  quatrième  veille  de  la  nuit  il  vint  à  eux,] 
marchant  sur  la  mer,  &  il  vouloit  les  d6<| 
vancen     Mais  eux  le  voyant  marcher  ainsif 
sur  la  mer,  crurent  que  c'étoit  un  phantôme;| 
&  ils  jettèrent  un  grand  cri  :  car  ils  l'ap. 
perçurent  tous,   et  en  furent  épouvantés] 
mais  aussi-tôt  il  leur  parla,  et  leur  dit 
Rassurez-vous;    c'est   moi^     ne   craignei 
point.  Il  monta  ensuite  avec  eux  dans  la 
barque,    &  aussi-tôt  le  vent  cessa;   ce  qui 
augmenta   encore  beaucoup  1  ctonnemenj 
^  l'admiration  où  ils  étoient  :  car  ils  n'ai 
voient  pas  fait  ^ss^z  d'attention  sur  le  mm\ 
clc  des  pain^i  parce  que  leur  cœur  étoit 
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veuglé.  Ayant  passé  Teau,  ils  vinrent  en 
la  terre  de  Génézareth,  &  iU  y  abordèrent  : 
&  ceux  de  ce  lieu-là  l'ayant  aussi-tôt  re- 
connu au  sortir  de  la  barque,  ils  coururent 
toute  la  contrée,  &  commencèrent  à  lui  ap- 
porter de  tous  côtés  les  malades  dans  les  lits 
par  tout  où  ils  entendoient  dire  qu'il  étoit. 
Et  dans  quelques  Bourgs,  Villes  ou  Villa- 
ges qu'il  entrât,  on  mettoit  les  malades  dans 
les  places  publiques,  &  on  le  prioit  de  per- 
mettre qu'ils  pussent  toucher  seulement  le 
bord  de  son  vêtement,  et  tous  ceux  qui  le 
touchoient  étoient  guéris. 

Reflexion, 

Cet  £vat)gile  nous  apprend  que  pendant  qu'on  est  dans  cette 
vie,  ony  est  comme  dans  une  nuit  pleine  de  ténèbres,  &  sur  une 
mcT  pleine  d'orages.  Que  quoimlt  nous  n'y  voyions  pas  Dieu,  il 
ne  nous  y  perd  pas  de  vue.  Qu'il  nous  y  aide  selon  nos  be* 
soins.  Que  si  nous  ne  disC'.'rnons  pas  les  secours  qu'il  nous  don* 
fie,  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit  parce  que  nous  nous  laissons 
entraîner  par  nos  mauvais  penchans,  ou  que  nous  nous  accoutu- 
mons  à  ne  nous  occuper  que  de  ce  qui  est  sensible.  Qu'il  n'y 
a  point  d'infirmité  dont  J.  C  ne  puisse  nous  guérir»  Que 
pour  en  être  guéri,  il  fout  alleY  à  lui  av^ec  une  humble  foi  ;  & 
que  qi^and  la  foi  est  humble,  on  emploie  avec  confiance  par* 
mi  les  moyens  qui  peuvent  procurer  quelque  secours,  ceux 
qui  sont  les  plus  simples,  parce  qu'on  sait  qu'il  se  sert  à  soa 
gré  des  créatures  pour  opérer  par  elles  ce  qu'il  veut* 

Collecte. 

Seigneur,  écoutez  favorablement  nos  très*humbles  prières  : 
&faitÀ.nous  la  grâce  d'observer  avec  dévotion  ce  jesnefolem- 
nel,  qui  est  institué  pour  la  guérison  dt  nos  âmes  8c  dé  nos 
corps.  Paf  ïiotre  S,  J»  C, 
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ai  exaucé  au  te^sj^^^^cl  maintenant  le 
aidé  au  jour  du  salut  ^^  jour 

,ems  favorable    VOICI  rn  ^^^^  ^^^^^  ^^^ 

du  salut,     fc-t  n°"y^  jV  ._  -_  Quoi-que-ce- 

„ous.n.êmes  d'^  "\^^'i^"JJe?afi^  que  no- 
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tre  ministère  ne  JOU  po  nt  d«hono^^  ^.^^^ 

agissantcomme  de^^^Z  s  M  ^^^^^bles  ,, 
nous  nous  '"'^°"*  grande  patienc.  da^^ 
toutes  choses  par  une  g^       P^     ^ 

les  maux,  dans  j^^Oj^ns.  dans  les  plaies, 
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dans  les  prisons  --  f^^  jans  les  jeu- 
les  travaux,  dans  ^"  jl  .  .^^^^^  ^„e 
nés:  P»' 1*  Pf  î*' ?"  par  la  bonté,  pai 
douceur  ^^^'^'^^^l^^^^n.  chanté  fin- 
ies fruits  du  b.  i;>spru,  y  ^^  force 

cère^ar  »aPJ-^;,t3Ti;  justice  pou. 

de  Dieu.  Pa-^^"  "™^'à  gauche  >  parm. 
combattre  a  droite  ôç  *  »  ••  ^jauviii- 
l'honneur  et  l'igaominie,  parmi  la  ma 
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se  &  la  bonne  réputation  ;  comme  des  sé- 
ducteurs, quoique  sincères  &  véritables; 
comme  inconnus,  quoique  très  connus;  com- 
me toujours  mourans,  &  vivant  néanmoins; 
comme  châtiés,  mais  non  jusqu'à  être  tués; 
comme  tristes,  &  toujours  daus  la  joie; 
comme  pauvres,  &  enrichissant  plusieurs; 
comme  n'ayant  rien,  &  possédant  tout» 

Reflexion. 

Cette  Epitre  nous  apprend,  que  quoique  clans  tous  les  tems 
on  ait  pu  être  sauvé  parla  foi  de  J.  C.  cependant  depuis 
qu'il  est  venu  au  monde,  le  salut  est  plus  facile.  Que  ce 
tems  n'est  pas  pour  cela  exempt  de  tribulation  ni  d'épreuves  ; 
mais  que  c'est  par  la  patience  dans  ces  épreuves  qu'on  fait 
connoitre  qu'on  est  serviteur  de  Dieu.  Que  ce  seroit  pour 
nous  un  grand  mal  de  donner  lieu  par  notre  mauvaise  conduite 
aux  infidèles  de  mépriser  la  Religion  Chrétienne.  Qu'au  lieu 
d'être  à  personne  un  sujet  de  scandale,  nous  devons  toujours, 
8c  en  toute  occasion,  édifier  les  autres  par  la  pratique  de  la  ver« 
tu»  Qu'un  1  hrétien  peut  bien  être  regardé  comme  miséra- 
ble ;  mais  qu'il  ne  peut  l'être,  tant  l'espérance  qu'il  a  des 
biens  à  venir  est  solide,  tant  les  dons  de  Dieu  qu'il  possède 
sont  capables  de  l'enrichir. 

EVANGILE.  S.  Matth.  4.  v.  1.  11. 

EN  ce  tems-  là,  Jésus  fut  conduit  par 
l'Esprit  dans  le  désert,  pour  y  être 
tenté  par  le  Diable  :  &  ayant  jeûné  qua- 
rante jours  &  quarante  nuits,  il  eut  iaim 
ensuite  ;  &  le  tentateur  s'approchant  de 
iui,  dit  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Uieu, 
commandez   que   ces  pierres  deviennent 
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des  pains.  Mais  Jésus  lui  répondit  ;  Il  est 
écrit:  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de 
pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  Dieu.  Le  Diable  alors  le  trans- 
portant dans  la  ville  sainte,  &  le  mettant 
sur  le  haut  du  temple,  lui  dit  :  Si  vous  êtes 
le  Fils  de  Dieu,  jettcz-vous  en  bas;  car  il 
est  écrit  :    Il  ordonnera  à  ses  Anges  d'avoir 
soin  de  vous  ;  &  ils  vous  soutiendront  de 
leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  vous  heur- 
tiez les  pieds  contre  quelque  pierre.  Jésus 
lui    répondit:    Il  est   écrit  aussi  :    Vous 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Le  Diable  le  transporta  encore  sur  une 
montagne  fort  haute,  &  lui  montrant  tous 
les  royaumes  du  monde,  &  toute  la  pompe 
fc/la  gloire  qui  les  accompagne,  il  lui  dit  : 
Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses,  si  en 
vous  prosternant  devant  moi  vous  m'adorez. 
Mais   Jésus  lui  répondit:  Retire-toi,  Sa- 
tan ;  car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu,  &  vous  ne  servirez  que 
lui  seul*  Alors  le  Diable  le  laissa,  &  aussi- 
tôt les  Anges  s'approchèrent,  &  ils  le  ser- 
voient. 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  l*homme,  quelque  juste 
^'il  soit,  ne  doit  pas  se  flatter  d'être  exempt  de  tentations;  mais 
qu'il  doit  apprendre  de  J.  C.  à  les  vaincrct  i*  Qu'il  ne  doit 
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pas  s*;  cxpascrdc  lai  même.  2.  Qu*il  doit  s'y  préparer  par 
le  ioûnc  &  la  mortification.  3.  Q«i*il  doit  les  repousser  vive* 
ment  &  promptement.  4.  Qu'il  doit  sNnstruirc  de  la  parole 
de  Dieu  pour  la  leur  opposer.  Elle  nous  apprend  que  les  ten- 
tations les  plus  dangereuses  sont  celles  qui  flattent  plus  les 
sens  &  les  passions.  Qu'elles  se  réduisent  toutes  à  celtes  des 
plaifirs  de  la  chair,  celles  de  l'orgueil,  &  celles  de  l'avarice. 
Qu'il  faut  opposer  aux  premières  la  ferme  espérance  des  plai- 
sirs éternels  ;  aux  secondes,  la  modération  dans  les  désirs,  & 
de  justes  efforts  pour  le  bien  :  &  aux  troisièmes,  une  parfaite 
soumission  aux  ordres  de  Dieu,  qu'on  sait  devoir  être  seul  a« 
doré.  Elle  nous  apprend  cncoie,  que  par  rapport  au  jeûne,  oii 
doit  se  faire  un  devoir  de  le  pratiquer  avec  exactitude,  à  l'cx- 
emple  de  J.  C.  &  une  espèce  de  houte  de  i.e  pas  pouvoir  y 
porter  la  rigueur  aussi  loin  que  lui* 

Collecte. 

Seigneur,  qui  purifiez  votre  Eglise  par  ce  Carême  qu'elle 
[observe  chaque  année,  faites  que  vos  enfans  accomplissent  par 
leurs  bonnes  œuvres,  ce  qu'ils  vous  demandent  par  leur  absti* 
icnce.  Par  notre  S.  J.  G. 


|lque  juste 
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.e  Lundi  de  la  première  Sem,  de  Carême» 

EPITRE>     Ezécb.    34.  V.  16. 

Oici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu:  Je 

viendrai  moi-même  chercher  mes  bre- 

ns,  &  les  visiterai  moi-même»    Comme  un 

'^asteur  visite  son  troupeau  lorsqu'il  &e  trou* 

e  au  milieu  de  ses  brebis  dispersées  :  ainsi 

visiterai  mes  brebis,  &  je  les  délivrerai 

tous  les  lieux  où  elles  avoient  été  dis- 

îrsées  au  jour  des  nuages  &  de  lobscuri- 

!;  je  les  retirerai  d'eoue  les  peuples,  je 
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les  rassemblerai  de  divers  pays,  &  je  les 
ferai  paître  sur  les  montagnes  d'^Israël  ;  le 
long  des  ruisseaux,  &  dans  les  lieux  les  plus 
tranquilles  de  tout  le  pays  ;  je  le&  mènerai 
paître  dans  les  pâturages  les  plus  fertiles  ; 
les   hautes  montagnes    d'Israël    seront  le 
lieu  de  leur  pâture:  elles  s'y  reposeront  sur 
les  herbes  yertes,  &  elles   paîtront  sur  les 
montagnes  dlsraël,  dans  les  pâturages  les 
plus  gras«    Je  ferai  moi-même  paître  mes 
brebis,  je  les  ferai  coucher  moi-même,  dit 
le  Seigneur   Dieu.     J'irai  chercher  celles 
qui  étoient   perdues  ;  je  ramènerai   celles 
qui  avoient  été  chassées:  je  banderai  les 
plaies  de   celles   qui    étoient  blessées;  je 
fortifierai  celles  qui  étoient  foibles  ;  je  coiii 
serverai  celles  qui  étoient  grosses  &  fortes, 
&  je  les  conduirai  dans  la  droiture  &  dam 
la  justice. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  Dieu  nous  aime,  &qu'i 
prend  soin  de  nous  comme  un  Pasteur  aime  &  prend  soin  ai 
son  troupeau.  Que  par  conséquent  nous  devons  l'aimer  &| 
lui  être  soumis.  Que  quoiqu'il  ait  laissé  d'abord  quelquesuDSJ 
d'entre  les  hommes  vivre  au  gré  de  leurs  passions,  &  qu'il  eal 
ait  aussi  laissé  quelques-uns  en  bute  à  la  persécution  des  auticiJ 
il  n'a  point  cependant  retiré  entièrement  ses  regards  de  dcssii| 
eux.  Qu'il  est  venu  dans  son  incarnation  répandre  sur  eux 
miséricorde,  &  qu'il  reviendra  au  jour  du  jugement  rtunirst^ 
Elus.  &  les  associer  à  sa  gloire^    Que  soit  sur  la  terre,  se 
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dans  le  Ciel,  les  biens  qu'il  nous  donne  sont  exquis;  que  ce 
sont  par  conséquent  ceux  là  seuls  que  nous  devons  désirer. 
Elle  apprend  aussi  à  tous  ceux  qui  ont  autorité  sur  les  autres, 
qu'ils  doivent  se  regarder  comme  leurs  Pasteurs,  &  se  com- 
porter à  leur  égard  avec  amour  &  avec  beaucoup  de  soin. 

EVANGILE.  S.  Matth,  25.  v.  31. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples; 
Quand   le   Fils  de  l'homme  viendra 
dans  sa  Majesté  accompagné  de  tous    ses 
Anges,  il  s'asseyera  sur  le  trône  de  sa  gloi- 
re ;  &  toutes  les  nations  de  la  terre  étant 
assemblées  devant  lui,  il   séparera  les  uns 
d'avec  les  autres,  comme  un  Berger  sépare 
les  brebis  d'avec  les  boucs  ;  &   il    mettra 
les  brebis   à  sa   droite,    &   les   boucs  à  sa 
gc-îuche.     Alors  le  Roi   dira   à   ceux   qui 
éont  à  sa  droite  ;  Venez,  vous  qui  avez  été 
bénis  par  mon  Père,  possédez  le  Royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde  ;  car  j  ai  eu  faim,  &  vous 
m'avez  donné  à  manger  :  j'ai  eu  soif,  & 
vous  m'avez  donné  à  boire  :  j'ai  eu  besoia 
de  logement,  &  vous  m'avez  logé  :  j'aî 
-^ténud,  &  vous  m'avez  revêtu  :  j'ai  été 
alade,  &  vous  m'avez  visité  :  j'ai  été  ea 
rison,  &  vous  m^êtes  venu  voir.     Alors 
es  justes  lui  diront  :    Seigneur,  quand  est-» 
e  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim,    éfe 
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que  nous  vous  avons  donné  à  manger;  ou 
avoir  soif,  &  que  nous  vous  avons  donné 
à  boire  ?  Quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  sans  logement,  &  que  nous  vous 
avons  logé,  ou  nud  &  que  nous  vous 
avons  revêtu  ?  Et  quand  est-ce  que  nous 
vous  avons  vu  malade  ou  en  prison,  & 
que  nous  vous  sommes  venus  visiter?  & 
le  Roi  leur  répondra  :  Je  vous  dis  en  véri. 
té,  qu'autant  de  fois  que  vous  avez  rendu 
ces  devoirs  de  charité  à  l'un  de  ces  plus 
petits  de  mes  frères  que  vous  voyez,  c'est 
à  moi-même  que  vous  les  avez  rendus.  11 
dira  ensuite  à  ceux  qui  seront  à  la  gauche, 
Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez  au  feui 
éternel  qui  a  été  préparé  pour  le  Diable  & 
pour  ses  Ange»  :  car  j'ai  eu  faim,  &  vous 
ne  m'avez  pas  donné  à  manger  :  j'ai  eu 
soif,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  boire:] 
j'ai  eu  besoin  de  logement,  et  vous  ne  m*a« 
vez  pas  logé  :  j'ai  été  sans  habits,  et  vomi 
ne  m'avez  pas  revêtu:  j'ai  été  malade  &en| 
prison,  &  vous  ne  m'avez  pas  visité.  Etlcsi 
méchans  lui  diront  aussi:  Seigneur,  quand 
est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim 
ou  soif,  ou  sans  logement,  ou  sans  habits, 
ou  malade,  ou  prisonnier,  et  que  nousavoml 
tïîanqué  à  vous  a.fiister?  Mais  il  leur  réponj 
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mur  le  Lundi  de  la  prem.  Sem,  de  Carême»  i  gi 

dra:  Jevous  dis  en  vérité,  qu'autant  de  fois 
que  vous  avez  manqué  à  rendre  ces  assistan- 
ces à  l'un  de  ces  petits,  vous  avez  manqué  à 
me  les  rendre  à  moi-même.  Et  alors  ceux- 
ci  iront  dans  le  supplice  éternel,  et  les  jus- 
tes dans  la  vie   éternelle. 


Reflexion. 


^^ 


1^ 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  le  troupeau   de  J.   C.  est 

composé  de  bons  et  de  méchans.     Que  par  conséquent   être 

[membre  de  l'Eglise  n*cst  pas  un  titre  suffisant  pour  s'assurer 

lu  salut.     Que  ietems  de  la  séparation  des  uns  &  des  autres 

6t  celui  où  J.  C.  viendra  juger  tous  les  hommes.     Que  la 

ratique  ou  l'omission  des  œuvres  de  miséricorde  seront  pour 

jluoieurs  le  sujet  de  leur  gloire  où  de  leur  condamnation  ; 

omme  pour  les  autres  ce  sera  la  pratique  ou  l'omission  dej 

lutres  devoirs.     Qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les  justes  ne  re» 

mnoissent  point  le  bien  qu'ils  font,  parce  qu'ils  sont  humbles; 

ais  qu'il  est  terrible  pour  les  pécheurs  de  ne  point  connoître 

mal  qu'ils  commettent,   puisque  lear  ignorance  ne  les  ex-\ 

[usera  point  devant  Dieu«     Qu'aux  paroles  que  le  souverain 

ige  adressera  aux  justes,  ils  connoîtront  que  c'<:^st  à  lui  qu'il»  . 

mt  redevables  de  leur  bonheur.     Qu'au  contraire  aux  pa- 

iles  qu'il  adressera  aux  pécheurs,  ils  reconnoîtront  qu'ils  sont  ^ 

ix  seuls  les  causes   de  leur  malheur.     Qu'enfin  le  sort  de» 

is  &  des  autres  sera  le  même  pour  la  duiée  éternelle  &  son 

■variabilité  ;  mais  qu'il  sera  bien  diHérenr  dans  sa  nature  ; 

lisque  les  supplices  seront  le  partage  des  uns,  8c  la  vie  le 

tagc  des  autres. 

Collecte.  ''    '     ^  ^ 

fConvertissez-nous,  ô  Dieu  qui  êtes  notre  salut  ;  &  afin  que 
[jcimcdu  Carême  nous  profite,  éclairez  nos  âmes  de  vos  m»  . 
laions.    Par  N.  S.  J.  C 
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LeMardideU..   Semaine  de  Carême, 
EPITRE.  /!«'<•  65-  '•  "• 

'«-^î  ;;„^:în"o,cxrdan" 

y  peut  1-  trouve  ,  -^  ^^^^^^  ^^ 

qu'il  e»t  proche.  ^J^^^'^Jvais  desseins, 

?oie,  l'homme  ^"3"i^«  ^^^^^^^^      -ji  est  plein 
etqu'»lretourneaDieu,pat    H 

dc\onté  pour  P«'^'i°"""  ^es    et  mes  voia 
sées  ne  sont  P^^^T^^r^î" 'autant  que  les 

î.^  ""*o^:t%k  es   uVesTus  de  la  terre,  au- 
Cieux  sont  ^^f^*^'^^^^^^^  vos 

tantmes  voies  sont  élevé  ^^^^  ^^  ^^ 

voies  ;   et  mes  pensées   au  ^^  ^^^ 

pensées  ;  ^»/°?\T  ^^Ctournent  plus, 
descendent  du  Ciel,  et  n  y  ^ 

„ais  qu'elles  f  \^"!:"Vr  S^'^Uedon. 

*^^*îtommet^  sS^-  '-'  ^TJ 
ne  a  1  homme  "•  .    .  ,  jj^  je,a  la  p» 

lepainpour.eno«mt  „^         „ 

d'en  tirer  en  l'envoyant. 

Rfflexion. 

j  «np  Oil  V  a  «m  tenu  où  on  «I 
Cette  Epîwenotts  apprend  que  s  11  y  »»» 
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&  par  des  désirs  sincères  de  conversion.  Qu'il  est  des  voies 
de  l'homme  qui  paroissent  justes,  mais  qui  ne  sont  pas  telles 
au  jugement  de  Dieu-  Que  par  conséquent  l'homme  doit, 
dans  l'examen  qu'il  fait  de  sa  conduite,  ne  pas  juger  selon  ses 
lumières,  mais  selon  celles  de  Dieu.  Que  ce  qui  rend  l'hom- 
me plus  malheureux  c'est  son  mgratitudc.  Que  J)ar  là  il  re.  J 
inutiles  les  secours  que  Dieu  lui  donne  poui  le  sauver.  Que 
la  parole  de  Dieu,  c'est  à* dire,  cellfc  qui  est  annoncée  par  les 
Pasteurs,  &  par  le  Verbe  de  Dieu  qui  est  venu  au  monde 
pour  instruire  les  hommes,  ne  sera  point  stérile»  Qu'elle  au- 
ra le  succès  pour  lequel  elle  se  fait  entendre  :  mais  que  ce 
qui  doit  nous  inspirer  une  sainte  crainte,  c'est  qu'elle  fera  la 
réprobation  de  ceux  à  ^ui  par  leur  faute  elle  ne  fcrr^.  point  le 
salut, 

EVANGILE.    S.  Matih.    21,  v.  10.  17. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  étant  entré  dans 
lérusalem,  toute  la  ville  en  fut  émue. 
[•et  chacun  demandoît  :  Qu'est-ce  donc  ce- 
lui-ci ?  Mais  ces  troupes  qui  Taccompa- 
Ignoient  disoient  :  C'est  Jésus  le  Prophète, 
|;qui  est  de  Nazareth  en  Galilée.  Jésus 
{jetant  entré  dans  le  Ternple  de  Dieu,  chassa 
[tous  ceux  qui  vetidoient  et  qui  achetoient 
[dans  le  Temple:  11  renversa  les  tables  des 
:hangeurs,  et  les  bancs  de  ceux  qui  ven- 
|doient  des  colombes,  et  leur  dit:  Il  est 
Écrit  :  Ma  maison  sera  appellée  la  maison 
le  la  prière,  et  vous  en  avez  fait  une  ca- 
xrijie  de  voleurs.     Alors  des  aveugles  et 
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des  boiteux  vinrent  à  lui  dans  le  Temple, 
il  les  guérit.      Mais  les  Princes  des  Prêtres 
&  les  DoÊieurs  de  la  loi  voyant    les    mer- 
veilles qu'il  avoit  faites,  et  les   enians  qui 
crioient  dans  le  Temple  :  Hosanna,  salut  ^ 
gloire  au  Fils  de  David,    en   conçurent   de 
]'iiîdignarion,et  lui  dirent  ;  Entendez  vous 
bien  ce  qu'ils  disent  ?    Oui,  leur  répondit 
Jésus,     Mais  n'avez-vous  jamais   lu   cettt 
parole  :  Vous  avez  tiré  la  louange  la  plus 
parfaite  de  la  bouche  des  petits  enfans,   et 
de  ceux  qui  sont   à    la  mamelle  ?    Et  les 
ayant  laisiiés  là,  il  sortit  de  la  ville,  et  s'en 
alla  en  Béthanie,  où  il  passa  la  riuit. 

Reflexion, 

.  Cet  Evangile  nous  apprend  que  le  même  principe  qui  eau* 
soit  de  l'émotion  dans  la  ville   de  Jérusalem  lorsque  J,  C.  yl 
paroissûit,  est  le  même  qui  en  cause  au  milieu  des  amateurs 
du  monde  quand  on  leur  annonce  l'Evangile.     Quecepria-I 
cipe,   c'est  l'opposition  dts  maximes  du  monde  &  de  ccll«| 
de  J.  C.     Que  plus  heureux  sont  ceux  qui  n'aiment  point  Ici 
monde,  &  qui  n'en  sont  point  aimés      Que  ce  sont  eux  à  quil 
il  cstdonné  dcconnoitie  J.   Ci  &  de  recevoir   sa  doBrincf 
Que  nos  E^^lises  sont  des  lieux  destinés  à  *a  prière.     Que  par 
conséquent  ceux-là  sont  coupables  qui  s'y  occu{)ent  d'affaiicJ 
ou  qui  y  sont  dans  la  dissipation  &  avec  immodestie.     Qu'el'j 
les  sont  aussi  des  lieux  oii  on  a  la  liberté  de  s'approcher  èl 
J.  C,  pour  obtenir  de  lui  le  soulagement  des  maux  dont 
est  affligé,   mais  qu'il  faut  s'y  adresser  à  lui  avec  une  confianccl 
pleine  de  piété      Que  s'irriter  de  la  louange  qu'on  donne  auj 
autres,  &  aimer  a  critiquer  leurs  aèhons,    c'est  agir  en  Phari-I 
(ien.    Que  Dieu  se  plaît  dans  le  culte  que  lui  rendent  am 
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qui  ont  la  pureté  &  la  simplicité  des  enfans.  Que  lorsque 
nous  obH^^eons  Dieu  par  notre  péché  à  se  retirer  de  nous, 
toute  la  perte  est  pour  nous,  &  que  Dieu  h  notre  défaut  fait 
trouver  d'autres  cœurs  qui  le  reçoivent,  &  qui  profitent  de 


notre  disgrâce. 


Collecte. 


Seigneur,  regardez  vos  serviteurs,  &  faites  qu'en  mortifiant 
netre  chair,  nous  élevions  notre  esprit  à  vous,  conime  Tunique 
objet  de  nos  désirs.     Par  notre  S.    J.  C. 


Le  Mercredi  des  Quatre  tems  de    Carême, 
EPITRE.  Ze  3,  des  Rm,  19.  v.  3.  8. 

EN  ces  jours  là,   Elie  étant  venu  à  Bsr-* 
sabée  en  Juda,  renvoya  son  serviteur, 
iet  fit  dans  le  désert  une  journée  de  chemin, 
et  étant  venu  sous  un  genièvre,  il  ^'y  assit. 
[Son  ame  souhaita  de  mourir:  il  dit  à  Dieu: 
ISeigneur,  c'est  assez  :  retirez  mon  ame  de 
TiOn  corps  :  car  je  ne  sui^  pas  meilleur  que 
les  Pères.     Il  se  jetta  par  terre,  et   s'en- 
lormit  à  l'ombre  du  genièvre.  Alors  TAn- 
;e  du  Seigneur  le  toucha,  et  lui  di**  :  Levez- 
rous  et  mangez.  Elie  regarda  derrière  lui, 
itil  vit  auprès  de  sa  tête  un  pain  cuit  sous 
[a  cendre,  et  un   vase   d'eau  :  il  mangea 
lonc  et  il  but,  puis  il  serendormit,  L*Ange 
lu  Seigneur  revenant  la   seconde   fois,   le 
[oucha  encore,  et  lui  dit  :   Levez* vous,  et 
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mangez,  car  il  vous  reste  un  grand  chemin 
à  faire.  Il  se  leva,  il  mangea  et  il  but; 
et  étant  fortifié  par  cette  nourriture,  il 
marcha  pendant  quarantejours  et  quarante 
nuits  jusqu'à  Oreb,  la  montagne   de  Dieu. 

Cette  Epîtic  nous  repiéseme  le  rapport  qu*il  y  a  eu  entre 
Elle  et  J  C.  dont  Eliea  été  une  figure,  l'un  &  l'autre  ayant 
jeûné  quarantejours  &  quarante  nuits:  elle  nous  apprend  qu'on 
doit  être  sensiblement  touché  des  dcréglcmens  publics 
qu'on  n'a  pas  le  pouvoir  d'arrêter.  Que  quand  on  est  touché 
comme  on  le  doit,  le  mondr.  &  la  vie  deviennent  ennuyeux. 
Qu'on  peut  souhaiter  la  mort,  quand  c'est  véritablement  le 
zèle  de  îa  gloire  de  Dieu  qui  la  fait  souhaiter,  que  Dieu  qui 
donne  à  £Ue  attristé  pour  sa  gloire  un  pain  de  douleur  &  de 
l'eau  avec  mesure,  ajoute  de  même  souvent  des  nouvelles 
dbuleurs  à  celles  que  souffrent  les  justes  qu'il  aime,  mais  que 
ceux-ci  y  trouvent  leur  force,  &  l'affermissement  de  l'espé. 
rance  qu'ils  ont  de  parvenir  à  la  montagne  sainte,  qui  est  k 
Ciel,  où  ils  doivent  posséder  Dieu. 

EVANGILE,  S.  iï^.//-i2.  v,  38. 

EN  ce  tems-Ià,  dea  Doéleurs  de  la  loi 
&  des  Pharisiens  vinrent  trouver  Jé- 
m^è  Se  lui  dirent  :  Maître,  nous  voudrions 
hkrt  -que  vous  noug  fissie?;  voirquelquci 
pr^gkdige»  Mais  il  leur  répondit:  Cette  na- 
tion  corrompue  &  adultère  demande  un, 
pr^ige^  &  on  ne  lui  en  accordera  point 
dî&utre  que  celui  du  Prophète  jonas  :  car 
cï^ine  Jonas  fui  trois  jours  &  trois  nuits 
dans  le  ventre  de  la  baleine*  ainsi  le  ïm 
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de  rbomme  sera  trois    ioiirs  &  trois   nuit» 
dans   le  cœur  de  la  terre.     Les  Ninivites 
s  élèveront  au  jour  du  jugement  contre  ce 
peuple,  &   le  condamneront,  parce  qu*il» 
ont  lait  pénitence  à  la  prédication  de  Jonas, 
&  cependant  on  a  ici  plus  que  Jonas.    La 
Reine  du   midi  s'clevera  au  jour  dun  juge* 
ment  contre  ce  peuple,  &  le  condamnera, 
parce  qu'elle  est  venu'e  des  extrémités  de 
la  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Sala- 
mon;  &  on  a  cependant  ici  plus  que   Sa- 
lomon.     Lorsque   Tesprit  impur  est  sorti 
d'un  homme,   i!  va  dans  les  lieux  arides^ 
cherchant  du  repos,  &  il  n'en  trouve  point» 
Alors  il  dit  :  Je  retournerai  dans  ma  mai- 
son, d'où  je  suis  sorti,  &   revenant  il  la 
trouve  vuide,  nettoyée  &  parée.  En  même 
tems  il  va  prendre  avec  lui  sept  autres  es- 
prits plus  médians  que  lui,  &  entrant  dans 
ctiu  maison^  ils  y   habitent,   Se  le  dernier 
état  de  cet  homme  devient  pire  que  le  pre* 
mier.  C'est  ce  qui  arrivera  à  cette  race  cri- 
minelle.    Lorsqu'il  parloit  encore  au  peu- 
ple, sa  mère  &:ses  frères  étoient  au  dehors 
quidemandoient  à  lui  parler.  Et  quelqu'un 
lui  dit.   Voilà   votre  mère  et   vos   frère» 
qui  sont  dehors,  et  qui  vous  demandent. 
Mais  il  répondit  à  cette  personne  :  Qui  est 
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ma  mère,  et  qui  sont  mes  frères  ?  Et  ten- 
dant la  main  vers  ses  Disciples  :  Voici  ma 
Mère,  dit-il  :  et  voici  mes  frères;  car  qui. 
conque  fait  la  volonté  de  mon  Père  qui 
est  dans  le  Ciel,  celui-là  est  mon  frère  et 
ma  sœur,  et  ma  mère. 

Reflexion; 

• 

Cette  Evangile  nous  apprend,  que  Jonas  a  été  une  autre  fi- 
gure de  J.  C.  ayant  été  trois  jours  &  trois  nuits  dans  le  ventre 
de  la  baleine,  comme  J,  C  a  été  trois  jours  &  trois  nuits  dan<» 
le  tombeau.     Que  le  miracle  de  la  résurrection  de  J.  C.  est 
une  preuvç'qui  peut  suffire  à  faire  connoître  sa  divinité.    Que 
demander  de  nouveaux  prodiges,  c'est  ne  vouJoir  pas  se  con- 
vertir.^   Que  si  les  Niniviies  &  la  Reine  de  Saba  s'élèveront 
contre  les  Juifs  qui  n*ont  pas  voulu  croire  en  J,  C.  ils  ne  s'é- 
lèveront pas  moins  contre  les  Chrétiens  qui  n'auront  pas  vécu 
selon  leur  foi.     Que  le  péché  d'impureté  est  plus  difficile  à 
guérir  qu'on  ne  s'imagine.     Que   le  dhnor»  impur  qu'on  a 
éloigné  de  soi  par  la  pénitence  ne  sera  pas  iongtems  sans  reve- 
nir, pour  peu  qu'on  ne  lui  résiste  pas.     Que  l'oisiveté,  le  pen- 
chant pour  le  plaisir  et  les  parures,  lui  frayent  le  chemin  pour 
remrer,  &  qu'un  second  péché  dans  cette  espèce,  est  toujours 
beaucoup  plus  funeste  que  le  premier.     Que  devant  Dieu  ce 
n'est  point  la  parenté,  la  noblesse»   les  avantages  de  la  nature 
ou  de  la  fortune  qui  distinguent,  mais  la  vertu.  Qu'un  hom- 
me parfaitement  soumis  aux  volontés  de  Dieu,  est  un  homme 
parfait,  l'objet  de  l'amour  &  des  soins  de  Dieu. 


Col 


L  E  c  T  E. 


Ayez,  Seigneur,  la  bonté  d'exaucer  nos  prières,  étendez  le 
bras  de  votre  Majesté  pour  nous  délivrer  de  tout  <fe  qui  nous 
peut  nuire.  Par  notre  Seigneur,  &c. 
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Le  Jeudi  de  la  première  Sem.  de  Carême, 


a 


EPITRE-  EzéchîeL  18.  v.  i.  8. 


EN  ces  jours-là,  le  Seigneur  m'adressa 
sa  parole,  et  me  dit:  D'où  vient  que 
vous  vous  servez  entre  vous  de  cette  para- 
bole,  et  que  vous  en  avez  fait  un  proverbe 
dans  Israël  ?  Les  Pères,  dites-vous,  ont 
mangé  les  raisins  verds,  et  les  dents  des 
cnfans  en  ont  été  agacées.  Je  jure  par 
moi-même,  dit  le  Seigneur  Dieu,  que  cette 
parabole  ne  passera  plus  en  proverbe  dans 
Israël,  car  toutes  ies  âmes  sont  à  moi. 
L'ame  du  fils  est  à  moi,  comme  lame  du 
père;  Tame  qui  a  péché  mourra  elle-même. 
Si  un  homme  est  juste,  s'il  agit  selon  l'é- 
quité et  la  justice^  s'il  ne  mange  pointsur 
les  montagnes,  et  s'il  ne  lève  point  les  yeux 
vers  les  idoles  de  la  maison  d'Israël  :  s'il 
ne  viole  point  la  femme  de  son  prochain, 
s'il  ne  s'approche  point  de  sa  femme  lors- 
qu'elle souiFre  la  mal  ordinaire  de  son  sexe; 
s'il  n'attriste  personne,  s'il  rend  à  son  dé- 
biteur le  gage  qu'il  avoit  reçu  de  lui,  s'il 
ne  prend  rien  par  violence  du  bien  d*au« 
trui,  s'il  donne  au  pauvre  son   pain,   s'il 
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couvre  de  ses  vêtemens  ceux  qui  sont  nuds, 
s'il  ne  prête  point  à  usure,  et  ne  reçoit 
point  de  son  argent  plus  qui  ne  doit  ;  s'il 
détourne  sa  main  de  l'iniquité,  et  s'il  rend 
un  jugement  équitable  entre  deux  hommes 
qui  plaident  ensemble  ;  s'il  marche  selon 
mes  préceptes,  et  s'il  garde  mes  ordonnan- 
ces pour  agir  selon  1«  vérité,  celui  là  est 
juste,  et  vivra  de  la  vraie  vie,  dit  le  Sei- 
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Reflexionw 


Cette  Epître  nous  apprend  que  c'est  une  pensée  aussi  injuste 
i|u'clle  CM  commune,  que  ce  qu'on  souiFre,  principalement 
dans  les  calamités  publiques,  c'est  plutôt  pour  les  fautes  d'au- 
trui  que  pour  les  siennes  propres.  Que  les  Pères  et  hts  Mères, 
Jcs  Grands  de  la  terre,  &  tous  ceux  qui  sont  chargés  ue  la  con- 
duite des  autres,  doivent  craindre  d'engager  leurs  inférieur 
âans  les  mêmes  maux  dont  ils  sont  menact's,  en  les  engageant 
par  leurs  mauvais  exemples  dans  les  péchés  qui  les  leur 
attirent.  Que  les  infétieuis  doiv<ilft  aussi  apprendre  à  ne 
point  imiter  les  déréglemens  de  leurs  supérieurs,  pour  ne  point 
avoir  pan  à  leurs  maux.  Que  Dieu  ne  punit  que  ceux  qui 
sont  coupables.  Que  nos  âmes  lui  sont  chères,  qu'il  en  prend 
soin  comme  étant  à  lui.  Que  la  vie  véritable,  qui  e^t  la  vie  | 
spirituelle,  est  le  fruit  de  la  justice,  comme  'a  mort  spirituelle 
est  le  fruit  du  péché.  Que  quiconque  fait  le  bien  &  fuit  le 
mal,  est  juste  et  par  conséquent  qu'il  vit.  Que  si  l'idolâtrie 
€t  l'injustice,  l'infidéliié  dans  les  mariages,  ou  les  autres  fau- 
tes qu'on  commet  dans  cet  état,  itoient  des  crimes  énormes 
pour  UQ  Juif,  ils  le  sont  beaucoup  plus  pour  un  Chrétien. 
Et  que  si  l'équité  dans  lesjugemens,  le  soin  des  pauvres  &  la 
remise  des  dettes,  ttoient  des  vertus  recommandées  aux  Juifsi 
«lies  le  soat  beaucoup  plus  aux  Chrétiens^ 
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EVANGILE.  5.  Uaiih.  15.  v.  21,  28. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  étant  parti  du  lieu 
où  il  étoit,  se  retira  du  côté  de  Tyr 
&  de  Sidon  ;  &  une  femme  Cananéenne 
oui  étoit  sortie  de  ces  pays  là,  s'écria  en 
lui  disant  ;  Seigneur,  fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi  ;  ma  fille  est  misérablement 
tourmentée  par  le  démon.  Mais  il  ne  ré- 
pondit pas  un  seul  mot.  Et  ses  Disciples 
s'approchant  de  lui,  le  prioient  en  lui  di- 
sant :  Accordez-lui  ce  qu'elle  demande, 
afin  qu'elle  s'en  aille,  parcequ'elle  crie  a« 
près  nous.  Il  Iciir  répondit  :  Je  n'ai  été 
envoyé  qu'aux  brebis  de  la  mauon  d'Isra* 
ël  qui  se  sont  perdues.  Mais  elle  s'ap- 
procha de  lui,  &  Tadora,  en  lui  disant; 
Seigneur,  assistez-moi.  Il  lui  répondit; 
Il  n'est  pas  juste  de  prendre  le  pain  des  en* 
fans  pour  le  donner  aux  petits  chiens.  El- 
le lui  répliqua;  il  est  vrai,  Seigneur:  Mais 
les  petits  chiens  mangent  au  moins  les  miet- 
tes qui  tombent  delà  table  de  leurs  maîtres. 
Alors  Jésus  lui  dit  ;  O  femme,  votre  foi  est 
grande  :  Qu'il  vous  soit  fait  comme  vous 
le  désirez;  &  sa  fille  fut  guérie  à  l'heure 
même. 

Reflexion. 

Cet  Evapgile  nous  apprend  <^ue  ce  q[ui  nous  fait  obtenir  c^ 
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que  nous  demandons  par  la  prière,  c'est  une  foi  au  moins 
commencée,  la  patience  pour  ne  point  se  rebuter  des  épreuves, 
&  la  persévérance  à  demander.  Que  ce  qui  doit  être  le  su- 
jet de  nos  plus  instantes  prières,  c'est  la  délivrance  du  péché 
qui  est  en  nous  ou  dans  les  autres.  Que  se  rebuter  de  l'im<f 
portunité  de  ceux  qui  nous  approchent  lorsqu'ils  ont  besoin  de 
nous,  ou  trouver  mauvais  qu'on  s'adresse  à  Dieu  pai  la  prière, 
c'est  n'avoir  ni  foi  ni  charité,  ou  avoir  l'une  et  l'autre  bien 
foible.  Que  la  parole  de  J.  C.  qui  dit  qu'il  n'est  pas  juste 
de  donner  aux  chiens  lé  pain  des  enfans.  est  une  règ^  donc 
doivent  se  souvenir  ceux  qui  administrent  les  Sacrem^ls,  8c 
que  l'humilité  de  la  Cananéenne  en  est  une  pour  ceux  qui 
veulent  se  rendre  dignes  de  les  recevoir. 

Collecte. 

Seigneur,  regardez  d'un  œil  favorable  îa  dévotion  de  votre 
peuple  ;  afin  que  ceux  qui  mortifient  leur  corps  par  l'abstinen* 
Ce,  soie!»r  fortifiés  en  leur  esprit  par  le  fruit  des  bonnes  œu- 
vres.    Par  notn  S.  J,  C, 


Le  V^endredi  des  Quatre»tems  de  Carême* 
EPITRE,  Ezkhiel.   18.  v.  20.  28. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Tame  qui 
a  péché  mourra  eUe-même.  Le  fils 
ne  portera  point  l'iniquité  du  père,  &  le 
père  ne  portera  point  l'iniquité  du  fils.  La 
justice  du  juiste  sera  sur  lui,  &  Timpiété 
de  l'impie  retombera  sur  lui.  Que  fi  l'im- 
pie fait  péni'ence  de  tous  les  péchés  qu'il 
avoit  commis,  s'il  garde  tous  mes  précep- 
tes, &  s'il  agit  selon  la  justice,  il  vivra 
certainement,  &  il  ne  mourra  point:  je  ne 
me  souviendrai  point  de  toutes  les  iniquités 
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qu'il  avoit  commises,  &  il  vivra  dans  les 
œuvres  de  justice  qu'il  aura  faites.  Est-ce 
que  je  veux  la  mort  de  l'impie,  dit  le  Sei- 
gneur Dieu,  &  ne  veux-je  pas  plutôt  qu'il 
se  convertisse,  &  se  retire  de  sa  mauvaise 
voie,  &  qu'il  vive  ?  Que  si  le  juste  se  dé« 
tourne  de  sa  justice,  ^^  s'il  commet  l'ini- 
quité &  toutes  les  abominations  que  l'im- 
pie commet  d'ordinaire,  vivra  t-il  ?  Toutes 
les  œuvres  de  justice  qu'il  avoit  faites  se- 
ront oubliées,  &  il  mourra  dans  la  perfidie 
où  il  est  tombé,  &  dans  le  péché  qu'il  a 
commis.  Après  cela  vous  dites  :  La  voie 
du  Seigneur  n'est  pas  juste.  Ecoutez 
donc,  maison  d'Israël  :  Est-ce  ma  voie  qui 
n'est  pas  juste,  &  ne  sont-ce  pas  plutôt  les 
vôtres  qui  sont  corrompues  ?  Car  lorsque 
le  juste  se  sera  détourné  de  sa  justice,  qu'il 
aura  commis  l'iniquité,  &  qu'il  sera  mort 
en  cet  état,  il  mourra  dans  les  œuvres  in* 
justes  qu'il  a  commises,  &  lorsque  Tim* 
pie  se  sera  détourné  des  maux  qu'il  avoit 
faits,  &  qu'il  aura  agi  selon  Téquité  &  la 
justice,  il  rendra  la  vie  à  son  ame.  Car 
ayant  considéré  son  état,  &  s'étant  détour- 
né de  toutes  les  œuvres  d'iniquité  qu'il 
avoit  commises,  il  vivra  certainement,  & 
il  ne  mourra  point* 
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EpUres  et  Evangiles 
Réflexion. 


Cette  Epître  nous  apprend  que  Dieu  est  équitable  dans  sf  $ 
jugemens  :  qu'il  ne  punit  que  le  péché  :  que  la  peine  du  pé. 
ché  est  la  mort  :  que  la  vraie  pénitence  en  rendant  la  justice 
donne  la  vie  :  que  Dieu  oublie  les  péchés  que  la  pénitence  a 
effacés  :  que  pareillement  la  chute  dans  le  péché  en  faisant 
perdre  la  justice,  fait  aussi  perdre  la  vie  :  que  Dieu  oublie  de 
même  les  biens  que  le  juste,  devenu  pécheur,  avoit  faits  pen- 
dant qu'il  étoit  dans  la  justice  :  qu'il  a  par  conséquent  bien  à 
craindre  de  mourir  dans  son  péché  :  que  s'il  y  meurt,  il  ne 
peut  pas  imputer  à  Dieu  les  maux  qui  en  sont  la  suite,  puis- 
qu'alors  il  n'a  que  ce  qu'il  a  choisi  lui-même  ;  savoir  le  pé- 
ché, &  la  peine  du  péché,  qu'il  a  préféré  à  ses  devoirs  &  à 
Dieu. 

EVANGILE    S.]ean:^.  V.   I.   15. 

EN  ce  tems  là  :  la  Fête  des  Juifs  étant 
arrivée,  Jésus  s'en  alla  à  Jérusalem. 
Or  il  y  avoit  à  Jérusalem  près  la  porte 
des  brebis,  une  piscine  qui  s'appelloit  en 
Hébreu  Beth^aïda,  qui  avoit  cinq  galeries; 
dans  lesquelles  étoient  couchés  par  terre  un 
grand  nombre  de  malades»  d'aveugles,  de 
boitt;Ux,  &  de  ceux  qui  avoient  les  mem- 
bres desséchés,  gui  tous  attendoient  que 
l'eau  fut  remuée.  Car  l'Ange  en  un  cer- 
tain tems  descendoit  dans  cette  piscine,, 
et  en  troubloit  l'eau  ;  &  celui  qui  y  en- 
troit  le  premier,  après  que  l'eau 'avoit| 
été  ainsi  troublée,  étoit  guéri  quelque  ma- 
ladie qu'il  eut*  Or  il  y  avoir  là  un  hom« 
me  qui  étoit  malade  depuis  trente-huit  aii&J 
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Jésus  l'ayant  vu  couché  par  terre,  &  con- 
iioisfant  qu'il  étoit  malade  depuis  i  mg* 
tems,  lui  dit:  Voulez-vous  être  guéri? 
Le  malade  lui  répondit:  Seigneur,  je  n'ai 
personne  pour  me  jetter  dans  la  piscine, 
après  que  l'eau  a  été  remuée,  et  pendant 
le  tems  que  je  mets  à  y  aller,  un  autre  y 
descend  avant  moi.  Jésus  lui  dit  :  Le- 
vez-vous, &  emportez  votre  lit,  &  mar-f 
chea.  Et  cet  homme  fut  guéri  à  l'instant; 
&  prenant  son  lit,  il  commença  à  inarcher. 
lais  comme  ce  jour-là  étoit  un  jour  de 
abbat,  les  Juifs  dirent  à  celui  qtii  avoit 
té  guéri  :  c'est  aujourd'hui  le  Sabbat;  il 
e  vous  est  pas  permis  d'emporter  votre 
lit.  Le  malade  leur  répondit  ;  Celui  qui 
a  guéri  m'a  dit  :  Emportez  votre  }it^ 
marchez  :  Ils  lui  demandèrent  :  Qui 
;t  donc  cet  homme-là  qui  vous  a  dit  : 
.mpQrtez  votre  lit,  &  marchez  ?  Mais 
lelui  qui  avoit  été  guéri  ne  savoit  pas  lui- 
lêire  qui  il  étoit  ;  car  Jésus  s'étoit  retiré 
ia  foujç  du  peuple  qui  étoit  là.  Depuis, 
[ésus  trouva  cet  homme  dans  le  Temple, 
lui  dit:  Vous  voyez  que  vous  êtes  gué- 
K  ;  ne  péchez  plus  à  l'avenir,  de  peur 
lu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pire. 
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Cet  homme  s'en  alla  trouver  les   Juifs,   & 
leur  dit  que  c'étoit  Jésus  qui  l'avoit  guéri, 


Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  y  avoit  chez  les  Juifs,  d« 
remèdes  pour  les  maladies  du  corps,  qui  étoicnt  des  figures 
des  Sacremens  que  J.  C.  a  établis  dans  l*£glise  pour  la  gué* 
rison  du  pcché  :  qu'il  n'y  a  point  d'espèce  de  péché  que  les 
Sacremens  ne  puissent  guérir  :  que  leur  vertu  vient  die  J.  C. 
que  si  les  pécheurs  n'y  sont  point  guéris  aujourd'hui,  ce  n'est 
pas  qu'on  manque  de  ministres  pour  les  administrer  ;  maii 
c'est  que,  ou  les  ministres,  ou  les  pécheurs,  ne  suivent  pas  les  a 
règles  qui  sont  prescrites  :  que  la  preuve  J  ^  la  guérison,  ce 
sont  les  boncues  œuvres  contraires  aux  mauvaises  qu'on  a  corn» 
mises  :  que  c'est  honorer  les  jours  de  Fête  et  de  Dimanche 
que  de  les  employer  à  s'approcher  des  Sacremens,  &  à  pra< 
tiquer  des  œuvres  qui  soient  des  fruits  de  la  conversion  :  qu'à 
l'exemple  de  J.  C.  les  Prêtres  ne  doivent  guères  se  trouver  j 
parmi  le  monde,que  pour  les  fonctions  de  leur  ministère:  qu'ili 
doivent  principalement  fuir  les  applaudissemens  ;  que  s'ils  st 
trouvent  avec  ceux  à  la  conversion  de  qui  ils  ont  servi,  ceoc 
doit  être  que  pour  les  fortifier  dans  le  bien,  &  leur  donner  dei 
moyens  pour  ne  plus  retomber  dans  le  péché. 

Collecte.      '  — ' 

Soyez,  Seigneur,  Tavorable  à  votre  Peuple  ;  &  comme  voii 
faites  par  votre  grâce  qu'il  vous  soit  consacré,  fortifiez-le  m 
le  secours  de  votre  miséricorde.     Par  notre  S.  J.  C. 


Le  Samedi  des  Quatre-tems  de  Carême. 
EPITRE.  S.  Paul.  Thés.  5»  V,  14.  23. 

MES  frères  :    je  voua  prie,  reprenej 
ceux  qui   sont   déréglés;   console 
ceux  qui  ont  l'esprit  abattu  ;    supportez  ï 


uifs,   & 
it  guéri. 
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foibles  ;  soyez  patiens  envers  tous.  Pre- 
nez garde  que  nul  ne  rende  â  un  autre  le 
mal  pour  le  mal  ;  mais  soyez  toujours 
prêts  à  faire  du  bien,  &  à  vos  frères  &  à 
tout  le  monde.  Soyez  toujours  dans  la 
joie,  priez  sans  cesse,  rendez  grâces  à  Dieu 
en  toutes  choses,  car  c'est  là  ce  que  Dieu 
veut  que  vous  fassiez  tous  en  J.  C.  N'é- 
teignez pas  l'esprit,  ne  méprisez  pas  les 
Prophéties  ;  éprouvez  tout,  &  approuvez 
tout  ce  qui  est  bon;  abstenez-vous  de  tout 
ce  qui  a  quelqae  apparence  de  mal.  Que 
le  Dieu  de  naix  vous  sanâifie  lui-même, 
6c  vous  rende  parfaits  en  tout,  afin  que 
tout  ce  qui  est  en  vous,  l'esprit,  l'ame  & 
le  corps,  se  conserve  sans  tache  pour  Ta- 
vénement  de  N,  S.  J.  C. 

R£FLEXION< 

Cette  £pltre,  qui  est  un  abrégé  des  vertus  chrétiennes,  ne 
uroit  être  lue  a^ec  trop  d'attention,  &  elle  nous  apprend  que 
la  charité  à  l'égard  du  prochain  a  beaucoup  plus  d'étendue 
a'on  ne  le  croit  :  qu'on  doit  au  prochain  la  corredion,  la 
onsolation,  le  support,  &  toutes  sortes  de  bons  offices  :  que 
ar  rapport  à  Dieu,  il  ne  suffit  pas  de  prier,  mais  qu'il  faut 
ni  rendre  grâces  en  tout  i  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  point  d'oc- 
asion  où  on  n'éprouve  quelqu'effet  de  sa  miséricorde  :  que  par 
apport  à  soi-même  tout  homme  doit  être  saint,  &  que  pour 
ela  il  ne  faut  pas  suivre  ses  lumières,  vivre  par  caprice,  ni 
lier  au  hazard  dans  ce  qu'on  entreprend  ;  mais  suivre  en  tout 
es  lumières  de  l'ecprit  de  Dieu,  méditer  sa  loi,  &  fuir  com- 
e  on  mal  l'appareiice  même  ^u  péché. 
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-  EVANGILE.  5.  Matth.  17.  v.  1.  9. 


i: 


4^,-'i 


EN  ce  tems-là  ;  Jésu^  ayant  pris  en  par» 
ticulier  Pkrre,  Jacques  et  Jean  son 
frère,  les  fit  snonter  avec  lui  sur  une  haute 
montagne,  &  il  fut  tianfiguré  devant  eux  ; 
son  v?sage  devint  brillant  comme  le  soleil, 
&  SCS  vêiemens  blancs  comme  la  neige, 
Enraême  tems  ils  virent  paroîtrent  Moïse 
&£lie,qui  s'entretenoient  avec  lui.  Alors 
Pierre  dit  à  Jésus  :  Seigneur,  nous  som- 
mes biens  ici,  faisons-y,  s'il  vous  plaît, 
trois  tentes  :  une  pour  vous,  une  pour 
Moïse,  &  une  pour  Elie»  Lorsqu'il  par* 
loit  encore,  une  nuée  lumineuse  les  cou- 
vrit, &  il  sortit  une  voix  de  cette  nuée, 
qui  fit  entendre  ces  pa/oles  ;  c'est  mon  fils 
bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon 
afieâion,  écoutesi  k.  Les  Disciples  les 
ayant  ouies,  tombèrent  le  visage  contre  ter- 
re, &  furent  saisis  d'une  grande  crainte; 
maià  Jésus  s'approchant  les  toucha,  &  leur 
dit:  Levez-vous,  &  ne  craignez  point. 
Alors  levant  le»  yeux,   ils  ne  virent  plus 

3tie  Jésus  seul.  Lorsqu'ils  desCèndoient 
e  la  montagne,  Jésus  leur  défendit  d'en 
parier,  &  leur  dit  :  ne  parlez  à  personne 
de  ce  que  vous  avez   vu,  jusqu^'â  ce  quej 


d'toui 
colère 
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le  Fils  de  l'homme  soit   ressuscité  d'entre 
les  morts.  ^  :♦ 


Reflexion. 


- 1 


^nt^  1 


Cet  Evangile  nous  apprend  ce  qu'est  J.  C.  ce  qu'il  nous 
promet,  &  comment  nous  le  devons  imiter  :  qu'il  est  le  Fils 
de  Dieu,  la  fin  de  U  Loi  &  des  Prophètes,  notre  Législateur 
Si.  notre  Maître  ;  Qu'il  nous  promet  la  gloire  du  Ciel  ;  que 
cette  gloire  qui  brille  en  lui  comme  il  veut  &  autant  qu'il  veut, 
est  par  rapport  à  lui  un  ra\ondesa  divinité,  &  par  rapporta 
nous  un  motif  de  travail,  demoitification,  &  de  patience; 
que  nous  le  devons  imiter  par  une  transfiguration  spirituelle, 
qui  consiste  dans  le  changement  de  nos  moeurs  ;  que  pour  y 
parvenir  on  a  souvent  besoin  de  se  mettre  à  l'écart  du  monde 
par  la  retraite,  &  toujours  de  s'élever  audessus  des  vues  hu- 
maines ;  que  quand  on  y  est  parvenu,  il  faut  être  orné  de  pu- 
reté &  d'innocence,  aimer  à  s'entretenir  aycc  des  penonne^ 
de  piété,  &  li  lire  de  saints  livres,  souffrir  la  privation  des  dou- 
ceurs, même  spirituelles,  pour  vaquer  à  ses  devoirs  ;  condes- 
cendre a  la  foiblesse  des  autres,  &  s'appliquer  à  les  aider  ;  st 
eacher  autant  qu'on  le  peut  au  mond^,  &  ne  s'y  prêter  que 
dans  le  tems  &  à  la  manière  que  Dieu  le  veut. 


Co 


L  L  E  c  T  E. 


Regardez,  Seigneur,  votre  peuple  d'un  œil  favorable,  Bc 
détournez  par  votre  bonté  de  dessus  sa  tête  les  fléaux  de  votre 
colère.    ParN.S.  J.  C. 


•n 


Le  IL  Dimanche  deCarêmèr 
EPITRE.  S.  jPfiz//.   ï.  aux  Thess.  4,  V/i.  7, 

MES  frères:  Noua  vous  supplions  & 
nous  vous  conjurons  par  ie  Seigneur  ' 
Jésus,  qu'ayar:  appris  de  nous  rcon^maent 
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vous  devez   marcher  dans  la  voie  de  Dieu 

pour  lui   plaire,    vous  y  marchiez  aussi 

d'une  telle  sorte,   que  vous  y  avanciez  de 

plus  en  plus.     Vous  savez  quels  préceptes 

nous  vous  avons  donnés   de   la  part   du 

^Seigneur  Jésus  :  car  la  volonté  de  Dieu  est 

que  vous  soyez  purs  et  saints  ;   que  vous 

vous  absteniez   de  la  Jbrnication,    &    que 

chacun  de  vous  sache  posséder  le  vase  de 

aon  corps  saintement  &  honnêtement,  & 

non  point  en  suivant  les  mouvemens  de  la 

concupiscence,  comme  les  payens  qui  ne 

connoissent  point    Dieu.     Que  personne 

n'opprime  son  frère,  ni  ne  lui  fasse  tort 

dans  aucune  affaire  :  parce  que  le  Seigneur 

est  le  vengeur  de  tous  ces  péchés,  comme 

nous  vous  Tavons  déjà  déclaré  &  assuré  de 

sa  part  ;  car  Dieu  ne  nous  a  pas   appelles 

pour  être  impurs,  mais  pour  être  saints. 

Reflexiom.  a   ' 

Cette  Epître  nous  apprend^  que  le  Chrétien  sur  la  terre 
n'est  jamais  assez  parfait.  Qu*il  faut  qu'il  y  fasse  tous  les  jours 
dé  nouveaux  pTogrès*  Que  c'est  ce  qu^exige  de  lui  la  subli* 
mité  des  préceptes  qu*il  a  reçus  de  J.  C.  &  la  volonté  de  Dieu, 
qui  veut  que  nous  soyons  des  saints.  Que  cette  sainteté  corn  • 
prend  entr'autres,  deux  principaux  devoirs  ;  le  premier,  de 
vivre  dans  une  exa£le  pureté,  conservant  son  corps  dans  l'hon* 
nêteté,  sans  se  laisser  aller  aux  penchans  déréglés  de  la  chair; 
le  second,  de  prendre  un  extrême  soin  par  rapport  au  prochain, 
pour  ne  ja  nais  lui  causer  le  moindre  déplaisir,     ^ue  pour 
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^tre  fidèle  à  ces  devoirs,  il  faut  se  souvenir  que  Dieu  est  le  té« 
moin  de  notre  conduite,  &  qu'il  en  sera  le  Juge. 

V Evangile  est  le  mime  que  le  jour  précèdent. 
Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  y  avoit  en  J .  C.  pendant 
qu'il  étoit  sur  la  terre,  quelque  chose  de  bien  plus  auguste  que 
ce  qui  paroissoit  de  lui  au  dehors.     Qu'il  cachoit  sous   nos 
foiblesses,  dont  il  s'étoit  revêtu,  une  gloire  raagnifiaue,  com- 
me il  y  cachoit  sa  divinité.     Que  comme  un  bon  Chef,  il  y 
a  fait  paroîtrc  un  essai  de  sa  gloire  à  ses  Disciples,  pour  leur 
apprendre  ce  qu'ils  avoient  à  espérer;  &que,  comme  un  boa 
maître,  il  leur  a  enseigné  la  voie  qui  y  conduit.     Que  Moïse, 
qui  a  donné  la  loi,  £lie  et  les  autres  Prophètes,  ne  sont  venus 
I  devant  lui  que  pour  nous  conduire  à  lui.     Que  maintenant 
I  qu'il  a  dissipé,  étant  venu  au  monde,  toutes  les  ombres  de  l'an» 
cien  Testament,  il  est  lui  seul  la  vérité  que  le  Père  céleste 
veut  qu'on  écoute.     Qu'être  avec  lui,  c'est  un  bien  qu'on  ne 
sauroit  trop  estimer  ;  mais  qu'il   ne  faut  pas  croire   pouvoir 
être  avec  lui  en  cette  vie,  sans  souffrir.     Qu'avant  que  se  fasse 
en  nous  l'heureuse  transformation  dans  la  gloire  que  nous  at«* 
tendons,  il  faut  qu'il  s'en  fasse  une  en  nous  ici  par  ija  grâce. 
Que  les  biens  de  la  vie  présente,  quelques  purs  et  quelques 
légitimes  qu'ils  soient,    ne  sont  point  stables.-     Qu'enfin  il 
étoit  réservé  pour  le  tems  de  la  publication  de  l'Evangile,  de 
connoitrc  clairement  les  mystères  de  J.  C,  et  que  l'homme  ne 
les  connoitque  par  le  secours  de  l,a  grâce  qui  le  touche  et  qui 
l'élève. 

Collecte, 

O  Dieu,  quÎToyez  que  nous  n'avons  aucune  force  de  nou&- 
mêmes, gardez-nous  intérieurement  &  extérieurement  ;  &  pré- 
servant notre  corps  de  tous  les  maux  qui  le  peuvent  affliger, 
étouffez  dans  nous  toutes  les  pensées  qui  peuvent  souiller  U 
pureté  de  nos  âmes.  Par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  &c. 

K4 
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Le  Lundi  de  la  2.  Semaine  de  Carême, 
.V         EPITRE     Dan.  9,  v.  19.      '^   * 

EN  ces  jours-là,  Daniel  la.  cette  prière  au 
Seigneur:  Seigneur,  ntre  Dieu,  qui 
avez  tiré  votre  peuple  de  l'Egypte  avec 
une  main  puissante,  &  qui  vous  êtes  ac- 
quis alors  un  nom  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui;  nous  avons  péché,  Seigneur,  nous 
avons  commis  Tiniquité  contre  toutes  vos 
justes  ordonnances.  Mais  je  vous  conjure, 
ô  Seigneur,  que  votre  colère  &  votre  fu- 
reur se  détourne  de  votre  Cité  de  Jérusa- 
lem, &  de  votre  montagne  sainte;  car  à 
cause  de  nos  péchés  &  de  l'iniquité  de  nos 
pères,  Jérusalem  &  votre  peuple  sont  au- 
jourd'hui cti  opprobre  à  toutes  les  nations 
qui  nous  environnent»  Maintenant  donc, 
Seigneur,  écoutez  l'oraison  de  votre  servi- 
teur, &  les  prièress  qu'il  vous  adresse: 
Faites  reluire  votre  face  sur  votre  san6lu- 
aire,  qui  est  désert,  &  faites- le  pour  vous- 
même,  Abbaissez,  Seigneur,  votre  oreille 
jusqu'à  nou^,  &  écoutez-nous.  Ouvrez  les 
yeux,  &  considérez  notie  désolation,  &  la 
ruine  dé  cette  Ville  sut  laquelle  votre  nom 
a  été  invoqué:  car  ce  n'est  point  dans  la 
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confiance  en  notre  justice  que  nous  vous 
offrons  nos  prières,  en  nous  prosternant 
devant  vous:  mais  c'est  dans  la  vue  de  la 
multitude  de  vos  miséricordes.  Exaucez» 
nous,  Seigneur  ;  Seigneur,  appaisez  votre 
colère,  regardez-nous,  &  agissez  :  ne  dif» 
ferez  plus,  mon  Dieu,  pour  l'amour  de 
vous-même,  parce  que  votre  Nom  a  été 
invoqué  sur  votre  Cité  &  sur  votre  peuple. 

Reflexiom. 

Cette  Ëpltre  nous  apprend  que  la  captivité  &  les  autres 
fléaux  que  le  péché  attiir  après  lui,  ne  doivent  pas  être  des 
obstacles  qui  empêchent  les  pécheurs  de  s'approcher  de  Dieu 
par  la  prière  ;  mais  plutôt  des  motifs  qui  rendent  l'obligation 
de  prier  plus  indispensable.  Que  pour  prier  en  cet  état  avec 
fruit,  il  faut  que  la  prière  vienne  d'un  cœur  pénétré  de  dot>. 
leur  &  de  confusion  de  ses  péchés,  animé  de  zèle  pour  Dieu, 
&  plein  de  confiance  en  sa  miséricorde.  Qu'il  est  bon  de  rap- 
peller  devant  Dieu  le  souvenir  de  sti  premières  grâces,  &  ks 
droits  qu'il  a  sur  nOtis,  non  pour-toucher  «on  cceur,  mais  pour 
toucher  le  nôtre,  &  lui  faire  sentir  le  poids  de  son  ingratitude. 
Que  ce  ne  sont  pas  Seulement  les  gmnds  pécheurs  qui  doi- 
vent s'humilier  devant  Dieu,  mftis  les  justes,  tels  qu'étoit  Da» 
niel,  &  le  faire  dans  l'esprit  que  ce  saint  Prophète  Ta  fait  ; 
&  que  ce  qu'il  faut  demander  k  Dieu,  t'est  qu'il  agisse  en 
Dous  ;  parce  qu'en  effet,  non  seulement  le  retour  de  la  grâc« 
en  nous  est  son  ouvrage,  mais  les  dispositioos  qui  nous  sont 
HÉcessaires  pour  là  recevoir. 

EVANGILE,  S,  ]ean.  8,  v.  21.  29. 

EN  ce  temps-là;  Jésu$  dit  aux  Juifs  :  Je 
m'en  vais,  &  vous  me  chercherez,  <fc 
vous  mourrez  dans  votre  péché.    Vous  ne 
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sauriez  venir  où  je  vais.  Les  Juifs  dîsoîcnt 
donc  :  N'est-ce  point  qu'il  se  tuera  lui- 
même;  &  que  c'est  pour  cda  qu'il  dit: 
vous  ne  sauriez  venir  où  je  vais  ?  Il  leur 
dit  :  pour  vous  autres,  vous  êtes  d'ici  bas, 
mais  pour  moi  je  suis  d'enhaut  :  vous  êtes 
de  ce  monde,  &  moi  je  ne  suis  pas  de  ce 
monde.  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit,  que 
vous  mourrez  dans  vos  péchés;  car  si  vous 
ne  me  croyez  pas  ce  que  je  suis,  vous 
mourrez  dans  vos  péchés.  Ils  lui  dirent  ; 
qui  êtes-vous?  Jésus  leur  dit:  Je  suis  dès 
le  commencement,  &  c'est  ce  que  je  vous 
dis.  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de  vous, 
&  à  condamner  en  vous;  mais  celui  qui 
m'a  envoyé  est  véritable,  &  je  ne  dis  dans 
le  monde  que  ce  que  j'ai  appris  de  lui.  £t 
ils  ne  comprirent  point  qu'il  disoit  que 
Dieu  étoit  son  père.  Jésus  leur  dit  donc  ; 
lorsque  vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils  de 
l'homme,  vous  connoîtrez  qui  je  suis,  & 
que  je  ne  fais  rien  de  moi-même,  mais  que 
je  dis  ce  que  mon  Père  m*a  enseigné.  Et 
celui  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi,  &  ne 
m'a  point  laissé  seul:  parce  que  je  fais 
toujours  ce  qui  lui  est  agréable.  ^ 

Reflexion. 

Cet  Ëvac^le  nous  apprend,  qu'on  ne  cherche  pas  toujou^i 
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Dieu,  oi  a««  purement,  ni  usez  fidèlement  pour  le  trouver* 
Qu'un  pécheur  qui  le  cherche  mal,  court  risque  de  mourir 
d^ni  »on  péché.  Que  c'est  s»amuser  à  pure  perte,  que  de  8»oc. 
cupcr  uniquement  des  question^  aui  regardent  la  foi  ou  les 
mœurs,  sans  se  mettre  en  peine  de  croire  ou  de  bien  vivre. 
Que  le  péché  des  Juifs  a  été  de  ne  point  croire  en  J.  C.  qu'il 
exprime  lui  même  par  ces  paroles  :  Ctlui  qui  m'a  envoya  ne 
fn*afas  iaisst  seul,  parce  que  je  fais  toujours  ee  pii  luiptaU. 

Collette, 

Faites,  ô  Dieu  tout-puissant,  que  vos  fidèles,  qui  mortifient 
leurs  corps  par  l'abstinence  des  viandes,  s'abstiennent  aussi  de 
pécher,  en  taisant  des  bonnes  œuvres.  Par  notre  Seigneur,  &c. 

Le  Mardi  de  la  2.  SetnaÎDe  de  Carême. 

EPITRE,   3  Liv.  des  Rois.  17,  v,  8.  16. 

EN  ce  temps^là,  le  Seigneur  adressa  sa 
parole  à  £Iie,  &  lui  dit  :  Levez  vous. 
&  allez  à  Sarepta,  qui  est  une  Ville  des  Si« 
doniens,  &  demcurez-y;  car  j'ai  comman- 
dé à  une  femme  veuve  de  vous  nourrir. 
Elle  aussitôt  s'en  alla  à  Sarepta.  Lorsqu'il 
fut  venu  à  la  porte  de  la  Ville;  il  apperçut 
une  femme  veuve  qui  ramassoit  du  bois  ; 
il  l'appella,  &  lui  dit:  Donnez-moi  un  peu 
deau  dans  un  vase,  afin  que  je  boive. 
Lorsqu'elle  alloit  lui  en  quérir,  il  lui  cria 
jderriere  elle  :  Apportez-moi  auffi^  je  vous 
prie,  dans  votre  main^  une  bouchée  de  pain. 
Elle  lui  répondit:  je  vous  jure  par  le  Sei* 


>*■; 


îi  n* 
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gneur  votre  Diett^  que  je  n'ai  pour  tout 
pain  qu^un  peu  de  farine  dans  un  petit  pot, 
autant  qu'on  en  prendroit  de  trou  doigts, 
&  un  peu  d'huile  dans  un  petit  vâse.  Je 
viens  rama&vser  ici  deux  morceaux  de  bois, 
nfin  d'apprêter  quelque  chose  à  moi  &  à 
mon  fils  pour  manger,  &  mourir  ensuite. 
Elie  lui  dit:  Ne  craignez  point;  faites 
comme  vous  avez  dit  :  mais  faites  pour 
moi  auparavant,  de  ce  petit  reste  de  farine, 
un  petit  pain  cuit  sous  la  cendre,  &  appor- 
tez-le moi,  vous  en  ferez  après  cela  pour 
vous  &  pour  votre  fils  ;  voici  ce  que  dit 
le  Seigneur,  !e  Dieu  dlsraël:  la  farine  du 
.  petit  pot  ne  finira  point,  l'huile  du  petit 
vase  ne  diminuera  pas,  jusqu'au  jour  au* 
quel  le  Seigneur  doit  faire  tomber  la  pluie 
sur  la  terre.  Cette  femme  donc  s'en  alla, 
elle  fit  ce  qu'Elie  lui  avoit  dit:  Elie  man- 
gea, &  elle  &  sa  maison,  &  depuis  ce  jour 
là,  la  farinée  du  petit  pot  ne  finit  point,  & 
l'huile  du  petit  vase  ne  diminua  point,  se* 
Ion  la  parole  que  le  Seigneur  avoit  pro* 
noncée  par  Elie. 


i\  ii» 


Reflexion. 


Cette  EpUre  nous  apprend,  que  Dieu  conduit  tout  par  si 
jf»rovidence,  &  amène  tout  avec  douceur  au  point  qu'i*  veut» 
,<^ue  û  le  serviteur  de  I>ieu  est  quelquefois  obligé  de  mendict 
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son  pain>  il  adore,  en  le  fareaot,  Vordie  de  Dieu  qui  le  permet, 
&  il  le  fait  avec  joie.  Que  la  charité  ne  trouve  rien  d'impos- 
sible. QuVUe  n'est  aussi  jamais  sans  récompense.  Que  le  bien 
qu'elle  fait  profile  plus  à  celui  qui  le  fait,  qu^à  celui  qui  le 
reçoit.  Que  la  Veuve  de  Sarepta  s'élèvera  au  jour  du  juge- 
ment contre  ceux  qui  ne  trouvent  point  dans  les  biens  qu'il  § 
possèdent,  de  supeif  us  pour  soulager  les  pauvres.  Que  l'E- 
glise, figurée  par  cette  Veuve,  se  nourrit,  elle  &  ses  enfans, 
d'un  pain  mlstérieux,  qui  est  J.  C.  qui  a  été  immolé  sur  le 
bois  de  la  Croix,  &  que  ce  pain  qui  ne  lui  manquera  point 
jusqu'à  la  fia  des  siècles,  donne  la  vie  à  ceux  qui  s'en  nous» 
lissent. 

EVANGILE,  S.  MatJh.  23.  v,  i.  12. 

T?  N  ce  temps  là;  Jésus  s'adressant  au 
XL»  peuple  &  à  ses  Disciples,  il  leur  dit: 
Les  Dofteurs  de  la  Loi  &  les  Pharisien» 
sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Obser- 
vez donc,  &  faites  tout  ce  qu'ils  vous  or- 
donnent, mais  ne  faites  p^^s  ce  qu'ils  font  ; 
car  ils  disent  ce  qu'il  faut  faire  ^  &  ne  le  font 
pas.  Ils  lient  dcjt  fardeaux  pesans,  &  qu'on 
ne  sauroit  porter,  &  làs  mettent  sur  les 
épaules  des  hommes^  &;ne  voudroient  pas 
les  avoir  remués  du  bout  du  doigt  :  ils  font 
toutes  leurs  aftions  afin  d'être  vus  des  hom- 
mes. C'est  pourquoi  ils  affcQent  de  porter 
sur  leurs  habits  les  paroles  de  la  Loi  écrites 
dans  des  bandes  de  parchemin  plus  larges 
que  les  autres,  et  d'avoir  aussi  des  franges 
plus  longues  ;  -ils  aiment  les  premières  pla- 
ces da'^is  les  festins,  et  les  premières  diai» 


•r  ,^ 
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res  dans  les  Synagogues  :  Us  aiment  qu'on 
les  salue  dans  les  places  publiques,  & 
qu'on  les  appelle  Maîtres,  Mais  pour  vous, 
qu'on  ne  vous  appelle  point  Maîtres,  par- 
ce que  vous  n'avez  qu'un  seul  Maître,  & 
vous  êtes  tous  frères  :  n'appeliez  personne 
sur  la  terre  votre  Père,  parce  que  vous 
n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  le  Ciel  ;  Se 
qu'on  ne  vous  appelle  point  DoÉleurs, 
parce  que  vous  n'av^^z  qu'un  DoÊteur  & 
qu*un  Maître  qui  est  le  Christ.  Celui  qui 
est  le  plus  grand  parmi  vous,  sera  le  ser- 
viteur des  autres;  car  quiconque  s'élèvera 
sera  abbaissé,  &  quiconque  s'abbaiss«ra 
sera  élevé. 

Rfflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  vérité  est  si  puissante 
qu'elle  sait  se  faire  annoncer  même  par  ceux  qui  ne  la  prati- 
quent pas:  qu'après  ce  que  J.C.dit  ici,  les  peuples  ne  peuvent 
plus  rcjettcr  leur  mauvaise  conduite  sur  les  mauvais  exemples 
que  leur  donnent  ceux  qui  instruisent:  que  ceux-ci»  &  généra- 
lement ceux  qui  sont  au>  dessus  des  autres,  abusent  de  leur  au* 
torité,  lorsqu'ils  traitent  les  autres  sans  humanité,  &  qu'ils  ne 
daignent  point  prendre  part  à  leurs  travaux  :  qu'unie  solide 
piété  ne  s'arrête  point  ^  ce  qui  n'est  qu'extérieur  ;  qu'elle 
craint  l'estime  des  autres,  bien  loin  de  la  rechercher  :  que 
Dieu  seul  est  notre  Père,  &  J  C.  seul  notre  Maître;  c'est  à 
dire,  que  nous  ne  devons  regarder  que  lui  dans  ceux  qui  nous 
îtistruisenc;  &  que  ceux  qui  nous  instruisent  ne  doivent  nous 
enseigner  que  ce  qu'ils  apprennent  de  lui;  qu'cnRn  être  plu^ 
ou  moins  grand,  ce  n'est  pas  avoir  de  soi  même  de  grandes  ou 
^e  foibles  idéesi  ou  se  Luc  craiudre  plus  ou  moia»  des  autres 
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hommes,  mais  se  rendre  plus  on  moins  utiles  à  eux,  comme 
étant  nés  pour  les  servir. 

C0LL£CTE. 

Continuez,  Seigneur,  de  nous  donner  par  votre  bonté  l'as- 
sistance dont  nous  avons  besoin,  pour  ob&erver  parfaitement 
ce  saint  jeûne,  afin  que  nous  fassions  par  le  secours  de  votre 
grâce,  ce  qu'elle  nous  aura  lait  connoitre  que  nous  devons 
faire.  Par  notre  S.J.C. 


Le  Mercredi  de  la  2.  Semaine  de  Carême. 
EPITRE.   Esth.  13.  V.  8.   i/,- 

EN  ces  jours«là;  Mardochée  fit  sa  pri* 
ère  au  Seigneur^  se  souvenant  de 
toutes  les  œuvres  qu'il  avoit  faites,  &  il 
lui  dit  ;  O  Seigneur,  Seigneur  Roi  tout* 
puissant,  tout  est  soumis  à  votre  empire» 
&  nul  ne  peut  résister  à  votre  volonté,  bi 
vous  avez  résolu  de  sauver  Israël:  Vous 
avez  fait  le  Ciel  &  la  terre,  &  tout  ce  qui 
est  contenu  sous  l'étendue  des  Cieux: 
vous  êtes  le  Seigneur  de  toutes  choses,  & 
il  n'y  a  personne  qui  puisse  résister  à  votre 
Majesté,  Tout  vous  est  connu,  &  vous 
savez  que  quand  je  n'ai  point  adoré  le 
superbe  Aman,  ce  n'a  été  ni  par  orgueil, 
ni  par  mépris,  ni  par  un  secret  désir  de 
gloire  :  car  j'aurois  été  disposé  à  baiser 
même  les  traces  de  ses  pieds  pour  le  salut 
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d'Israël  :  mais  j'ai  eu  peur  de  transférer  à 
un  homme  l'honneur  qui  n'est  dû  qu*à 
Dieu,  &  d'adorer  quelqu'autre  que  mon 
Dieu  seul*  Maintenant  donc,  ô  Seigneur  ! 
ô  Roi  !  Dieu  d'Abraham,  ayez  pitié  de 
votre  peuple,  parceque  nos  ennemis  ont 
résolu  de  nous  perdre,  et  d'exterminer  vo- 
tre héritage,  N^  méprisez  pas  ce  peuple 
que  vous  avez  pris  pour  vous,  que  vous 
avez  racheté  de  l'Egypte  pour  être  à  vous  ; 
exaucez  ma  prière  ;  ^oyez  favorable  à  une 
Nation  que  vous  avez  rendue  votre  parta- 
ge. Changez,  Seigneur,  nos  larmes  en 
joie,  afin  que  nous  employions  la  vie  que 
vous  nous  aurez  conservée,  à  louer  votre 
nom,  et  ne  fermez  pas  la  bouche  de  ceux 
qui  vous  louent.  t  ~*  -^  ^ 

Réflexion.        \  ^\}\  ..     ■ 

Cette  £phre  nous  apprend  qu'il  faut  regarder  Dieu  dans 
tous  les  événcmens,  même  ceux  où  les  hommes  semblent 
avoir  plus  de  part  :  qu'on  est  avec  bien  de  la  confiance  dans 
les  plus  g.andes  aiBiétions,  quand  on  pense  que  Oi^u  connoit 
tout,  &  que  d'ailleurs  la  conscience  ne  reproche  rien  :  qu'il 
faut  rendre  aux  grands  tout  l'honneur  qui  leur  est  dû,  mais 
que  cet  honneur  est  infiniment  audessous  de  celui  qu'on  doit 
à  Dieu  :  que  les  plus  cruels  ennemis  ne  pciivent  nuire,  n 
Dieu  ne  le  leur  permet  :  que  l'humble  prière  peut  plus  au* 
près  de  Dieu  pour  l'engager  à  arrêter  leur  fureur^  que  leur 
malice  ne  peut  sur  eux  pour  leur  faire  inventer  des  moyens  de 
nuire:  qu'on  peut  demander  à  Dieu  des  biens  tem|)orel$, 
mais   qu'il  faut  que  ce  soit  pour  en  faire  un  saint  usage,  ^ 
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Qu'après  avoir  reçu  la  grâce  qu'op  a  demandée,  notre  boucht 
ne  cesse  point  d'en  louer  Dieu  qtii  en  est  l'auteur. 

EVANGILE.  ,5.  Uatth.  ao.  v.  17.  28. 

EN  ce  temps-là  :   Comme  J.  C.  s'en  al- 
loit  à  Jérusalem,  il  prit  à  part  ses  Dis- 
ciples,  &  leur  dit:   Nous  allons  à  Jérusa- 
lem, &  le  Fils  de  l'homme  sera  livré  aux  : 
Princes  des  Prêtres  &  aux  Dofteurs  de  la 
loi,  qui  le  condamneront  à  !a  mort,  &  le 
livreront  aux  Gentils,. afin    qu'ils  (è   trai- 
tent avec  mocquerie  &  avec   outrage,  & 
qu'ils  le  fouettent  &lecrr':ifient,  &ii  res- 
suscitera le  troisième  jour.    Alors  la  mère 
des  enfans  de  Zébédée   s'approcha   de  lui 
avec  ^ts  deux  fils,  &   l'adora  comme  pour 
lui  demander  quelque  chose.    Il  lui  dit: 
Que  voulez-vous?  Ordonnez,  lui  dit-elle, 
que  mes  deux  fils  que  voici,   soient  assis 
dans  votre   Royaume,  l'un  à  votre  droite^ 
|&  l'autre  à  votre  gauche.  Jésus  lui^répoii- 
[(dit:  Vous  ne  savez  ce  que  vous  derhandez: 
Pouvez-vous    boire   le  calice  que  je  dois 
^boire  ?    Nous    le   pouvons  lui    dirent-ils. 
Ucsus  leur  repartit  :   Il  est  vrai  que  vous 
loirez  le  calice  que  je  boirai  :  mais  pour 
e  qui, est  d'être  assis  à  ma  droite  ou  à  ma 
;auche,  il  pe  dépend  pas  de  moi  de  vous 
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laisser  aux  gens  «"^u  monde  le  désir  de  dominer,  pour  mettre 
toute  notre  gloire,  à  l'exemple  de  J.  C.  à  nous  rendre  pour 
lui  les  serviteurs  des  autres. 

Collecte. 

Seigneur,  regardez  votre  peuple  d*un  oeil  favorable  :  &  faî- 
tes que  ceux  auxquels  vous  ordonnez  l'abstinence  des  viandes, 
6'abstiennent  aussi  des  vices  qui  nuisent  à  leurs  âmes.  Par  N. 
S.  J.  C. 


Le  Jeudi  de  la  2.  Semaine  de  Carênfie, 

EPITRE,  ]êrêmU.  17.  V.  5.  10. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur*.  Maudît 
est  l'homme  qui  met  sa  confiance  en 
l'homme,  qui  prend  la  chair  pour  son  bras 
&  pour  son  appui,  &  dont  le  cœur  se  re* 
tire  du  Seigneur  ;  II  sera  semblable  à  la 
bruyère  qui  est  dans  le  désert,  &  il  ne  ver- 
ra point  le  bien  lorsqu'il  sera  arrivé  ;  mais 
il  demeurera  au  désert  dans  la  sécheresse^ 
dans  une  terre  brûlée  &  inhabitable.  Heu- 
reux est  l'homme  qui  met  sa  confiance  au 
Seigneur,  &  dorlt  le  Seigneur  est  l'espé- 
rance ;  il  sera  semblable  à  un  arbre  qu'on 
transplante  du  lieu  où  il  étoit  sur  le  bord 
des  eaux,  qui  étend  ses  racines  vers^  Teau 
qui  rhumeâe,  &  qui  ne  craint  point  la 
chaleur  lorsqu'elle  est  venue;  sa  feuille 
sera  toujours  ouverte,  il  ne  sera  point  en 
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peine  au  temps  de  ïa  sécheresse,  &  il  ne 
cessera  jamais  de  porter  du  fruit.  Le  cœur 
de  l'homme  est  profond  dans  sa  malice,  il 
est  împénétrtible;  qui  le  peut  connoître  ? 
C'est  moi  qui  snis  le  Seigneur,  qui  sonde 
les  cœurs  &  qui  éprouve  les  reins,  &  qui 
rends  à  chacun  selon  sa  voie,  &  selon  le 
fruit  de  st&  riFcftions  &  de  ses  désirs. 

Réflexion. 

Cette  Epître  nous  '<.^  \  rend  que  l'homme  quî  se  retire  de  Dieu 
se  rend  malheureux  :  que  ce  qui  /ait  son  malheur,  c'est  qu'en 
se  retirant  de  Dieu,  il  met  son  appui  dans  des  créatures  qui 
sont  fi agiles  comme  lui,  &  qu'il  se  réduit  dans  un  état,  où 
comme  un  homme  qui  est  dans  un  désert  &  sans  secours,  il 
ne  peut  faire  des  œuvres  qui  aient  rapport  au  salut  ;  qu'il  est 
en  tout  le  contraire  du  juste  qui  est  uni  à  Dieu,  &  qui  attend 
tout  de  Dieu  ;  e^le  nous  apprend  encore  qu'il  est  rare  que 
l'homme  se  connoisse  lui-même  ;  que  la  corruption  de  son 
cœur  n'en  est  qne  plus  funeste  pour  lui,  puisque  ne  la  con- 
noissant  pas,  il  ne  la  corrige  pas  ;  &  que  cepen^lant  il  n'y  a  rien 
de  caché  dans  le  cœur  que  Dieu  ne  connoisse,  ni  aucune  de 
ses  avions  qui  ne  doive  être  soumise  à  son  jugement,  pour  ê;re 
récompensée  ou  punie. 

EVANGILE    S.  Luc.  16.  v.   19,  31. 

EN  ce  temps-là  ;  Jésus  dit  à  ses  Disci- 
ples: Il  y  a  voit  un  homme  riche  qui 
étoit  vêtu  de  pourpre  et  de  lin,  et  qui  se 
traitoit  magnifiquement  tous  les  jours.  Il 
y  avoit  aussi  un  pauvre  appelle  Lazare 
tout  couvert  d'ulcères,  couché  à  sa  porte, 
qui  eut  bien  voulu  se  pouvoir  rassasier  des 
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miettes  qui  tojnboient  de  la  tabledu  riche: 
mais  per^jonne   ne  lui  en  donnoit,  et    lea 
chiens   venoicnt  lui  lécher  st&  plaies.    Or 
il  arriva  que  ce  pauvre  mourut,  et  fut  em- 
poité  par  les  Anges   dans  le  sein  d'Abra- 
ham :  'le  riche  mourut  aussi,  et  eut  l'enfer 
pour  sépulchre.   Et  lorsqu'il  étoit  dans  les 
toutmens,  il  leva  les  yeux  en  haut,  et  vit 
de  loin  Abraham,  et: Lazare  dans  son  sein, 
et  s'écriant  il  dit  ces  paroles  :    Père    Abra- 
ham, ayez   pitié  de  moi,   et  envoyez-nloi 
Lazare,   afin  qu'il    trçmpe  le  bout  de  soa 
doigt  dans  l'eau  pour  me  rafraichir  k  lan- 
gue, parcp  que  je  ^.QufFre  d'extrêmes  tour- 
mens  dans  cette  flampe.  Mais  Abràhaia  lui 
répondit  r  Mon    fils^'VsQuvenez-vc  !s  que 
vous  avez  reçu   vois  biens  dans  votr.j ,  yie. 
et  que  Lazare  n'y  a  eu  qiïe  des  maux:  c'est 
pourquoMi  ,jè.st  m^intcnaut  dans  la  con^o^ 
latione^  datis  la  joie,' ét^  tous  êtes  dahsïps 
tourméns.     liyè.jg\yx$^M^^^^ 
grand  abîme  entre  vous^  et  nous^^  de  iôfte 
que  ceux  qui  voudrdi^îi,t  passer  4ï^^^  vers 
vous,  ne  ie  peuvent,  comme  on  ne  peut 
passer  ici  db  lieu'tïù  vou'i  éte^.  Le  riche  li^i 
dit  :  Je  vous  supplié  donc,  Père  Abraham, 
de  l'envoyer  dans  la  triâisbn  de  mon  Père. 
•      hçi-''-' 


V    u 


ViJ 


u  V*,   ;j'»fi 


À 


^ 


fiOypli 


t66  Epitres  ^  Evangiles 

où  i*ai  encore  cinq  frères  :  afin  qu'il  les 
avertisse,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  aussi 
eux  mêmes  dans  ce  lieu  de  tourmens.  A- 
braham  lui  répartit  :  Ils  ont  Moyse  et  les 
Prophètes,  qu'ils  les  écoutent.  Non,  dit  il, 
Père  Abraham  :  mais  si  quelqu'un  de»» 
morts  les  va  trouver  ils  feront  pénitence. 
Mais  Abraham  lui  répondit  ;  s'ils  n'écou- 
tent ni  Moyse,  ni  les  Prophètes,  ils  ne  croi- 
ront pas  non  plus,  quand  quelqu'un  des 
morts  ressusciteroit. 

Reflexion;-       '      / 

Cet  Evangile  nous  apprepd  que  quelque  difFércncc  qu'il  y 
ait  pcndarit  lii  vie  entre  un  misais  riche  &  un  bon  pauvre, 
celle  qpi  est  entr'eux  à  la  mort  est  infiniment  plus  grande: 
qu'il  s'agit  alors  de  l'enfer  pour  l'un,  &  du  Fara^is  pour  l'au* 
tre  ;  qu'il  est  etonnanf  qOie  le  cœitr  du  riche  ne  soit  point  ému 
sm  1/3  misère  du  pauvre,  à  l;c|iieUe  les  chiens  même  paroissect 
leris^bles.  Que  repfer,  qui  e^  un  lieu,  de  i,éaèbres  &  d'Iior» 
ir<îuy,-n*cnipcchc  point  (jui)n*^ne  conserve  le  çara£lcre  d'enfant 
ide  pjieu|  &  qu'on  n'yl  o4<iiïoJisbé  les  biCF^s  qu'oA  q[ 'perdus: 
in^visque  ce  sont  ces  vu^^qjû^  y  p^odui^ânt  k  dést^spoir  ;  que 
tpî  niaux  qu'on  y  souffre  sontéUrnels  &  sans  adoucis scn 


scmcnt; 


<pL^oa  y  éprOiive  que  seloii^  la  paible  de*  J.  C.  oh  est  traité  de 
jpi^ficoi^qnebn  a, traité  lç%apttes;  qu'être  nop  bien  sur  la 
térrcj  c'est  y  €tre  mal,  parce  ai^e  c't;st,  y  avoir  sa  récampense; 
que  ceuxqul^y  attendent  dêsr'  secfours  extraordinaires,  ou  de» 
procUges  pour  se  cpnvertixv  ^  coJUdât  risque  dé  'se  ^erdse  ;  qu'il 
faut  profiter  de  la  Loi.^  des.  Pubères,  ^  à%%  sk^ires  moyeaj 
que  Dieu  y  donne  pgur  le  salut. 

VOLXECTE, 

?  Accordez-nous,  Seigneur,  le  secours  de  votre  grâce  ;  an.i 
^oenous  appliquant  commcMllaut  aux  jeûne  s  &auiL  pricroJ 
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nous  sayons  délivrés  des  enijemis  de  l'amc  &  du  corps.  Par 
N.  S.  J.  C, 


Le  Vendredi  de  la  2.  Semaine  de  Carême. 
EPITRE.    Crfrtè/,  37.  V.  6.  28, 

EN  ces  jjours-là  ;  Joseph  dit  à  ses  Frè- 
xes  :  Ecoutez  le>unge  quej'aiçu: 
11  xïifi  serqbJLoit  que  J€  Jiois  des  javelles  dans 
un  cha^np;  &  que  jua^ javelle  se  levoit  Se 
se  teaoU  debout,  &  que  vos  javelles,  qui 
cioit,to«t  ^Mtowr,  a.doxoient  la  mienne.  Ses 
frères  lui  répondirent;  Est-ce  que  vous 
serez  nçtre  Roi,  &  que  nous  serons  sou* 
misà^'otr.e  pMiss9iice  ?  Ainsi  ses  songes  & 
ses  di.SiÇQyurs  firent  naître  l'envie,  &  entre* 
tinrent  contre  lui  la  li^in^  de  ses  frères, 
11  eut  aus&i  un  autre  >sp(igp  qu'il  raconta  à 
ses  frères,  &  leur  dit  :  ,ll  m'a  semblé,  en 
dormant  que  je  vpy^s  le  Solçil  &  I4  Lu- 
ne, &.,<pp^  étoiles  qui  m'adoroient.  Ce 
[.qu'ay^t  rapporté  à  son  pèr€  &  a  ses  ffè« 
^reS)  son  Père  le  xepri<t  riSc  lai4it:  Qiie  veut 
|4ire  ce  sopge  q.ue  vQus  avez  «u  ?  f^t-ce 
[.que  v^Ve. mère  ^l^iCR  &  vos  frères,  y  ours 
iadoreron^  ^r  la  t^rej  3es  frères  donc  lui 
^ortèreiit  envie,  |i^is . lis  père  cons^éroit 
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en  lui-même  toutes  ces  choses.  Un  jour 
que  ses  frères  demeuroient  à  Sichem  pour 
mener  paître  les  troupeaux  de  leur  père, 
Israël  lui  dit  :  Vos  frères  paissent  les  bré- 
bis  en  Sichem  :  venez,  afin  que  je  vous 
envoie  vers  eux.  Joseph  lui  répondit  :  |e 
suis  tout  prêt.  Israël  lui  dit  :  Allez  voir 
si  vos  frères  se  portent  bien  et  tout  leur 
troupeau,  &  rapportez-moi  ce  qui  se  passe* 
Ayant  été  envoyé  de  la  ville  d'Hébron,  il 
vint  en  Sichem,  &  un  homme  le  frauva  en- 
trant  dans  un  champ,  &  lui  demanda  ce 
qu'il  cherchoit.  Il  lui  répondit;  Jecher- 
ché  mes  frères  ;  dites-moi  le  lieu  où  ils 
paissent  leurs  brebis.  Cet  homme  lui  ré* 
pondit  ;  ils  se'sont  retirés  de  ce  lieu,  &  je 
leur  ai  entendu  dire^  Allons  à  Dothaïn. 
Joseph  alla  donc  après  ses  frères,  êc  il  les 
trouva  en  Dothaïn.  Lorsqu'ils  rèurent 
apperçu  de  loin,  avant  qu'il  se  fût  appro- 
ché d'eux,  ils  résolurent  de  ié  tuer  :  Ils| 
s'eiitredisoient  :  Vbicî  notre/cbntcur  dî 
songes*  Venez,  tuom^le,  &  le  jettonsl 
dans  cette  vielle  citerne,  &  nous  dirons: 
Une  bêtecruelle  l'a  déVbré.'etalôi-s  bnver- 
raà  quoi  tous  ses  sptr^ès  lui  auront  servi. 
Rubèn  les  en tendarnV parler  de  la  «orte,  ta- 
choit  de  le  délivrer  H'éntre  leurs  mains,  &| 
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il  disoit  :  Ne  le  tuez  point,  &  ne  répandez 
point  son  sang  ;  mais  jettez  le  dans  cette 
citerne  qui  est  dans  le  désert,   &  conser- 
vez vos  mains  pures*      Il  disoit  ceci,  par* 
cequ'il  vouloir  le  tirer  d'entre  leurs  mains, 
&  le  rendre   à  son   pêrc.     Aussitôt   donc 
qu'il  fut  arrivé  près  de   ses  frères,  ils   lui 
ôtèrent  sa  robe  de   plusieurs  couleurs  qui 
le  couvroit  jusqu'en  bas,    &  ils  le  jettèrcnt 
dans  cette  vielle  citerne  qui  étoit  sans  eau. 
Ils  s'assirent  ensuite  pour  manger,  &  ayant 
vu  des    Ismaélites  qui   passoient,   &  qui 
venant  de  Galaad,  portoi^nt  sur  leurs  cha- 
meaux des  parfums,  de  la  résine  &  de  la 
myrrhe,  &  s'en  alioient  en  Egypte  ;  Juda 
dit  à  ses  frères  :    que  vous  servira  d'avoir 
lue  notre  frère,  et   d'avoir  caché  sa  mort  ? 
II  vaut  mieux  le  vendre  à  ces  Ismaélites, 
et  ne  point  souiller  nos  maius  ;  car   il  est 
notre  frère  et  notre  chair.     Ses  frères  ap- 
prouvèrent ce  qu'il  disoit-     L'ayant  dohc 
tiré  de  la  citerne,  et  Voyant  ces  Marchands 
Madianites  qui  passoient,   ils  le  vendirent 
vingt  pièces  d'argent  aux  Ismaélites,  qui 
le  menèrent  en  Egypte,       ;         -  - 

Reflbxiqn.  ,..,.. 

Cette  Epîtce  uoas  apprend  qu'il  est  quelquefois  dangereux 
àt  m(Uiifèstcr''àûx  autres  les  dons  &ingulicrk  qu'on  a  reçus  : 
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ue  la  jalousie  entre  les  frères  dans  une  même  famille  y  cause 
e  grands  désordres  :  qu'un  père  ne  sauroit  trop  prendre  de 
précautions  pour  ne   point  y  donner  lieu  ;  que  Joseph  envoyé 
par  son  Père  pour  chercher  ses  frères,  &  depuis  dépouillé  & 
vendu  par  eux,  a  été  une  figure  de   J,  C.  qu'il  a  été   aussi 
pour  nous  un  modèle  :  que  ce  qu'il  nous  a  appris  par  son  ex- 
emple, t'est  la  douceur,  l'obéissance,  ia  charité,  la  patience 
et  la  soumission  aux  volontés  de   Dieu  :    qu'il   est  juste  de 
faire  retomber  contre    nous-m  mes  l'indignation  que  nous 
concevons  à  la  vue  des  mauvais  traitemens  que  ce  saint  Patri- 
arche  a  foufferts  de  la  part  de  ses  frères,  lor&que  nous  tiaitOQs 
les  nôtres  avec  inhumanité  ;  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  la 
compagnie  des  niéchans,   ne  doivent  pas   se  contenter   de  ne 
pas  iaire  tout  ie  mal  que  font  ces   méchans,   qu'ils  n'en  doi- 
vent  faire  aucun  :  qu'ils  doivent  même  s'opposer  autant  qu'ilj 
le  peuvent,  à  celui  que  les  autres  font  :  que  les  grands  crimes 
étouffent  les  remords  de  la  ccNKcience,   mais  que   ie  calme 
qu'ils  procurent  est  plus  funeste  que  le  trouble  leplu^  violent: 
qu'enfin   Dieu,    qui  n'abandonne   point  ^ti  servitcjrs,  leur 
fait  tirer  de  leurs  disgrâces  même  leur  bonheur  ei  leur  gloire, 

•;•    EVANGILE.  5.  MartA.  2 1 .  v»  3 3. 

EN  ce   tems-là,  Jésus  dit  aux   Princes 
d^çs  Prêtres,  et  aux  Sénateurs  du  peu- 
ple c'çt  te   parabole:    Un  père  de  famille 
àyapl^c  plamé  une  vigne,  l'enferma   d'une 
haie,  .^t  creusant  dans  la   terre,  il  y  fit  un 
,.préssbir,,\.ét  y  bâtit  une  tour;   puis   ayant 
Jp,ué.$a,  .yigne,,à  des  vigneroria,  s'en  alla 
:dàns.un'!p.aysiloikné..    Lé  teni^  d.es  ven- 
d^nges  étant  prach^,..  il  .envoya  ses  ^servi- 
teuts,pouren.re,cuèillirIe  friiit-r  *Mais  lés 
vignerons  s'étâïïtVaisis  d'eiix,  battirent  l'un, 
tuèrent  1  alutre;  et*  ^n  lapidèrent  un^autre, 
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Il  leur  envoya  encore  d'autres  serviteurs 
en  plus  grand  nombre  que  les  premiers, 
et  ils  les  traitèrent  de  même.  Enfin  il  leur 
envoya  son  propre  fils,  disant  en  lui  même; 
ils  auront  au  moins  quelque  resped  pour 
mon  fils.  Mais  les  vignerons  voyant  le 
fils,  diient  entr'eux  :  voici  l'héritier,  al- 
lons, tuons-le,  et  nous  serons  maîtres  de 
son  héritage.  Ainsi  s'étant  saisis  de  lui, 
iU  le  jetteront  hors  de  la  vigne  et  le  tuèrent. 
Lors  donc  que  le  Seigneur  de  la  vigne  sera 
venu,  comment  traitera- t-il  ces  vignerons? 
Us  lui  répondirent  :  il  fera  périr  misérable- 
ment ces  malheureux  comme  ils  le  méritent, 
etil  louera  sa  vigne  àd'auti^s  vignerons,  qui 
lui  en  rendront  les  fruits  dans  leur  saisom 
Jésus  ajouta  :  n'avezryous  jamais  lu  cette 
parabole  dans  les  Ecritures:  la  pierre  qui  a 
été  rejsUée  par  ceux  ^ui  bâtissoient,  est  de- 
venue la  principale  pierre  de  l'angle  ;  C^csC 
le  Seignctrr  qui  l'a  fait;  et  tlos  yeux  le 
voient  avec  aimiji:at^i9a,  C*est  pourquoi 
je  vous  dèeVare  quelle  Royaume  de  DieiA 
vous  sera  otç^  qu'il  sSajioriif^  aUit^éùpfe 
qui  çn  produira/ IgVfruits>  ,Celui  .^qiji  se 
laisser4.t'ôpaber  suiicctte  pierre.»  s'Vf brisera, 
|.£t.:elle>écEaserà''Celùt'Svir>'qui:°elle  tombera. 
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Cet  Evangile  nous  apprend  prcHiièrcmcnt  trois  choses:  h 
première,  que  Dieu  fait  beaucoup  de  grâces  aux  hommes  pour 
leur  salut  :  la  seconde  qii'il  y  a  beaucoup  d'hommes  qui  ren. 
dent  ces  grâces  du  salut  inutiles  :  Im.  troisième,   que  ceux  qui 
en  abusent  méritent  d'être  abandonnés  de  Dieu  :  elle  nous  an. 
prend  en  second  lieu,  quç  l'injustice  de  l'homme   qui  abasc 
clés  grâces  de  Dieu  est  si  criante,   &  la  justice  de  Dieu  qui  a. 
bandonne  pour  cela  l'homoKe,  si  pleine  d'équité,  que  cet  hom- 
me même,  tout  pécheur  qu'il  est,  ne  peut  s'empêcher  de  la 
rcconnoître  ;  elle  nous  apprend  encore  que  ceux  que  regarde 
-cette  instruftion,  ce  sont  particulièrement  ceux  qui   refusent  { 
.ijpfcconnoitre  J.   C.  qui  a  été  donné  de  Dieu  pour  être  le 
fondçment  de  notre  salut  ;  &  premièrement  les   Juifs,  qui  j 
n'âyàïit  point  voulu  croire  en  Idi,  ont  mérité  que  les  natiofu 
aient  été  substituées  à  leur  place  ;   en  second  lieu,   les  ChréJ 
ûcris  qui  ne  vivant  pas  selon  les  règles  de  la  foi,  se  rendent 
indigîjcs  de  la  place  qu'ils  occupent  dans   le  Royaume  d; 
'Dieu:   Enfin  elle  nousLapp»eod  que  le  péché  conduit  quel. 
;^uefois  le  pécheur  à  un  tel  dégre  d'enduicijwementj  qu'il  eiij 
égaiement'ddngéreux  pour  lui  qu'on  lui  annonce  la  vérité,  ool 
•qu'on  ne  la  lui  annonce  pas  -,    parccqu.e  si  cwi   la  lui  annonce] 
il  y;  résistCj  &  si  on  ne  la  h^i  aanonce  pas,  c'est  poîïr  le  puni 
flue  Dieu  Dcrmet  Qu'elle .  lui  soit  cachets  I 
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'Jeûne,  nous  pdîssionS  célébrer  les  Fête»  prochaines  ^vec 
idtiiité  d'uti  cœur  sine èie»  ;  J:*ar  N..  S,  J,  C.  &ç..  *  *ï, 


pour  le  Sam.  de  la  2^  Sem»  de  Carême.    1 73 


iés  •'^ar  ce,  sacit! 


Le  Samedi  de  2.  Semaine  de  Carême. 

EPITRE.  Genèse.    27.  v.  6.  40. 

EN  ces  jours-là,   Rébecca  dit  à  son  fils 
Jacob  :   J'ai    entendu  votre  père  qui 
[parioit  avec  votre  frère   Esaii,  &  qui   lui 
jdisoit  :  Apportez-moi   quelque  chose  de 
otre  chasse,   &:  apprêtez-moi  à    manger, 
fin  que  je    vous    bénisse  devant  le    Sei- 
neur,  avant   que  je  meure.     Maintenant 
onc,  mon  fils,  suivez  mon  conseil  :   allez 
,u  troupeau,    &  apportez-moi    deux    ex- 
:el]ens  chevreaux,  afin  que  j'en  prépan-  à 
angcr  à  votre    Père  selon  qu'il   Taime, 
qu'après  que  vous  le  lui  aurez  porté,  et 
[u'il  en  aura  mangé,  il  vous  bénisse  avant 
u'il  meure»     Jacob  lui  répondit  :   Vous 
vez  que  mon  frère  Esaù  est  velu.,  &  que 
oi  je  n'ai  point  de  poil  ;  si  mon  Père  me 
te  &  me  reconnoît,   j'ai   peur  qu'il  ne 
oie  que  je  Tai  voulu  surprendre,  &  que 
n'attire  sur  moi  sa  malédiction  au  lieu 
sa  bénédiction.  :    Sa  mèi;e  )ui  répondit  : 
ue   cette  .nialédi£lion  retombe  sur  moi, 

■.-  ,»   •       ,11*  *      ,,  .         .  5;  .'■:  -,  •■■ 

fon  fils,  écoutez-moi  seulement,  &  allez 

ie  quérir  ce  que  je  dis^     H  y  alla,  il  lap- 

rta  <&  le  donna  à  sa  mère  ;   elle  en  pré- 
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son  :  elle   m  envei  pp  couvrit  le 

peau  des  chevreaux,   «   "'  ^     ^elle  ■'voiti 
Lu  :  8c  lui  donna  ensuite  cq^^ 
préparé  pour  tnanger    &  l^P^^      4  ^,^ 
avoit  cuns.     Et  Jacob  le      y  j 

Isaac,  lûd.t:  monpere^     ^     ^^J 

j:.  .    le  vous  entends,     v^"  . 

°     •  -'ci    5    larob  lui  répondit  :   je  suis 

'"°"        I  fils  até    j'ai   fait  ce  que  vom 
Esau  votre  fils  ainft.  i^^  ,.,séyez- 

^'avez  commande     L  v  ^  ^^  ^     l 

vous  mangez  de  ce  qu  ^      F^^^^^^^     ^1 

se.  afin  que  ^«"f  ^"'g,^    comment  aveJ 
dit  à  son  fils:   ^]^^?^ll[,    ucob    luire 
vou^  pu  trouver  cela  s  tot^    j  ^^      i 

pondit  :  Dieu  ..    -^^^X  1»^^  ^-^ 
bientôt  ce  que  je  ..uh^tors  ^^^^  ^^.j 

■       Approchez-vous  de  mo,,  .^^^ 

qu'e  je  vous  touche    que  1  ^^ 
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du  semblaWe  à  son  trère  aîné.  Isaac  doiiC 
le  bénissant,  lui  dit  :  êtes-vous  man  Sis 
Esaii  ?  Je  le  suis.  Mon  fils,  dit  Isa^^c, 
apportez-moi  à  manger  de  ce  que  vous 
avez  pris  à  la  chasse,  afin  que  mon  ame 
vous  bénisse.  Il  lui  en  apporta  ;  &  après 
qu'il  en  eut  mangé,  il  lui  prése-nta  aussi  du 
vin.  Isaac  Tayant  bû,  lui  dit  :  Appro- 
chez-vous de  moi,  mon  fils,  &  baisei^moi. 
Jacob  s'approcha,  &  le  baisa.  Et  Isaac 
ayant  senti  Todeur  de  ses  vêtcmens,  le  bé- 
nit, &  lui  dit  :  Je  sens  la  bonne  odeur  de 
rnon  fils,  comme  l'odeur  d'un  champ  fér- 
ule que  le  Seigneur  a  béni.  Que  Dieu 
vous  donne  de  la  rosée  du  Ciel,  &  de  la 
graisse  de  la  terre  une  abondance  de  bled 
et  de  vin  :  que  les  peuples  vous  soient  as* 
[sujettis,  &  que  les  Tribus  vous  adorent  : 
Soyez  le  Seigneur  de  vos  frères,  &  que 
[les  enfans  de  votre  mère  se  prosternent  de* 
ant  vous.  Que  celui  qui  vous  maudira 
îoit  maudit  lui-mêr?5e,  et  que  celui  qui 
'DUS  bénira  soit  comblé  de  .bénédiftions 

peine  Isaac  avoit  achevé  ces\parol#s, 
[acob  étoit  sorti  Mehors,  lorsqu^Ësaiî  vjnt 
ipporter  à  manger  à  son  père^  d&'  ee-^u'il 
ivoit  fait  cuire  c^  s^?  chaise,  .&*  lu>  tdit  : 
.evez-vou»,    mon    père,  mangez  de  la 
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chasse  de  votre  fils,  afin  que  votre  atne  me 
bénisse.      Isaac   lui    dit  :    Qui    êtes-vous 
donc  ?   Il  lui  répondit  ;  Je  suis  Esaii  votre 
fils  aîné.     Lsraac  fut  frappé  d'un    profond 
ctonnement,  &  étant    surpris   au-delà  de 
tout  ce  qu'on  peut  croire,    il  dit  :   Qui  est 
donc  celui  qui  vient  de  m'apporter  à  man- 
ger de  ce  qu'il  avoit  pris  à  la  chasse  ?    & 
j'ai  mangé  de  tout  avant  que  vous  fussiez 
venu  :   je  J'ai  béni,    et  il  sera  béni.     Esaù 
ayant  entendu  ces  paroles  de  son  père,  jet- 
ta  un  grand  cri  comme  un  rugissement,  & 
étant  tout  consterné,  il   dit  ;  Bénissez-moi 
aussi  mon  père.  Isaac  lui  dit  :  Votre   frère 
est  venu  par  surprise,  et  il  a  reçu  ma  béné. 
diâion  au  lieu  de  vous,     Esaii  lui  répon- 
dit ,   C'est  avec  raison  qu'il  a   été  appelle 
Jacob  ;  car  voici  la  seconde  fois  qu'il  m'a 
surpris,    il    m'a    enlevé  auparavant   mon 
droit  d  aînesse,  et  il    m'a  dérobé    maintC'! 
nant  la  bénédiûion    qui   m'étoit  due.    Il 
dit  encore  à  son    père  ;   N'avez-vous  paj 

us.;i  réservé    une  bénédiflion  pour  moi? 

saac:  lui  répondit  :  Jç  l'ai  rjndu  votre  SeiJ 
gneuTj  j'ai, «assujetti  t^us^ses  frères  à  sal 
piiisfaijjce,;j.éj'ai,mis  dans  une*  possessionl 
6ta]il^,;^;du.;blçtJ  et'4uiin;'  &  aprp s  celai 
mo^^»,fi\s,-;,qpe  puis-je   fai/rc    pour^vpus?' 
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Mon  père,  dit  Esaii,  n'avez-vous  donc 
qu'une  seule  bénédiftion  ?  Je  vous  conju- 
re de  me  bénir  aussi.  Et  Isaac  voyant  qu'il 
crioit,  &  qu'il  versoit  une  grande  abondan- 
ce de  larmes,  fut  touché,  &  lui  dit:  Votre 
bcnédiélion  sera  dans  la  graisse  de  la  terre, 
&  dans  la  rosée  qui  vient  du  haut  du  ciel. 

Reflexion» 

Cette  Epître,  qui  est  une  figure  du  Mystère  de  la  vocation 

ie%  nations  qui  ont  été  substituées  à  la  place  des  Juifs  dans  le 

royaume  de  Dieu,  nous  apprend,  dans  la  perfonne  de  Rebecca, 

i  étudier  les  momens  de  la  grâce,   &  à  en  profiter  ;  dans    la 

ersonne  d'isaac,  à  admirer  en  tout  les  desseins  de  Dieu,   les 

espeâer,  ^  à  nous  y  soumettre:  dans  la  personne  de  Jacob,  à 

ùvre  d'une  manière  digne  de  notre  vocation,  dociles  à  nous 

laisser  conduire,  fidèles  à  conserver  toujours  le  cara6lère  d'un 

omme  juste,   attentifs  à  plaire  en  tout  à  Dieu  :    dans  la  per- 

nne  d'Esaii,  à  craindre  les  amusemens  du  siècle,  à  ne  point 

omptersUr  les  gémissemens  d'une  pénitence  qui  ne  vient 

)int  du  cœur,  &  à  ne  point  fixer  nos  désirs  à  des  bénédictions 

mporelles.     Cette  £pirre  nous  apprend  aussi  qu'il  y  a  des 

ions  des  Saints  qu'il  ne  faut  pas  imiter,  si  ce  qu'a  dit  Ja- 

b,  qu'il  étoit  £sau,  est  un  mensonge,  &  non  pas  un  mys* 

re,  ou  qu'il  faut  respeéler  les  mystères  qu'on  ne  comprend 

,  sans  oser  les  condamner, 

EVANGILE,  S.  Z«f.iV  V.  ir. 
N  ce  temps-là  ;  Jésus   dit  aux  Phari- 
siens &  aux  DoSeurs   de  la  loi  cette  j^ 
r||bole  :  Un  homme  avoit  deux  enfans^^^ 
nt  le  plus  jèjjiie  dit  à  son  père;  Moit, 
re,  donnez-moi  ce  qui  doit  me  revenif*^ 
votre  bien.  Et  le  père  leur  fît  le  partlgà^ 
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de  son  bien.  Peu  de  jours  après,   le  plus 
jeune  de  ces  deux  cnfans  ayant  amassé  tout 
ce  qu'il  avoit,  s'en  alla  dans  un  pays  étran- 
•  ger  fort  éloigné,  où  il  dissipa  tout  son  bien 
en  excès  &  débauches.  Et  après  avoir  tout 
dépensé,  une  grande  famine  arriva  en  ce 
pays-là,   Se  il  commença  à  tomber  en  né- 
cessité.   Il  s'en  alla  donc,   &  s'attacha  au 
service  d'un  des  habitans  du  pays,  qui  l'en- 
voya en  sa  maison  des  champs  pour  y  gar- 
der  les  pourceaux.  Et  là  il  eût  été  bien  aise 
de  remplir  son  ventre  des  écosses    que  les 
pourceaux  mangeoient;  mais  personne  ne 
lui  en  donnoit.  Enfin  étant  revenu  à  soi, 
il  dit  en  lui-même  :   combien   y  a-t-il  del 
serviteurs  aux  gages  de  mon  père,  qui  ont 
plus  de  pain  qu'il  ne  leur  en  faut  ;   &  moil 
je  suis  à  ici  mourir  de  faim?  il  faut  quejel 
me  levé,  &  que  j'aille  trouver  mon  père,  i[ 
que  je  lui  dise:  Mon  père,  j*ai  péché  coi 
tre  Ciel  &:  contre  vous;   &  je  ne  suis  pai 
digne  d'être   appelle  votre   fils;    traitez] 
■,^   moi  comme  l'un  des   serviteurs  qui  senti 
r^pivos  g|iges«     Il   se  leva  donc,  &  s'en  vii 
trouver   son    père  ;    &   lorsqu'il  étoiâ^i 
CàïQ   bien    loin,    *son  père   î'apperçut, 
^  '  ses  entri^lle*   en   fcireiu  émues  de  cor 
.  passion/&  "couratU  à  .>iw  "fl  •sejettaà  sol 
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cou,  &  le  baisa;  &  son  fils  lui  dit:  Mon 
père,  j'ai  péché  contre    le   Ciel  et   con- 
tre vous,  &  je  ne  suis  plus  digne  d'être  ap- 
pelle votre  fils.  Alors  le  père  dit  à  ses  ser- 
vi:eurs;  apportez  sa  prcmièie  robe  &"  l'en 
revêtez,  &  mettez-lui  un  anneau  au  doigt 
&  des  souliers  aux  pieds.    Amenez  ici  le 
veau  gras,  &  le  tuez  :  mangeons  &  faisons 
bonne  chère,  parce  que  mon  fils  que  voici, 
étoit  mort,  &  il  est  ressuscité  ;  il  étoit  per* 
du,   &   il  est  retrouvé.   Ils  commencèrent 
rfowc  à  faire  festin.  Cependant  son  fils  aine 
qui  étoit  aux  champs,  revint  ;  Se  lorsqu'il 
fut  proche  çle  la  maison,  il  entendit  le  son 
de»  instrumens    &  le  bruit  de  ceux  qui 
dansoient.    Il  appelle  donc  un  des  servi- 
teurs, à  lui  demanda  ce  que  c'étoit.     Le 
serviteur  lui  répondit  :  c'est  que  voire  frère 
est  revenu,  et  votre  père  a  tué  le  veau  gra?, 
parce  qu'il  le  revoit  en  santé.  Ce  qui  l'ay- 
ant mis  en  colère  il  ne  voulut  point  entrer 
dans  le   logis  ;  mais   son  père   étant  sorti 
pour  Vtïi  prier,  il  lui   fit  cette  réponse  : 
Voilà  tant  d'antiées  que  je  vous  sers,  et 
[jt?*ne  vous  ai  jamais  désobéi  en  rien  de  ce 
que  vous  m'avez.ipoçiçQapdé,  <çt  cependant 
|vous  (1^  xsifiW^  1^"^^^^  dopnéun  clie>^reau 
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pour  me  réjouir  avec  mes  amis;  aussi-tôt 
que  votre  autre  fils,  qui  a  mangé  votre 
bien  avec  des  femmes  perdues,  est  revenu, 
vous  tuez  pour  lui  le  veau  gras.  Le  père 
lui  dit:  mon  fils,  vous  êtes  toujours  avec 
moi,  &  tout  ce  que  j'ai  est  à  vous  :  mais 
il  falloic  faire  un  festin,  &  nous  réjouir, 
parce  que  votre  frère  étoit  mort,  &  il  tu 
ressuscité  ;  il  étoit  perdu,  &  il  a  été  re- 
trouvé.      ;    *  .4 

:  i 

Réflexion» 

Cet  Evrangilc  nous  apprend  qu'on  se  jette  dans  de  profonde) 
misères,  lorsqu'on  abuse  des  dons  de  Dieu.  Qu'un  dur  &  | 
honteux  esclavage  est  le  partage  de  ceux  qui,  en  se  retirant  de 
Dieu,  se  soumettent  à  l'empire  des  passions.  Que  si  alors  la 
conscience  fait  entendre  sa  voix,  il  ne  faut  pas  différer  de  l'é< 
coûter.  Qu'il  est  utile  de  comparer  alors  l'état  où  on  étoit 
auparavant,  avec  celui  dans  lequel  on  est  tombé.  Que  quitter  1 
tout  tans  délai,  &  retourner  à  Dieu  par  une  sincère  péniten* 
ce,  c'est  l'unique  ressource.  Que  quelque  confiance  qu'on  ait  | 
en  la  bonté  de  Dieu,  qu'on  sait  être  un  Père  plein  de  misé* 
ricoid.',  il  faut  commencer  par  accuser  ses  fautes.  Que  vou< 
loir  être  traité  avec  trop  de  ménagement  dans  la  pénitence,] 
c'est  ne  pas  assez  reconnoître  ce  que  mérite  le  péché.  Que 
les  douceurs  qu'on  goûte  après  la  conversion,  font  comprendre  1 
aux  pécheurs  convertis  qu'on  n'exige  rien  de  trop  d'eux,! 
quand  on  les  assujettit  aux  règles  de  la  pénitence.  Que  quell 
ques  grandes  que  soient  ces  douceurs,  les  justes  n'ont  passti4 
jet  de  les  envier.  Qu'il  vaut  beaucoup  mieux  pour  eux  âroirl 
toujours  été  fidèles  ;  &  qu'il  est  toujours  humiliant  pourlesl 
autres  d'avoir  d'abord  été  pécheurs.  Cet  £vangile  peut  aussi! 
(/apprendre  que  la  source  de  la  perte  de  la  plupart  des  jeunol 
gens,  est  d'être  trop  tôt  les  maîtres  de  leur  bien.  Que  quanf 
ils  sont  tombés  dans  le  dérèglement,  il  n'y  a  guères  que  leil 
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disgrâces  qui  «oient  capables  de  les  faire  revenir  ;  &  qu'alors 
il  est  de  la  tendresse  d'un  père,  s'ils  en  ont  un,  de  les  recevoir 
avec  bonté,  comme  on  reccvroit  un  mort  qui  reviendroit  à  U 


viet 


Collecte. 


Donnez^  Seigneur,  un  effet  salutaire  à  nos  jeunes,  afin  que 
la  mortification  de  notre  corps  serve  à  entretenir  la  lanté  &  la 
vigueur  de  nos  amest  Par  N.  S.  J.  C. 


Le  3.  Dimanche  de  Carêmç, 
EPITRE,  S.  Paul.  i.  aux  Eph^  5,  v,  i.  g» 

M  Es  frères,  soyez  les  imitateurs  de 
Dieu  ;  comme  étant  ses  enfans  bien- 
aimés^  &  marchez  dans  l'amour  &  la  cha- 
Irité,  comme  J.  C*  nous  a  aimés,  &  s'est  li- 
vré/«/-mm«  pour  nous,  en  s'qffrant  à  Dieu 
Icomme  une  oblation  &  une  vi£iime  d'agréa- 
Ible  odeur.  Qu'on  n'entende  pas  seulement 
Iparier  parmi  vous«  de  fornication,  ni  de 
juelque  impureté  que  ce  soit,  ni  d'avarice 
Icomme  on  n'en  doit  point  oiiir  parler  par« 
\i  des  Saints.  Qu'on  n'y  entende  point 
le  paroles  deshonnêtes,  ni  de  folies,  ni  de 
)Ouffbnnes,  ce  qui  ne  convient  pas  à  votre 
rotation  ;  mais  plutôt  des  paroles  d'a6lion$ 
le  grâce.  Car  sachez  qi;^  nul  fornica* 
teuri  nul  impudique^  ni^  avare^  ce  qui  est 
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lési  Epîtres  &?  Evangiles. 

une  idolâtrie,  ne  sera  héritier  du  Royaume 
de  J.  C.  et  de  Dieu.  Que  personne  ne  vous 
séduise  par  de  vains  discours  :  car  c'est 
pour  ces  choses  que  la  colère  de  Dieu 
tombe  sur  les  hommes  rébelles  à  la  vérité. 
N'ayez  donc  rien  de  commun  avec  eux: 
car  vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais 
maintenant  vous  êtes  lumière  en  notre 
Seigneur.  Marchez  comme  des  enfans  de 
lumièi-e;  or,  le  fruit  de  la  lumière  consiste 
en  toute  sorte  de  bonté,  de  justice  &  de 
vérité.  .       ^;.:^ 


él^,^i.^^       J-il 


.if 


Reflexion, 


c 


!«./ 


Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  la  seule  ambition  digne  d'un 
Chrétien,  c'est  de  devenir  semblable  à  Dieu  en  l'imitant, 
Que  cf est  même  un  devoir  dont  il  ne  sauroit  se  dispenser, 
Que  J.  C.  est  venu  au  monde  pour  nous  apprendre  à  prati» 
quer  la  charité.  Qu'après  ce  que  dit  Saint  Paul  de  l'impureté, 
de  la  fornication  &  de  l'avarice,  on  ne  peut  point  douter  que  le 
Chrétien  ne  doive  craindre  ces  crimes,  puisqu'en  les  commet. 
tant  il  perd  le  droit  qu'il  a  au  Royaume  de  Dieu  Qu'après  ce 
l|u*it  dit  atissi  des  paroles  desbonnètes  &  des  bouffonneries,  on 
ne  petit  dot^ter  qu'elles  ne  soient  des  péchés  plus  grands  &  plus 
dangereux  qu'on  ne  le  croit  ordinairement.  Qu'il  ne  suffit  pas 
à  un  Chrétien  d'avoir  quitté  le  péché,  qu'il  faut  qu'il  perse- 
^ëM  dans  la  grâce.  Que  devenu  lumière  en  J.  C.  sa  vie  doit 
briller  par  ses  bonnes  œuvres  ;  &  que  parmi  ces  œuvres,  il 
doit  paroître  en  lui  un  sincère  attachement  à  la  vérité  ;  une 
cxafte  puTctfc  d(i  mccur*,  8c  anc  grande  droiture  à  l'égard  du 
procbaittt 
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EVANGILE,  S.  Luc.  ii,  v,  14  28. 

EN  ce  temps-là:  Jésus  chassa  un  démon 
qui   étoit  muet  :   &    le  démon  étant 
sorti,  le  muet  parla,  Se  tout  le  peuple  fut 
ravi  en    admiration.     Mais   quelques  uns 
d'entr'eux  dirent  :  Il  ne  chasse  les  démons 
que  par  Beelzébut  Prince  des  démons.  Et 
d'autres  le  voulant  tenter,  lui  dcmandoient 
qu'il  leur  fit  voir  un  prodige  dans  lair.  Mais 
Jésus  connoissant  leurs  pensées,    Iciur  dit: 
Tout  Royaume  divisé  contre  lui  même  se- 
ra détruit,  &  toute  maison  divisée  contre 
elle-même  tombera  en  ruine  ;  Si  Satan  est 
donc  divisé  contre  lui-même,  comment  son 
règne  subsistera-t-il  ?  cependant  vous  dites, 
que  c'est  par  Beelzébut   que  je  chasse  les 
démons.  Que  si  je  chasse  les    démons  par 
Beelzébut,  par  qui  vos  enfans  les  chassent- 
ils  ?  c'est  pourquoi  ils  seront  eux-mêmes 
vos  juges.     Mais   si  c'eet  par  le  doigt  de 
Dieu  que  je  chasse  les  démons,  vous  de- 
vez donc  croire  que  le  Royaume  de    Dieu 
est  venu  jusqu'à  vous.  Lorsque  le  fort  ar- 
mé garde  sa  maison,  tout  ce  qu'il  possède 
est  en  paix  ;   mais  s'il  en  survient  un  autre 
plus  fort  gue  lui  qui  le  surmonté,   il  em- 
porte toutes  ses   armes  dans  lesquelles  il 
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mettoit  sa  confiance.  &  distribue  ses  dé- 
pouilles. Celui  qui  n'est  point  avec  moi 
est  contre  moi  ;  8c  celui  qui  n'amasse  point 
avec  moi,  dissipe  au  lieu  d  amasser.  Lors- 
que l'esprit  impur  est  sorti  d'un  homme, 
il  s'en  va  par  des  lieux  arides,  cherchant 
du  repos  ;  &  comme  il  n'en  trouve  point, 
il  dit  ;  Je  retournerai  en  ma  maison  d'où 
je  suis  sorti;  et  y  venant,  il  la  trouve  net- 
toyée et  parce.  Alors  il  s'en  va  prendre 
avec  lui  sept  autres  esprits  plus  méchans 
que  lui,  et  entrant  dans  cette  maison  ils 
en  font  leur  demeure  ;  et  le  dernier  état 
de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier. 
Lorsqu'il  disoit  ces  choses,  une  femme  éle- 
vant sa  voix  du  milieu  du  peuple,  lui  dit; 
Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  por» 
té,  et  les  mammelles  qui  vous  ont  nourri. 
Jésus  lui  dit  :  mais  plutôt  heureu..  sont 
ceux  qui  entendent  la  paroie  de  Dieu,  et 
qui  la  pratiquent. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  appiend  que  de  quelque  mal  que  Pieu 
nous  guérisse,  nous  avons  à  admirer  sa  bonté,  &  à  nous  exci- 
ter à  beaucoup  de  reconnoissance  et  d'amour»  Que  le  calom* 
Diateur  attaque  sans  ménagement  ce  qu*il  y  a  de  plus  respec* 
table.  Que  par  conséquent  son  crime  est  bien  énorme.  Que 
pour  détruire  en  nos  cœurs  Tempire  du  démon,  il  ne  faut  rien 
moins  quc'ia  vertu  de  Dieu.   VÎ^'clle  rèsidoit  en  J*  C.  & 
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«u*clle  ctoit  en  lui  une  preuve  de  sa  divinité.  Que  pour  y  éta- 
blir le  Royaume  de  Dieu,  il  faut  être  à  lui  sans  partage.  Que 
parmi  les  vices,  celui  d'impureté  est  des  plus  à  craindre*  Qu'en 


général  la  rechute  dans  le  péché  est  aisée  &  dangereuse.  Que 
pour  l'éviter,  on  a  besoin  de  vigilanee  &de  force.  Qu'une  es- 


pères les  soms  de  l'éducation,  il  laut  m 
à  quiconque  veut  être  vraiment  heureux,  le  soin  d'écouter 
&  de  pratiquer  ce  que  Dieu  enseigne  par  sa  parole* 

Collecte. 

Dieu  tout-puîssant  recevez  favorablement  les  vœux  &  les 
prières  de  nos  cœurs  humiliés,  &  daignez  étendre,  pour  nous 
protéger,  le  bras  de  votre  majesté.  Par  N.  S.  J.  C. 


'  Le  Lundi  de  la  3.  Sem.  de  Carême. 
EPITRE,  4.  Ltv.  des  Rois.  5,  v.  i.  15. 

EN  ces  jouri-là,  Naaman,  Général  de 
l'armée  du  Roi  de  Syrie,  étoit  un 
homme  puissant,  &  en  honneur  auprès  du 
Roi  son  Maître,  parceque  le  Seigneur 
avoit  sauvé  par  lui  la  Syrie  :  il  étoit  vail- 
lant &  riche,  mais  lépreux.  Or  il  arriva 
que  quelques  voleurs  étant  sortis  de  Syrie, 
prirent  captive  une  petite  fille  du  pays 
d'Israël,  qui  servoit  la  femme  de  Naaman. 
Cette  fille  dit  à  sa  maîtresse  ;  Plut  à  Dieu 
que  mon  Seigneur  eût  été  trouver  le  Pro- 
phète qui  est  en  Samarie,  il  Tauroit  sans 
doute  guéri  de  sa  lèpre.     Naaman  ensuite 
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vint  trouver  son  maître,  &  luï  dit  :  une 
fille  d'Israël  a  tenu  de  tels  discours.  Le 
Roi  de  Syrie  lui  répondit  :  allez,  j'écrirai 
pour  vous  au  Roi  d'Israël.  Il  paitit  donc 
de  Syrie  :  il  prit  avec  lui  dix  talens  d'ar. 
gent,  six  mille  écus  d'or,  &  dix  habille- 
mcns  neufs,  &  il  porta  la  lettre  du  Roi  de 
Syrie  au  Roi  d'Israël,  qui  étoit  conçue  en 
ces  termes  :  lorsque  vous  aurez  reçu  cette 
lettre,  sachez  que  je  vous  ai  envoyé  Naa- 
man  mon  Serviteur,  afin  que  vous  le  gué- 
rissiez de  sa  lèpre.  Le  Roi  d'Israël  ayant 
reçu  cette  lettre,  déchira  ses  vêtemens,  & 
dit:  suis- je  un  Dieu  qui  ,  puisse  ôr^r  & 
rendre  la  vie,  pour  m'envoyer  ainsi  un 
homme,  afin  que  je  le  guérisje  de  sa  lèpre? 
Considérez  ceci  &  voyez  que  ce  Prince  ne 
cherche  qu'une  occasion  de  rompre  avec 
moi.  Elisée  homme  de  Dieu  ayant  appris 
que  le  Roi  avoit  ainsi  déchiré  ses  vêtemens, 
lui  envoya  dire  ;  pourquoi  avez. vous  dé- 
chiré vos  vêtemens  ?  Que  cet  homme  vien- 
ne à  moi,  &  qu'il  sache  qu'il  y  a  un  Pro- 
phète dans  Israël.  Naatnan  vint  donc 
avec  ses  chevaux  &  ses  chariots,  &  il  se  tint 
à  la  porte  de  la  maison  d'Elisée  :  êc  Eli- 
sée lui  envoya  une  personne  pour  lui  dire: 
allez  vous  laver  sept  fois  dans  le  Jourdaini 
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votre  chair  se  guérira,  &  vous  deviendrez 
pur.  Naaman  étart  tout  fâché,  commen- 
çoit  à  se  retirer,  en  disant:  je  croyois  qu'il 
me  viendroit  trouver,  &  que  se  tenant  de- 
b^at  il  invoqucroit  le  nom  du  Seigneur 
son  Dieu,  qu'il  toucheroit  de  sa  main  l'en» 
droit  de  ma  lèpre,  &  qu'il  me  guéiiroit. 
N'avons-nous  pas  en  Damas  les  fleuves 
d'Abana  et  de  Pharphar,  qui  sont  meil- 
leurs que  toutes  les  eaux  d'Iraël,  pour 
m'y  aller  laver,  et  devenir  pur?  Ayant 
donc  déjà  tourné  le  visage,  et  s'en  allant 
tout  en  colère,  ses  serviteurs  s'approchè- 
rent de  lui,  et  lui  dirent  :  Prince,  quand  le 
Prophète  vous  auroit  ordonné  quelque 
chose  de  difficile,  il  est  certain  que  vous 
auriez  dûlefaire.  Combien  donc  lui  de- 
vez vous  plus  obéir  quand  il  vous  dit  :  al- 
lez vous  laver  et  vous  serer  pur  ?  ainsi  il 
descendit  dans  le  Jourdain,  il  s'y  lava 
sept  fois,  selon  que  l'avoit  ordonné  l'hom- 
me de  Dieu,  et  sa  chair  devint  comme  la 
chair  d'un  petit  enfant,  et  il  fut  guéri  de 
sa  lè;pre.  Après  cela,  il  retourna  pour 
voir  1  noiîime  de  Dieu,  et  il  vmt  se  pré- 
senter devant  lui  et  lui  dit:  Je  sais  certaine- 
ment  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  dans 
toute  Ik  terféy  que  celui  qui  est  dans  Israël» 
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Cette  Epître  nous  apprend  que  Dieu  tient  entre  ses  maîni 
les  Etats,  les  Princes  &  les  Sujets  ;  &  que  tous  les  événemcRi 
ijuî  leur  arrivent  sont  des  effets  de  sa  providence-  Que  les 
maladies  affligent  également  les  grands  &  les  petits,  & 
qu'elles  sont  souvent,  principalement  pour  les  grands,  dci 
moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  les  appeller  au  salut.  Que 
c'est  en  vain  que  les  grands,  se  laissaiit  éblouir  par  l'éclar  de 
ce  qui  les  distingue  des  autres  hommes,  voudrolent  qu'on  les 
distinguât  dans  les  exercices  de  la  religion.  Qu'ils  ne  seront 
jamais  en  état  de  plaire  à  Dieu,  s'ils  ne  se  soumettent  par 
une  humble  déférence,  comrae  les  autres,  aux  loix  siiàiples 
•8c  communes  que  la  religion  leur  prescrit.  Qu'il  est  d'un 
homme  prudent  de  profiter  des  sages  conseils  qu'on  lui  donne, 
de  quelque  part  qu'ils  lui  viennent.  Que  les  maîtres  8c  les 
domestiques  doivent  sr  rendre  aimables  mutuellement  les  uni 
aux  autres  :  ceux-ci  par  un  tendre  &  respe^ueux  attachement, 
ceux-là  par  des  soins  paternels,  &  la  douceur.  Que  les  sa* 
cremens  de  l*£glise,  qui  purifient  du  péché,  dont  le  Jourdain, 
où  Naaman  fut  guéri  de  sa  lèpre,  étoit  une  figure,  donnent  à 
l'ame  une  vraie  pureté  ;  mais  que  pour  juger  si  on  l'a  reçue, 
on  ne  peut  en  avoir  un  meilleur  garant,  que  la  fidélité  qu'on  a 
à  honorer  Dieu  partout  &  en  toute  occasion,  à  publier,  non 
moini  par  de  saintes  cetivres  que  par  des  paroles,  ses  miséri- 
cordes* 

EVANGILE,  S.  Luc^  4«  v.  23.   30. 

EN  ce  temslà  :  Jésus  dit  aux  Phari- 
siens ;  sans  doute  que  vous  m  appli- 
querez ce  proverbe  :  Médecin,  guérissez- 
vous  vous-même  ;  i3  que  vous  me  direz  : 
Faites  ici  en  votre  pays  d'aussi  grandes 
choses  que  nous  avons  ouï  dire  que  vous 
avez  faites  à  Capharnaum.     Mais  je  voiu 
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assure,  ajouta-t-il,  qu'aucun  Prophète  n'ell 
bien  reçu  en  son  pays.  Je  vous  dis  en 
vérité,  qu'il  y  avoit  plusieurs  veuves  en 
Israël  au  tems  d'Elie,  lorsque  le  ciel  fut 
fermé  durant  trois  ans  et  demi,  et  qu'il  y 
eut  une  si  grande  famine  dans  toute 
la  terre  ;  &  né;anmoins  Elie  ne  fut 
envoyé  chez  aucune  d'elles;  mais  chez 
une  femme  veuve  de  Sarepta  dans  le 
pays  des  Sydoniens,  Il  y  avoit  de  même 
plusieurs  lépreux  en  Israël  au  tems  du 
Prophète  Elisée  ;  &  néanmoins  aucun 
d'eux  ne  fut  guéri,  mais  seulement  Naa- 
man  qui  étoit  de  Syrie,  Tous  ceux  de 
la  Synagogue  l'entendant  parler  de  la  sor- 
te,  furent  remplis  de  colère,  &  se  levant 
ils  le  chassèrent  hors  de  leur  ville,  &  le 
menèrent  jusques  sur  la  pointe  de  la  mon- 
tagne sur  laquelle  elle  étoit  bâtie,  pour  le 
précipiter,  mais  il  passa  au  milieu  d'eux, 

&  se  retira. 

t 

Reflexion. 

Cet  Evangile  noui  apprend,  que  quoiqu'il  y  ait  dans  un 
lieu  des  Prophètes  qui  y  annoncent  les  volonté»  de  Dieu,  ils 
n'y  font  pas  le  bien  pour  lequel  ils  sont  envoyés,  s'ils  n'y 
trouvent  de  la  correspondance  du  côté  de  ceux  à  qui  ils  par- 
lent. Que  c'est  en  vain  alors  que  ceux  ci  leur  reprochent  de 
ne  point  faire  de  fruit  parmi  eux.  Que  ce  reproche  retom* 
be  sur  eux-mêmet.    Que  c'est  le  malheur  des  Juifs  d'avoir 
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dans  tous  les  tems  négligé  de  profiter   des  secours  qu'llj  ont 
eus.    ^ju'il  seroii   à  craindre  que  ce  ne  fut  aussi  le  nôtre  :  ^ 
qu*à  voir  les  Juifs  armés  de  fureur  contre  J.  C    e!«s:iyerdc  le    *| 
précipiter,  on  ne  sauroit  trop  craindre  les  suites  aflVeuses  que 
peut  avoir  cette  négligence 

C»  1  « 
O  L    L   E  C   T   E. 

Nous  vous  supplions,  Scigneui,  de  répandre  votre  grâce 
dans  nos  cœurs  ;  afin  que  comme  nous  observons  l'abstinencff 
des  viandes,  nous  retirions  auffi  nos  sens  des  excès  qui  peuvent 
nuire  à   notre  ame.  Par  N.  S.  J.  C. 


Le  Mardi  de  la  3.  Semaine  de  Carême. 
EPITRE.    4.  des  Rois.   4.  v.   i.  7. 

EN  ces  jours-là  :  une  des  femmes  des 
Prophètes  vint  crier  à  Elisée  :  mon 
mari  votre  serviteur  est  mort,  &  vous  sa- 
vez que  votre  serviteur  craignoit  le  Sei- 
gneur ;  &  maintenant  son  créancier  vient 
pour  prendre  mes  deux  fils,  &  les  rendre 
ses  esclaves.  Elisée  lui  dit  :  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  fasse  ?  Dites-moi,  qa'a- 
vez-vous  en  votre  maison  ?  Elle  lui  répon- 
dit ;  Votre  servante  n'a  rien  dans  sa  mai* 
son  qu'un  peu  d'huile  pour  s'en  oindre. 
Elisée  lui  du  :  AUçz,  empruntez  de  vos 
Yoisins  un  grand  nombre  de  vaisseaux  vui- 
dc8,  Centrez  en  votre  maison,  fermez-en 
la  portCy  &  quand  vous  serez  au  dedans 
VOUS  Se;  vQn  fils^  venqz  de  cette  huile  que 
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vous  avez  dans  tous  ces  vases,  &  vous  les 
vendrez  quand  ils  seront  pleins.  Cette  fem- 
me donc  s'y  en  alla,  &:  ayant  fermé  la  por- 
te sur  elle  &  sur  ses  enfans,  ses  enfans  lui 
présentoient  les  vases,  &  elle  versoit  Thuilc 
dedans.     Lorsque   tous  les  vases    f    'ent 
pleins,  elle  dit  à  son   fils  :   Apportez  moi 
encore  un  vase  :  et  il  lui  répondit  :  je  n'en 
ai  point,  et  Thuile  s'arrêta.     Cette  femme 
ensuite  le  vint  dire  à  l'homme   de    Dieu, 
qui  lui   dit  :   Allez,  vendez   cette   huile  ; 
rendez  à  votre  créancier  ce  qui  lui  est   dû, 
et  vous  et  vos  fils  vivez  du  reste. 

Reflexion. 

Cette  Epîtrc  nous  apprend,  qu'il  faut  recevoir  avec  bonté, 
&  essuyer  autant  qu'on  le  peut,   par  de  bons  offices,  les   lar- 
mes de  ceux  qui  sont  dans  la  douleur      Que  les   larmes  ne 
sont  point  incompatibles  avec  la  piété.     Qu'il  faut  faire  des 
efforts  pour  se  mettre  en  état  de  payer  ses  dettes  lorsqu'on  en 
a.    Qu'il  faut  même  faire  travailler  les  enfans  jqu'on  a,   con- 
jointement avec  soi,  pour  y  satisfaire.     Qu'on  peut  toujou» 
compter  sur  le  secours  de  Dieu,  quand  on  a  recours  à  lui  dans 
les  besoins  avec  une  sainte  confiance.     Qu'il  nous  accorde  les 
dons  célestes  de  sa  grâce,  à  proportion  que  nos  cœurs  sont  vui- 
des  desaffe6lions  terrestres,  8c  ardens  pour  les  véritables  biens* 
Que  c'est  par  le  ministère  de  l'Eglise  qu'il  nous  les  accorde» 
Que  ces  dons  sont  en  nous  un  principe  de  vie,  &  un  moyen  de 
nous  faire  faire  de  bonnes  œuvres  qui  nous  servent  à  nous  ac- 
quitter à  l'égard  de  Dieu,  de  ce  que  nous  lui  devons, 

EVANGILL,    S.  Matih.  i8*.v.  ig.  22. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit   à   se.«   Disci- 
ples ;  Si  votre  frère  a  péché   contre 
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vous  ;  allez  lui  représenter  sa  faute  en 
particulier  entre  vous  &  lui,  S'il  vous 
écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère  ; 
mais  s'il  ne  vous  écoute  point  ;  prenez 
encore  avec  vous  une  ou  deux  personnes, 
afin  que  tout  soit  confirmé  par  l'autorité 
de  deux  ou  trois  témoins.  Que  s'il  ne  les 
écoule  pas  non  plus,  dites  le  à  l'Eglise, 
&  s'il  n'écoute  pas  l'Eglise  même,  qu'il 
soit  à  votre  égard  comme  un  payen  &  un 
publicain.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  tout 
ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié 
dans  le  ciel  ;  &  que  tout  ce  que  vous  dé- 
lierez sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  Ciel. 
Je  vous  dis  encore,  que  si  deux  d'entre 
vous  s'unissent  ensemblesurla  terre,  quel- 
que chose  qu'ils  demandent,  elle  leur  sera 
accordée  par  mon  Père  qui  est  dans  le  Ciel. 
Car  en  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon 
nom,  je  m'y  trouve  au  milieu  d'elles^ 
Alors  Pierre  s'approchant,  lui  dit  :  Sei- 
gneur,  combien  de  fois  pardonnerai-je  à 
mon  frère  lorsqu'il  aura  péché  contre  moi  ; 
5frfl-r^  jusqu'à  sept  fois?  Jésus  lui  répondit: 
je  ne  vous  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais 
jusques  à  septante  fois  sept  fois. 
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Cet  Evangile  nous  apprend,  que  Dieu  nous  a  donné  deux 
préceptes  par  rapport  au  prochain,  de  reprendre  leurs  défauts 
etclc  pardonner  les  injures.  Que  la  corre6lion  ne  doit  pas  être 
l'effet  du  ressentiment,  ou  d'un  faux  zèle,  mais  de  la  charité. 
Que  la  fin  qu*on  s'y  doit  proposer,  est  de  gagner  celui  qu'on 
reprend.  Qu'il  ne  faut  par  conséquent,  )  employer  dci  mo- 
yens de  douceur  ou  de  sévérité,  que  par  rapport  à  cette  fin. 
Que  ce  que  dit  J.  C.  de  l'obligation  d'écouter  l'Eglise,  con» 
damne  également  ceux  qui  ne  veulent  point  se  soumettre  à 
ses  Loix,  &  ceux  qui  préfèrent  leurs  préjugés  à  ses  décisions. 
Que  le  pouvoir  de  hcrct  de  délier  qui  lui  a  été  donné,  n*a 
pai  son  effet  sur  la  terre,  mais  dans  le  Ciel.  Que  lorsqu'on 
s'assemble  pour  prier,  il  le  faut  raire  avec  une  piété  qui  soit 
digne  dr  J  C.  qui  a  promis  qu'il  scroit  au  milieu  de  nous, 
&qui  prie  lui-mcme  en  nous.  Qu'il  ne  veut  pas  qu'on  mené 
de  bornes  au  pardon  qu'il  exige  qu'on  accorde  aux  autres, 
mais  au&si  qu'il  n'en  met  point  lui-même  au  pardon  qu'il  nous 
permet  d'espérer  de  lui.  •»..•.    «  '.:»^*     *  i    «..v** 

Collecte. À #  /:  . 
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Dieu  tout»puissant  &  miséricordieux,  exaucez-nous,  &  ac* 
cordez*nous  par  votre  bonté  lès  dons  d'une  continence  salu- 
taire.   Par  notre  Seigneur,  &c.  ;  '  '  -^  ^ 

Le  Mercredi  de  la  3.  Semaine  de  Carême. 
EPITRE,  £xcé/e^  20,  v.  12.  ^4,      o^à 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu*; 
Honorez  votre  Père  6c  votre  Mère, 
afin  que  vous  viviez  longtems  sur  !^  terre, 
que  le  Seigneur  Dieu  vous  donnera.  Vous 
ne  tuerez  point;  vous  ne  commettrez  point 
-  N 
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de  fornication  ;  vous  ne  déroberez  point; 
vous  ne  porterez  point  de  faux  témoigna- 
gcs  contre  votre  prochain  ;  vous  ne  dési. 
rerez  point  d'avoir  la  maison  de  votre  pro^ 
chain  ;  vous  ne  désirerez  point  sa  femme, 
ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni  son 
boeuf,  ni  son  ânè,  ni  tout  ce  qui  est  à  lui: 
Or  tout  le  peuple  entendoit  le  bruit  de  la 
voix  &  le  son  de  la  trompette,  &  voyoit 
les  lampes  &  la  montagne  pleine  de  fu- 
mée ;  &  étant  tous  étonnés  &  saisis  d'ef- 
froi,  ils  se  retirèrent  bien  loin,  &  dirent  à 
Moyse  :  Pârlêz-nous  vous-même,  &  nous 
vous  écouterons  ;  mais  que  la  Seigneur 
ne  nous  parle  point,  de  peur  que  nous  ne 
mourions.  Moïse  dit  au  peuple  :  Ne 
craignez  point,  car  Dieu  est  vétiu  pour 
vous  éprouver,  afin  que  sa  terreur  s'im- 
prime dans  vous,  &  que  vous  ne  péchiez 
point.  Le  peuple  demeura  donc  bien  loin, 
a^iais  Moïse  entra  dans  l'obscurité  où  Dieu 
étoic.  Le  Seigneur  dit  encore  à  Moïse: 
Vous  direz  ceci  aux  enfans  d'Israël:  Vous 
avez  vu  que  je  vous  ai  parlé  du  Ciel: 
Vous  ne  ferez  point  de  Dieux  d'argent; 
\Qu^  ne  ferez  point  de  Dieux  d'or;  vous 
me  dresserez  un  Autel  de  terre,  &  oflFrirez 
dessus  vos  holocausti»  et  vos  hosties  paci 
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fiques,  vos  brebis  &  vos  bœufs,  datis  tous 
les  lieux  où  la  mémoire  de  mon  nom  sera 
établie:  Je  vkndrai  à  vous  &  vous  bé- 
nirai. 4      .  -,.4^ 

Réflexion,     ^^-^^^^^ç 
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Cette  Epî^rc  quî  nous  remet  devant  les  yeux  plusieurs  ar- 
ticles de  la  loi  de  t)ieu,  dont  nous  ne  saurions  trop  nous  sou- 
venir, nous  apprend  que  dès  que  le  peuple  d'Israël  reçut  U 
Loi,  il  reconnut  qu'il  avoit  besoin  d'un  médiateur,  £lle  nous 
apprend  que  la  crainte  de  Dieu  est  bonne,  &  peut  quelque- 
fois arrêter  l'a6le  extérieur  ;  mais  que  c'est  la  chafité^  qui  dé* 
truisant  TafiEeé^'on  4\i  péché,  fait  qu'on  s'approche  de  Oieu» 
Que  Dieu,  en  nous  défendant  de  faire  des  Idolejs  d'or  ou  d'ar* 
gent,  nous- a  défendu  tout  ce  qui  hiet  quelque  obstacle  à  son 
culte;  quçlq.u^  précieuse  que  la  chose  nous  soit:  &  s'il  or- 
donne de  lui  faire  un  autel  de  terre,  c'est  peut-être  pour  nous 
marquer  que  c'est  notre  cttur  qu'il  veut  que  rtdus  lui  ofFiions; 
oa  sur  lequel  il  veut  que  nous  lui  sacrifions  tout  ce  qui  est  en 

EVANGILE,  5,  Ma^/^.  15.  v.  1.  10. 

EN  ce  tems-là;  des  Doâeurs  de  la  Loi 
Se  des  Pharisiens  qui  étoicnt  venus 
de  Jérusalem,  s'adressèrent  h  Jésus,  &  lui 
dirent  :  Pourquoi  vos  Disci|jies  violent-ils 
la  tradition  de9  anciens  ?  car  ils  ne  lavent 
point  leurs  mains  lorsqu'ils  prennent  leurs 
repas.  :  Il  leur  répondit  :  Pourquoi  vous- 
mêmes  violez;- vous  le  commandement  de 
Dieu  pour  suivre  votre  tradition  ?  car  Dieu 
a  fait  ce  cbmaiaBidemem  :  Honorez  votre 
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Père  &  votre  Mère  :  &  cet  autre  2  Que 
celui  qui  outragera  de  paroles  son  père  ou 
sa  mère  soit  puni  de  mort.  Cependant 
vous  dites:  Quiconque  dira  à  son  père  ou 
à  sa  mère:  tout  don  que  je  fais  à  Dieu  vois 
est  tîtile y  satisfait  à  la  loi^  encore  qu'aprèi 
cela  il  n'honore  &  n'assiste  point  son  père 
ou  sa  mère  ;  &  ainsi  vous  avez  rendu  inu- 
tile le  commandemrrït  de  Dieu  par  votre 
tradition.  Hypocrites  que  vous  êtes,  Isaïe 
a  bien  prophétisé  de  vous,  quand  il  a  dit: 
Ce  peuple  m'honore  des  lèvres,  inais  son 
cœur  est  bien  éloigné  de  moi,  &  c'est  en- 
vain  qu'ils  m'honorent,  enseignant  des 
maximes  &  des  ordonnances  humaines, 
Puis  ayant  appelle^  le  peuple,  il  leur  dit; 
Ecoutez  et  comprenez  bien  ceci  :  Ce  n'est 
pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  de  l'hom- 
me qui  le  rend  impur,  mais  ce  qui  le  rend 
impur  est  ce  qui  sort  de  sa  bouche.  Alors 
ses  Disciples  s'approchant,  lui  dirent: 
Savez-vous  bien  que  les  Pharisiens  ayant 
entendu  ce  que  vous  venez  de  dire,  s'en 
sont  scandalisés  ?  Il  legr  répondit:  Toute 
'plante  qui  n*aura  point  été.plantée  par  mon 
Père  qui  est  dans  le  Ciel,  sera  arrachée, 
Laissez-leS|  ce  sont  des  aveugles  qui  con- 
duisent des  aveugles  :  que  si  un  aveugla 
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en  conduit  un  autre,  ils  tomberont  tous 
deux  dans  la  fos^e»  Pierre  lui  dit  :  Ex- 
pliquez-nous cette  Parabole,  Jésus  lui 
répondit  :  Quoi  !  vous  avez  encore  si  peu 
d'intelligence  ?  Ne  comprenez-vous  pas 
que  tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche  des- 
cend dans  le  ventre,  6c  est  jette  ensuite  au 
lieu  secret?  Mais  ce  qui  fort  de  la  bouche 
part  du  cœur,  &  c'est  ce  qui  rend  Thora» 
me  impur  ;  car  c'est  du  cœur  que  partent 
les  mauvaises  pensées,  les  meurtres,  les 
adultères,  les  fornications,  les  larcins,  les 
faux  témoignages,  les  médisances.  Ce 
sont-là  les  choses  qui  rendent  l'homme  im- 
pur: mais  un  homme  ne  devient  point  im- 
pur pour  manger  sans  avoir  lavé  ses  mains. 

Reflexion, 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  reprendre  les  autres  pour 
des  fautes  légère S;  lorsqu*on  se  sent  soi  même  coupable 
de  plus  grandes  fautes,  c'est  un  faux  zèle*  Que  préférer  les 
traditions  humaines  à  la  pratique  des  commandemcns  de  Dieu, 
c'est  une  indigne  politique.  Que  s'attacher  à  ce  que  les  corn* 
mandemens  ont  d'extérieur,  &  négliger  ce  qu'ils  ont  d'essen- 
tiel, c'est  hypocrisie.  Que  l'honneur  qui  est  dû  aux  pères 
&aux  mères  ne  consiste  pas  seulement  a  prier  pour  eux,  mais 
à  vivre  dans  U  dépendance  à  leur  égard  ;  &  à  les  assister 
dans  leurs  besoins.  Qu'un  des  sujets  des  plut  ordinaires  de 
i'examen  de  notre  conscience  doit  être,  si  nous  n'avons  point 
le  cœur  éloigné  de  Dieu  pendant  que  nous  l'honorons  des 
I lèvres.  Que  ce  qui  souille  l'homme  &  le  rend  criminel,  c'est 
[le  miuvaii  amour.    Qu'on  ne  fait  peut  être  pas  assez  d'attea- 
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lîpn quand  on  se  charge  de  la  conduite  des  autres,  &  qu'on 
n'a  point  la  lumière  pour  les  conduire,  où  on  les  mène,  &  où 
on  va  soi-même.  Que  Phomme  qui  s'aveugle  volontairement, 
en  résistant  à  la  vérité,  &  celui  qui  suit  volontairement  un 
mauvais  guide,  méritent  d'être  abandonnés  à  Icus  erreurs. 
Qu'enfin  un  Chrétien  ne  doit  pas  s'attacher  avec  scrupule  aux 
règles  de  la  bienséance  du  monde,  mais  s'attacher  avec  ex- 
afUtude  à  celles  que  Dieu  lui  prescrit  pour  lui  faire  éviter 
le  péché. 

'"^     -  Collecte. 

"*  t 

Seigneur,  faites  nous  la  grâce  qu'étant  instruits  par  ces 
jeûnes  salutaire*,  &  nous  abstenant  aussi  de*  vices  qui  nous 
tont  si  nuisibles,  nous  obtenions  facilement  les  effets  de  votre 
miséricorde.     Par  N.  S» 


H  .  4  .— 


*    Le  Jeudi  de  la  3.  Sem.  de  Carême, 

ËPITRE.  JérémU.y.  V.  i.  7. 

EN  ces  jours-là  ;  Le  Seigneur  m'adres- 
sa  sa  parole,  &  nie  dit  :  Tenez^vous 
à  la  porte  de  la  maison  du  Seigneur,  pré- 
cbcz-y  ceci,  &  dites  :  Ecoutez  la  parole 
du  Seigneur,  vous  tous  habitans  de  Juda, 
qui  enurçz  par  ces  portes  pour  adorer  le 
ÎSeigneuf .  Void  ce  que  dit  le  Seigneur 
des  armées,  le  Dieu  d'Israël  :  Redressez 
vos  voies,  purifiez  vos  désirs  ;  &  j'habite- 
rai dans  ce  lieu  avec  vous.  Ne  mettez 
point  votre  confiance  en  des  paroles  de 
mensonge,  en  disant  :  ce  temple  est  au 
Seigneur^  te  temple  est  au  Seigneur,  ce 
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temple  est  au  Seigneur,  Car  si  vous  avez 
soin  de  redresser  vos  voies  Se  de  purifier 
vos  désirs;  si  vous  rendez  justice  à  ceux 
qui  plaident  ensemble  ;  si  vous  ne  faites 
point  de  violence  à  l'étranger,  au  pupile 
&à  la  veuve  ;  si  yous  ne  répandez  point 
en  ce  lieu  le  sang  innocent,  Se  si  vous  ne 
suivez  point  les  Dieux  étrangers,  ce  qui 
attireroit  des  malheurs  sqrvous  :  je  de* 
meurerai  avec  vous  de  siècle  en  siècle 
dans  ce  lieu.  Se  dans  cette  terre  que  j'ai 
donnée  à  vos  pères,  )  ^  /, 


Reflexion; 


'.  < 


Cette  Epîtrc  noas  apprend  que  la  prière  &  l'assiduité  dans 
le  temple,  &  les  autres  œuvres  semblables,  ne  sont  point  on 
sujet  de  cootiancs  pour  nous,  si  elles  ne  sont  jointes  à  une 
vie  pure  &  innocente.  Qu'il  seroit  à  souhaiter  que  chaque 
fois  qu'on  commenc  .  sa  prière,  ou  qu'on  entre  dans  l'Eglise 
pour  y  prier,  on  fit  attention  à  cette  vérité,  f^lle  nous  ap« 
prend  encore  que  Dieu,  qui  est  partout  par  son  immensité, 
ne  fait  point  partout  sentir  également  sa  présence  par  sa  grâce; 
&  que  ceux  en  faveur  de  qui  il  s'est  engagé  à  le  faire,  ce  sont 
ceux  qui  sont  fidèles  k  vivre  selon  les  règles  qu'il  a  prescrites». 

EVANGILE,  S.  Luc,  4*  v.  38. 

EN  ce  temp^-là  :  Jésus  étapt  sorti  de  la 
Synagogue,  entra  dans  la  maison  de 
Simon,  dont  L  belle-mère  avoit  une  grossç 
fièvre;  ils  le  prièrent  pour  elle;  &  étant 
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debout  auprès  de  la  malade,  il  commanda 
à  la  fièvre  de  la  quitter,  &  la  fièvre  la 
quitta  :  &  s'étant  levée  aussitôt,  elle  les 
servoit.  Sur  le  soir,  le  soleil  étant  couché, 
tous  ceux  qui  avoient  des  malades  affligés 
de  diverses  maladies,  les  lui  amenoient:  & 
imposant  les  mains  sur  chacun  d'eux,,  il 
les  guérissoit.  Les  démons  soirtoient  du 
corps  de  plusieurs,  criant  &  disant  ;  Vous 
êtes  le  fils  de  Dieu,  Mais  il  les  menaçoit, 
&c  les  empêchoit  de  dire  qu'ils  sussent 
qu'il  étoit  le  Christ.  Lorsqu'il  fut  jour 
il  sortit  dehors,  &  s'en  alla  dans  un  lieu 
désert,  &  tout  le  peuple  le  vint  chercher 
jusqu'où  il  étoit;  &  comme  ils  s'éforçoient 
de  le  retenir,  ne  voulant  point  qu'il  les 
quittât,  il  leur  dit:  Il  faut  que  je  prêche 
aussi  aux  autres  Villes  l'Evangile  du  roy- 
'aume  de  Dieu;  car  c'est  pour  cela  que  j'ai 
été  envoyé.  Et  il  prêchoit  dans  les  Syna* 
gogues  de  la  Galilée. 

Reflexion. 

<  Cet  Evarigilc  nous  apprend  que  dans  les  maladies,  on  doit 
avoir  plus  d*ardcur  pour  y  faire  la  v^olonté  de  Dieu,  que  pour 
être  guéri*  Que  quand  on  a  obtenu  la  guérison,  on  doit  don» 
ncr  »cs  prcmicTS  soins  à  rendie  grâces  à  Dieu,  Qu*on  doit  aui. 
91  par  rcconnoissance  s'attacher  pour  toujours  à  son  service. 
Que  s*intércsscr  pour  les  malades,  &  leur  procurer  les  soula- 
gemcns,  c'est  une  gcuvic  sainte.    Que  l'empressement  avec 
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lequel  on  a  recours  aux  remèdes  dans  les  maladies  du  corpg 
servira  un  jour  à  confondre  l'indifférence  qu'on  aura  eue  pour 
se  guérir  de  celles  de  l'ame  Qu'il  est  prudent,  &  quelquetoig 
nécessaire  de  se  retirer  des  yeux  du  monde  après  avoir  f?'t 
quelques  allions  d'éclat,  pour  en  fuir  les  vains  applaudisse* 
mens.  Qu'une  bouche  impure  n'est  pas  propre  à  louer  Dieu, 
Que  quoique  J.  C.  ait  quitté  une  ville  pour  aller  dans  une 
autre  prêcher  son  Evangile  pendant  qu'il  étoit  sur  la  terre, 
nous  avons  eette  confiance  qu'il  ne  nous  quittera  pas  pour  te 
donner  aux  autres,  pendant  que  nous  lui  serons  fidèles;  parce 
qu'en  effet  il  ne  quitte  que  ceux  qui  le  quittent,  &  qu'il  peut 
faire  du  bien  aux  autres,  sans  cesser  de  nous  en  faire. 

Collecte. 

Accordez- nous,  6  Dieu  tout  puissant,  que  la  sainte  dévotion 
de  CCS  jeûnes  nous  rende  purs  devant  vous,  8c  agréables  à  votre 
Majesté.  Par  N.  S. 


Le  Vendredi  de  la  3.  Sem.  de  Carême. 

EPITRE.  Nomb.20.  v.  13. 

EN  ces  jours-là,  les  enfans  dlsraël 
manquant  d'eau,  s'assemblèrent  con- 
tre Moyse  &  Aaron;  6c  ayant  formé  une 
sédition,  ils  dirent  :  Plût  à  Dieu  que  nous 
fussions  morts  avec  nos  frères  devant  le 
Seigneur.  Pourquoi  avez- vous  fait  venir 
rassemblée  du  Seigneur  dans  ce  désert, 
afin  que  nous  mourions,  nous  &  nos  bes- 
tiaux ?  Pourquoi  nous  avez-vous  fait  sor- 
tir d'Egypte,  &nous  avez-vous  amenés  en 
ce  misérable  lieu,  où  Ton  ne  peut  semer. 
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qui  ne  produit  ni  figuiers,  ni  vignes,  ni 
grenadiers,  &  qui  n'a  pas  même  d'eau  pour 
boire?  Moyse&Aaron  ayant  renvoyé  le 
peuple,  entrèrent  dans  le  Tabernacle  de 
l'Alliance,  &  s*ét^nt  prosternés  le  visage 
contre  terre,  ils  crièrent  «.u  Seigneur,  &  lui 
dirent  :  O  Seigneur  Dieu,  écoutez  les  cris 
de  ce  peuple;  ouvrez-leur  votre  trésor,  et 
donnez-leur  une  source  d'eau  vive,  afin 
qu'étant  rassassiés,  ila  cessent  de  murmu- 
rer. En  rnème-tems  la  gloire  du  Seigneur 
parut  au-dessus  d'eux,  &  le  Seigneur  par- 
la à  Moyse,  et  lui  dit:  Prenez  votre  verge, 
et  assemblez  le  peuple,  vous  et  Aaron  vo- 
tre frère,  et  parlez  devant  eux  à  la  pierre 
d'une  roche,  et  elle  vous  donnera  des 
eaux.  Et  lorsque  vous  aurez  fait  sortir 
l'eau  de  la  pierre,  tout  le  peuple  boira  a- 
vec  ses  bestiaux,  Moyse  prit  donc  la  ver- 
ge, qui  étoit  devant  le  Seigneur,  selon 
qu'il  avoit  ordonné;  et  ayant  fait  assem- 
bler le  peuple  devant  la  pierre,  il  leur  dit  : 
Ecoutez,  rebelles  et  incrédules;  pourrons- 
nous  vous  faire  sortir  de  l'eau  de  cette 
pierre  ?  Et  Moyse  ayant  levé  la  main, 
frappa  par  deux  fois  la  pierre  avec  sa  verge, 
ût  il  en  sortit  une  grande  abondance  d'eau; 
en  sorte  q^e  tout  le  peuple  en  bût^  avec 
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tous  leur»  bestiaux.  Alors  le  Seigneur  dit 
à  Moyse  et  à  Aaron  :  Parce  que  vous  ne 
m'avez  pas  cru  pour  me  san£lifier  devant 
les  Enfans  d'Israël,  vous  ne  ferez  point 
entrer  ce  peuple  dans  la  terre  que  je  leur 
donnerai.  C'est  là  l'eau  de  contradiâion, 
où  les  enfans  d'Israël  murmurèrent  contre 
le  Seigneur,  et  où  il  fut  sâa6iiiié  en  eux» 

Reflexion. 

Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  l*homme  appesanti  par  le 
péché,  devient  insensible  aux  biens  que  Dieu  lui  fait.  Quo 
lorsqu'on  s'occupe  uniquement  des  biens  présens,  leur  priva* 
tien  allarmf  &  cause  des  murmures,  comme  s'ils  étoient  le 
bien  souverain.  Que  s'il  est  étonnant  que  l'homme  ose  9e  ré- 
volter contre  son  Dieu  ;  ill'est  cncoi^  plus  que  Dieu  se  laisse 
toucher  de  la  misère  de  l'homme.  Que  J.  C.  a  été  rcpréfentc 
par  cette  pierre  frappée,  qui  a  donné  de  l'eau  dans  le  désert, 
lui  qui  est  la  pierre  principale  de  l'édifice  du  salut,  &  q^i  a  été 
fiappé  à  la  croix,  afin  que  nous  soyons  sauvés  par  son  sang. 
Que  Dieu  punit  avec  rigueur  les  moindres  fautes  des  justes. 
Qu'il  n'est  pas  toujours  aisé  de  connoitre  en  quoi  l'on 
pèche,  mais  qu'il  est  certain  que  Dieu  ne  punit  jamais  qu'a* 
vec  justice,  &  que  la  privation  des  consolations  sensibles,  qui 
sert  à  punir  les  justes,  sert^ussi  à  les  épurer,  &  à  leur  procu» 
rer,  &  plus  sûrement  &  plus  promptement,  le  vrai  bonheur» 
qui  est  celui  de  l'éternité. 

EVANGILE  S.  Jean.  4.  v,  5.  42. 

EN  ces  jours-  ^,  Jésus  vint  en  une  ville 
de  Samane  nommée  Sichar,  près  de 
rhcrîtage  que  Jacob  donna  à  son  ûh  Jo- 
leph.  Or,  il  y  avoit  là  un  puits  qiCon  appcU 
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Intt  la  fontaine  de  Jacob.     Et  Jésus  étant 
fatigué  du  chemin,    s*assit  sur  cette  fontai. 
ne   pour  se   reposer.      C'étoit  environ  la 
sixième  heure  du  jour.     Il  vint  alors  une 
femme  de  Samarie  pour  tirer  de  Teau.   Jé- 
sus lui  dit;  Donnez»moi  à  boire;    car  ses 
Disciples  étoient  allés»  à  la  ville  pour  ache- 
ter  à  manger.    Mais  cette  femme  Samari- 
taine lui  du:  Comment  voa«,  qui  êtes  Juif, 
me  demandez-vous  à  boire,  à  moi  qui  suis 
Samaritaine  ?    Car  les  Juif&  n'ont  point  de 
commeice  avec  les  Samaritains.  Jésus  lui 
dit  :   si  vous  cormoissiez  ie  don  de  Dieu, 
et  qui  est  celui  qui  vous  dit:   donnez-moi 
à  boire,  vous  lui  en  auriez  demandé  vouS" 
meme^  &  il  vous  auroit  donné  de  l'eau  vive. 
Cette  femme  lui  dit  :   Seigneur,    vous  n'a- 
vez point  de  quoi   en  puiser,    Se  le  puits 
est  profond  :   d'où  pourriez-vous  donc  a- 
voir  de  Tcau  vive  ?    Etes-vous  plus  grand 
que  notre  père  Jacob,  qui   nous  a  donné 
ce  puits,  &  en  a  bu    lui-même  aussi  bien 
que  $t&  enfans   &   ses  troupeaux  ?   Jésus 
lui  répondit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau 
aura  encore  soif,  au  lieu   que   celui  qui 
boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai,   n'aura 
jamais  soif:  mais  l'eau  que  je  lui  donnerai 
deviendra  une  fontaine  d'eau  qui  réjaillira 


lu 
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jusque  s  àdiïi^  la  vie  éternelle.  Cette  femme 
lui  dit  ;  Seigneur,  donnez-moi  de  cette 
eau,  afin  que  n'aie  plus  soif,  &  que  je  ne 
vienne  plus  ici  pour  en  tirer.  Jésus  lui 
dit  :  Allez,  appeliez  votre  mari,  &  venez 
ici.  Cette  femme  lui  lépondit  :  Je  n'ai 
point  de  mari.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez 
raison  de  dire  que  vous  n'avez  point  de 
mari,  car  vous  avez  eu  cinq  maris,  & 
maintenant  celui  que  vous  avez,  n'est  point 
votre  mari;  vous  dites  vrai  en  cela.  Cette 
femme  lui  dit:  Seigneur,  je  vois  bien  qu« 
vous  êtes  un  Prophète.  Nos  pères  ont  a» 
doré  sur  cette  montagne ,  et  vous  autres, 
vous  dites  que  c'est  dans  Jérusalem  qu'est 
le  lieu  où  il  faut  adorer.  Jésus  lui  dit: 
Fem^e,  croyez-moi,  le  tems  va  venir  que 
vouj  n'adorerez  plus  le  Père,  ni  sur  cette 
montagne,  ni  dans  Jérusalem.  Vous  ado- 
rez ce  que  vous  ne  connoissez  point ;: 
pour  nous,  nous  adorons  ce  que  nous  coft- 
noissons;  car  le  salut  vient  des  Juifs.  Mais 
le  temg  vient,  et  il  est  déjà  venu,  que  jçs 
vrais  adorat;eurs  adoreront  le  Père  en  es- 
prit et  en  vérité  :  car  ce  sont-là  les  adQx:^^- 
teur^  que  le  Père  cherche.  Dieu  est.  es- 
prit,  et  il  faut  que  ceux  qui  l'ador^iji^,  l'a- 
dorent en  e$prit  et  en  vérité.     Cette  fena- 
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Tnc  répondit  :  Je  sais  que  le  Messie,  qui 
^st  appelle  Christ,  doit  venir  ;  lorsqu'il 
sera  venu,  il  nous  annoncera  toutes  choses. 
Jésus  lui  dit  :  c'est  moi  même  qui  vous 
parle.  En  même-tems  ses  Disciples  arri- 
vèrent,  et  ils  s'étonnoient  de  ce  q^j'il  par- 
loit  avec  une  femme.  Néanmoins  nul  ne 
lui  dit  :  Que  lui  voulez-vous  ?  et  d'où 
vient  que  vous  parlez  avec  elle  ?  Cette 
*fcmme  cependant  laissa-là  sa  cruche,  s'en 
rctotirna  à  la  Ville,  et  commença  à  dire 
à  tout  le  monde  :  Venez  voir  un  homme 
qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait:  ne  seroit- 
^e  point  le  Christ  ?  Us  sortirerit  donc  de 
la  Ville  pour  le  venir  trouver,  Cepen- 
*dan(t  ses  Disciples  le  prioient  de  prendre 
ijufelqne  chose,  ^n  lui  disant  ;  Maître  man- 
dez, ir  leur  dit  :  J'ai  une  viande  à  man- 
"ger  que  vous  ne  connoissez  pas.  Les  Dis- 
ciples donc  se  disotent  l'un  à  Tautre:  Quel- 
nqu'un  lui  auroit-il  apporté  à  manger  ?  Jé- 
Siiis  leur  dit  :  Nia  nourriture  est  de  faire  la 
Volonté  de  celui  qui  m'a  «nvôyê,  et  d'ac- 
''complir  son  oeuvre.  Ne  dftcs-vous  pas 
'VOTjns'-même,  que  dans  quatre  nlois  la  mois  ' 
"Conviendra?  Mais  moi  je  vous  dis  :  Le- 
^czvos  yeux,  et  considérez  les  ^campagnes 
^qutsont  dcjàWanches^  et  prêtés  àr  mois- 
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sonner  :  &  celui  qui  moîssontre  reçoit  la 
récompense,    &  amasse   les  fruits  pour  la 
vie  éternelle  ;  afin  qu£  celui  qui  sème  soit 
dans  la  Joie  aussi  bien  que  celui  qui  mois« 
sonne.     Car  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  est 
vrai  en  cette  rencontre,  que  l'un  sème  & 
Tautre   moissonne.      Je   vous    ai  envoyé 
moissonner  ce  qui  n'est  pas  venu  par  vo- 
tre travail;    d'autres  ont  travaillé,   &  vous 
êtes  entrés  dans  leurs  favaux.     Or,  plu- 
sieurs Samaritains  de  cette  Ville-là  crurent 
en  lui  sur  le  rapport  de  cette  femme,  qui 
les  assuroit  qu'il  lui  avoit  dit  tout  œ  qu'elle 
avoit  fait.      Les  Samaritains  étant  donc 
venus  le  trouver,  le  prièrent  de  demeurer 
chez  eux,  &  il  y  demeura  deux  jours.  *Et 
il  y  çn  eut  beaucoup  davantage  qui  crurent 
en  lui  pour  l'avoir  entendu   parler  ;   de 
sorte  qu'ils  disoient  à  cette  femme  ;  ce  nVst 
plus  sur  ce  que  vous  ih>us  «naveeditque 
nous  croyons  en  lui  ;  c^r  nous  lavons  ouï 
nous-mêmes,  &  nous  savons  qu'il  est  vrai- 
ment le  Sauveur  du  nlohde. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  ce  \que  c^est  que  la  grâce  vic- 
torieuse (le  J.  C.  qu'elle  est  l'impression  qu'elle  fait  daas  le 
cœur,  d'où  lui  vient  la  fdrce,  &  qud  est  son  triom^lhe.  Elit 
nous  apprend  i  t.  Qu'eUe  est  un  doà  de  Dieu  i  qn^Uc  pré» 
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;  qu'elle  s*insinue  dans  le  cœur  ;  qu'elle  per- 

jer   le  bien  ;  qu'elle  est  une  eau  vive  qui  ap- 

paisc  dans  l'homme  la  soif  de  ses  désirs  ;  ou'ellc  le  purifie; 
qu'elle  élève  ses  aftions,  &  les  rend  dignes  de  Dieu.  2  Qu'elle 
met  l'homme  à  portée  de  se  connoîfre  Igi  même,  ses  déièglc- 
mens  8c  ses  devoirs  :  qu'elle  lui  fait  connoitre  Dieu,  &  la 
manière  de  l'honorer  ;  qu'elle  l'instruit  sur  J.  C.  &  ses  mys- 
tères ;  et  que  s'il  a  des  doutes  ou  des  difficultés  dans  l'esprit, 
elle  les  lui  fait  proposer  avec  une  confiance  pleine  de  simpUci- 
té  ;  &  en  recevoir  les  décisions  avec  une  rccp^élueuse  docilité. 
3.  Qu'elle  est  le  fruit  de  ses  travaux,  des  fatigues  et  du  sang 
de   J.  C.   4.  Que  quand  elle  a  gagné  le  cœur,   on  quitte  le 

{>éché  et  ce  qui  en  étoit  l'occasion,  on  embrasse  la  vérité  et 
a  vertu,  on  devient  un  homme  nouveau,  on  a  du  zèle  pour 
publier  les  miséricordes  de  Dieu,  on  souhaite  voir  les  autres 
convertis:  Elle  nous  apprend  encore  que  la  religion  Chr-  tien- 
ne  est  une  religion  d'amour.  Que  le  vrai  Chrétien,  a  l'exem- 
ple deJ.C  fait  sa  nourriture  de  la  volonté  de  Dieu;  et  que  quel- 
que aimable  que  paroisse  la  vertu  lorsqu'on  en  entend  faire 
l'éloge,  elle  le  parott  infiniment  plus,  lorsqu'en  la  pratiquant. 
•n  mérite  d'en  goûter  les  douceurs. 


Co 


L  L  E  c  T  E. 
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Nous  vous  supplions,  Seigneur,  de  recevoir  favorableitiem 
Des  jeûnes,  afin  que  comme  nos  corps  observent  '/abstinence 
àcM  viandes,; nos  âmes  aussi  s'abstiennent  des  vices.  Par  N.  S. 


Le  Samedi  de  la  3.  Semaine  de  Carême. 
EPITRE.  Dan.  15.  v   i.  62. 

EN  ces  jours^là  :  il  y  avoit  un  homme 
qui  demeuroit  dans  Babylone,  nom- 
mé Joachim,  qui  épousa  une  femme  ap« 
pellée  Susaniie,  fille  de  Helcias,  qui  étoit 
parfaitement  belle,  &  qui  craignoit  Dieu  ; 
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car  son  père  &  sa  mère  étant  justes,  avoient 
instruit  leur  fille  selon  la  loi  de  Moïse. 
Or,  Joakim  étoit  extrêmement  riche,  II 
avoit  un  jardin  planté  d'arbres  fruitiers 
près  de  sa  maison,  &  les  {uifs  alloient 
souvent  chez  lui,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
considérable  de  tous.  On  avoit  établi  pour 
Juges  cette  année-là  deux  vieillards^  d'en- 
tre le  peuple,  dont  le  Seigneur  a  parlé 
lorsqu'il  a  dit  :  Que  Tiniquité  est  sortie  en 
Babylone  des  vieillards  qui  étoient  Juges, 
&  qui  sembloient  conduire  le  peuple.  Ces 
vieillards  alloient  d'ordinaiie  en  la  maison 
de  Joakim,  &  tous  ceux  qui  avoient  des 
affaires  venoient  les  y  trouver.  Sur  le  midi, 
lorsque  le  peuple  s'en  étoit  allé,  Susanne 
emroit  &  se  promenoit  dans  le  jardin  de 
son  mari.  Ces  vieillards  Yy  voyoient  en- 
trer Se  se  promener  tous  les  jours  ;  &  ils 
conçurent  une  ardente  passion  pour  elle. 
Ils  renversèrent  leurs  sens,  &  ils  détouÂ'« 
nèrent  les  yeux  pour  ne  point  voir  le  Ciel^ 
&  pour  ne  point  se  souvenir  des  justes  ju« 
gemens  de  Oieu.  £tant  donc  tous  deux 
blessés  de  l'amour  (xm  Susanne,  ils  ne  s'en* 
tredirent  point  néanmoins  le  sujet  de  leurs 
peines,  parce  qu'ils  rougissoient  tous  deux 
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d'avouer  leur  passion,  ayant  dessein  de  cor- 
rompre  cette  femme  ;  &  ils  avoient  grand 
«oin  tous  les  jours  d'observer  le  tems  où  ilj 
la  pourroient   voir.     Un  jour  l'un  dit  à 
Tautre  :  Allonsnous-en  chez  nous,  parce- 
qu'il  est  tems  de  diner  ;  &  étant  sortis,  ils 
se  séparèrent   l'un  de  l'autre  :  mais  ils  rc 
vinrent  auswsitôt  comme  de  concert  ;  8c  j'en 
demandant  la  raison  l'un  à  l'autre,  ils  s'en- 
tr'a  vouèrent  leur  passion,  et  alors  ils  prirent 
le  tems  où  ils  pourroient  trouver  Susanne 
seule.     Lorsqu'ils  étoient  attentifs  à  trou- 
ver un  jour  qui  leur  fût  propre,  il  arriva 
que  Susanne  entra  dans  le  jardin,   comme 
les  jours  précédens,  n'étant  accompagnée 
que  de  deux  filles,  8c  qu'elle  vouloit  se 
baigner,   parcequ'il  faisoit   chaud  ;  il  n'y 
avoit  alors  personne  que  les  deux  vieillards 
qui  étoient  cachés,  et  qui  la  regardoient.  Su* 
sanne  dit  à  ses  filles:  Apportez-moi  l'huile, 
des  parfums  &  des  pommades,  8c  fermez 
les  portes  du  jardin,  afin  que  je  me  baigne. 
Ses  filles  firent  ce  qu'elle  leur  avoit  coni- 
inandé.     Elles  fermèrent  les  portes  du  jar- 
din, &   elles   sortirent  par  une  porte  de 
derrière,  pour  apporter  ce  que  Susanne  a- 
voit  dit,  &  elles  ne  savoient  pas  que  les 
vieillards  fussent  cachés  audedans  du  jar- 
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din.    Aussitôt  que  les  filles  furent  sorties, 
les  deux  vieillards  accoururent  à  Susannci 
&  lui  dirent  :  Les  portes  du  jardin  sont 
fermées,  personne  ne  nous  voit,   &  nous 
avons   de   l'amour  pour  vous.     Rendez- 
vous  donc  à  notre  désir,    &  faites  ce   que 
nous  voulons:   Que  si  vous  ne  le  voulez 
pas,   nous    porterons   témoignage   contre 
vous,  &  nous  dirons  qu'un  jeune  homme 
s'est  trouvé  avec  vous,  &  que  c'est   pour 
cela  que  vous  avez  renvoyé  vos  filles.  Su- 
sanne  jetta  un  profond  soupir,    &  dit  :  Je 
me  vois  accablée  de   toutes  parts.     Si  je 
fais  ceci,  je  suis  morte;  sii  je  ne  le  fais  point» 
je  n'échapperai  pas  de  vos   mains  :  mais 
il  m'est  meilleur  de    tomber  entre   vos 
mains  sans  avoir  commis  le  mal,   que  de 
pécher  en  la  présence  du  Seigneur.     Su-* 
sanne  aussitôt  jetta  un  grand   cri,    &  les 
vieillards  crièrent  aussi  contr'elle  ;  &  l'un 
d'eux  courut  à  la  porte  du  jardin,  &  l'ou- 
vrit.    Les  serviteurs  de  la  maison  ayant 
entendu  crier  dans  le  jardin,  y  coururent 
par  la  porte  de  derrière,  pour  voir  ce  que 
c'étoit  ;  &  les  vieilj^rds  le  leur  ayant  dit^ 
ils  furent   couverts  de  honte,    parcequ'on 
n'avoit  jamais  rien  dit  de  semblable  de  Su« 
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sanne.  Le  lendemain  le  peuple  vint  à  la 
maison  de  Joakim  son  n^ari,  &  les  deux 
vieillards  y  vinrent  aussi,  étant  pleins  de  la 
yésolution  injuste  qu'ils  avoient  formée 
contre  Susanne,  pour  lui  faire  perdre  la  vie. 
Ils  dirent  devant  le  peuple:  envoyez  qué- 
rir Susanne,  fille  de  Helcias,  femme  de 
Joakim.  On  y  envoya  aussitôt,  &  elle 
vint  accompagnée  de  ion  père  et  de  sa 
mère,  de  ses  enfans  &  de  toute  sa  famille. 
Susanne  avoit  une  délicatesse  dans  le  teint, 
&  une  beauté  toute  extraordinaire.  £t 
comme  elle  avoit  alors  le  visage  couvert 
d'un  voile,  ces  méchans  commandèrent 
qu'on  le  lui  ôtât,  afin  qu'ils  se  satisfissent 
au  moins  en  cette  manière  par  la  vue  de  sa 
beauté*  Tous  ses  parens,  &  tous  ceux 
qui  la  connoissoient,  fondoient  en  larmes: 
mais  ces  deux  (vieillards  se  levant  au  milieu 
du  peuple,  mirent  la  main  sur  la  tête  de 
Susanne,  qui  leva  en  pleurant  les  yeux  au 
ciel,  parceque  son  cœur  avoit  une  ferme 
confiance  au  Seigneur.  Ces  vieillards  di- 
rent :  Lorsque  nous  nous  promenions 
iculs  dans  le  jardin,  cette  femme  est  venue 
seule  avec  deux  filles,  &  ayant  fait  fermer 
les  portes  du  jardin,  elle  les  a  renvoyée?^ 
et  un  jeune  homme,  quiétoit  caché^  est  ve. 
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nu,  &  a  commis  un  crime  avec  elle.  Nous 
étions  alors  dans  un  coin  du  jardin  ; 
&  voyant  cette  méchancetéi  nous  som- 
mes accourus  à  eux.  Se  nous  les  avons 
vus  dans  cette  infamie.  Nous  n'avons 
pu  prendre  le  jeune  homme,  parcequ*il 
étoit  plus  fort  que  nous,  &  qu'ayant  ou- 
vert la  porte,  il  s'est  sauvé  :  mais  ayant 
pris  celle-ci,  nous  lui  avons  demandé  quel 
étoit  ce  jeune  homme,  Se  elle  n'a  point 
voulu  nous  le  dire  ;  c'est  de  quoi  nous 
sommes  témoins.  Tout  le  peuple  les  crut^ 
comme  étant  avancés  en  âge,  Juges  du 
peuple,  &  ils  condamnèrent  Susanneà  la 
mort.  Alors  Susanne  jetta  un  grand  cri, 
&elledit;  Dieu  éternel,  qui  pénétrez  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché,  Se  qui  cpnnoissez 
toutes  choses  avant  même  qu'elles  soient 
[faites,  vous  savez  qu'ils  ont  porté  contre 
imoi  un  faux  témoignage  ;  Se  cependant 
je  meurs,  sans  avoir  rien  fait  de  ce  que 
|ceux-ci  ont  inventé  si  malicieusement  con- 
tre moi.  Le  Seigneur  exauça  sa  voix,  Se 
lorsqu'on  la  conduisoit  à  la  mort,  il  sus- 
cita l'esprit  saint  d'un  jeune  enfant  nommé 
paniel,  qui  cria  tout  haut  :  Je  suis  pur 
du  sang  de  cette  femme.     Tout  le  peuple 


!! 


1 


m 

'm 


214  EpUrtî  (â  Evangiks 

se  tourna   vers   lui,  et  lui  dit  :  Quelle  tst 
cette  parole  que  vous  venez  de  prononcer? 
Daniel  se   tenant  debout  au  milieu  d  eux, 
leur  dit  :    Enfans  d'Israël,  insjnsés  que 
vous  êtes,  est-ce  donc  ainsi  que  sans  juger 
&  examiner  la  vérité,  vous  avez  condam- 
né une   fille  d'Israël  ?  Retournez  pour  la 
juger  de  nouveau,  parcequ'ils   ont  porté 
un  faux  témoignage  contre  elle.     Le  peu- 
ple retourna  donc  en  grande  hâte  ;  et  les 
vieillards  dirent  à  Daniel:  Venez  et  prenez 
votre  place  au  milieu  de  nous,  et  instrui- 
sez-nous, parceque    Dieu  vous  a  donné 
l'honneur  de  la  vieillesse.     Daniel  dit  au 
peuple:  Séparez- les   Tun  de  l'autre,  et  je 
les  jugerai.     Ayant  donc  été  séparés,  il 
appeila  l'un  d'eux,  et  lui  dit  :  Homme  en- 
vieilli  dans  le  mal,  les  péchés  que  vous 
avez  commis  autrefois  sont  venus  main- 
tenant sur  vous*     Vous  qui  rendiez  des 
jugemens  injustes,  qui  opprimiez  lesinno- 
cen5,  et  qui  sauviez  les   coupables,  quoi- 
que le   Seigneur   ait  dit  :   Vous  ne  ferez 
point  mourir  l'innocent  et  le  juste.     Main- 
tenant donc,  si  vous  avez  surpris  cette  fem« 
me,  dites-moi  sous  quel  arbre  vous  les  avez 
vu  parler  ensen^ble  ?  Il  lui  répondit  sous 
un  îentisque.    Daniel  lui  dit  :  c'est  main* 
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tenant  que  votre  mensonge  va  retomber 
sur  votre  tête  ;  car  voilà  TAnge  du  Sei- 
gneur qui  sera  Texécuteur  de  Tarrêt  que 
Dieu  va  prononcer  contre  vous,  et  qui 
vous  coupera  en  deux.  Après  avoir  fait 
mettre  à  part  celui  ci,  il  commanda  qu'on 
fit  venir  l'autre  &  lui  dit  ;  Race  de  Cha- 
naan,  &  non  de  Juda,  la  beauté  vous  a 
surpris,  &  la  passion  a  renversé  votre  cœur» 
C'est  ainsi  que  vous  traitiez  les  filles  dis- 
raël)  &  elles,  vous  appréhendant,  parloient 
à  vous  ;  mais  la  fille  de  Juda  n'a  pu  souf* 
frir  votre  iniquité.  Maintenant  donc^  dites- 
moi  sous  quel  ai'bre  vous  les  avez  surpris 
lorsqu'ils  se  parloient.  Il  lui  répondit  sous 
un  chêne.  Danâd  lui  dit  :  C'est  justement 
que  votre  mensonge  va  retomber  aussi  lur 
votre  tête  ;  car  l'Ange  du  Seigneur  est 
tout  prêt,  &  il  tient  l'épée  pour  vouscou« 
per  par  le  milieu  du  corps,  &  pour  vous 
faire  mourir^tous  deux.  Aussitôt  tout  le 
peuple  jetta  un  grand  cri«  Ils  bénirent 
Dieu,  qui  sauve  ceux  qui  espèrent  en  ]ui| 
&  ils  s  élevèrent  contre  les  deux  vieillards^ 
parceque  Daniel  les  avoit  convaincus  par 
leur  propre  bouche,  d'avoir  porté  un  faux 
témoignage.  Ils  leur  firent  souifrir  le  mal 
qu'ils  avoient  voulu  faire  à  leur  prochaun^ 
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pour  exécuter   ainsi  la  loi  de  Moïse,  & 
ils  les  Brent  mourir,   &    le  sang  innocent 

fut  sauvé  en   ce  jour-là, 

•'  ■     . . — 

Reflexion. 

Cette  Epîirc  noui  apprcnil  qu'il  n'y  a  point  de  vertu, 
uelquc  régulière  qu'elle  soit,  qui  soit  à  Tabri  de  la  calomnie, 
Qu'une  vive  foi  jointe  à  une  bonne  consciem  e,  est  une  res- 
source dans  les  plus  grands  maux.  Que  Dieu  n'emploie  pai 
toujours  des  miiaclcs  pour  faire  connoître  la  vérité  &  venger 
l'innocence  :  mais  qu'il  est  le  témoin  fidèle  de  ceux  qui 
fOufTrent  injustement,  qu'il  en  est  le  proteOcur,  &  qu'il  les 
affranchit  de  leurs  peines*  Qu'un  des  principes  d'une  vertu 
légulière,  c'est  une  bonne  éducation.  Qu'une  bonne  éduca* 
tion  est  celle  qu'on  règle  sur  la  loi  de  Dieu,  Qu'une  ma^ 
que  d'une  vertu  réguli  re,  c'est  la  pudeur.  Qu'une  de  se> 
règles  est  d'user  de  sages  pré<:autions.  Qu'on  ne  doit  pas  ba* 
lancer  un  moment  entre  la  mort  et  le  péché,  quand  on  est  tenté 
de  le  commettre.  Que  l'âge  x  le  rang  de  ceux  qui  commet» 
tem  le  péché,  sont  des  circonstances  qui  les  rendent  ordinai* 
rement  plus  coupables.  Qu'on  est  presque  toujours  dans  un 
âge  avancé,  tel  qu'on  a  été  dans  la  jeunesse.  Que  parmi 
les  passions,  une  des  plus  outrées,  &  qu'il  est  plus  rare  de 
dominer,  est  celle  de  l'impureté.  Que  ce  qui  aide  à  fomen- 
ter cette  passion,  c'est  l'ouoli  de  Dieu  &  de  ses  jugemens. 
Qu'il  ne  faut  pas  aisément  juger  au  préjudice  des  autres  sur 
les  apparences,  ni  sur  le  rapport  d'autrui,  quelqu'assure  qu'il 
paraisse,  &  quelque  considération  que  semblent  mériter  le 
rang  ou  l'âge  de  ceux  qui  le  font.  Que  le  crime  qu'on  ca* 
che  aux  yeux  des  hommes  n'est  point  caché  aux  yeux  de  Ûieu. 
Que  Dieu  en  diffère  quelquefois  la  punition,  mais  qu'il  ne  le 
laiktera  jamais  impuni,  &.  que  tôt  ou  tard  il  vérifiera  la  parole 
par  laquelle  il  a  assuré  qu'il  nous  traitera  comme  nous  auront 
traité  les  autres. 

EVANGILE.  S.  Jean.  8.  v.  i.  lu 

EN  ce  tcnis*là,   Jésas  s'en  alla   sur  la 
montagne  -^es  Oliviers  ;  mais  dè$  la 
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pointe  du  jour  il  retourna  dans  le  Temple, 
&  tout  le  peuple  s'amassa  autour  de  lui  : 
il  s'assit,  &  commença  à  les  instruire.  A- 
lors  les  Doâeurs  de  la  loi  &  les  Pharisiens 
lui  amenèrent  une  femme  qui  avoit  été 
surprise  en  adultère  :  &  la  faisant  tenir 
debout  au  milieu  du  peuple,  ils  lui  dirent: 
Maître,  cette  femme  vient  d'être  surprise 
en  adultère.  Or  Moïse  nous  a  ordonné 
dans  la  loi  de  lapider  les  adultères.  Quel 
est  donc  sur  cela  votre  sentiment  ?  Ils 
disoient  ceci  en  le  tentant,  afin  d'avoir  de 
quoi  l'accuser  ;  mais  Jésus  se  baissant,  é- 
crivoit  avec  son  doigt  sur  la  terre.  £t 
comme  ils  continuoient  à  l'interroger,  il 
se  releva,  &  leur  dit:  Que  celui  d'entre 
vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  le  premier 
la  pierre.  Puis  se  baissant  de  nouveau,  il 
continua  d'écrire  sur  la  terre.  L'ayant 
donc  entendu  parler  de  la  sorte,  ils  se  re- 
tirèrent Tun  après  l'autre,  depuis  les  Vieil* 
lards,  qui  sortirent  les  premiers,  jusques  aux 
plus  jeunes.  Et  ainsi  Jésus  demeura  seul 
avec  la  femme,  qui  étoit  au  milieu  de  la 
place.  Alors  Jésus  se  levant,  lui  dit  :  Fem- 
me, où  sont  vos  accusateurs?  Personne 
ne  vous  a-t-il  condamnée  ?  £lle  lui  dit  : 
Non,  Seigneur.    Jésus  lui  répondit  ;   Je 
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ne  vous  condamnerai  pas  non  plus«     AI- 
Icz-vous-en,   &  ne  péchez  plus  à  Tavenir, 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  le  faux  zèle  vient  de  li 
fausse  piété.  Que  la  règle  que  prescrit  J.  C«  en  disant  que 
celui  qui  est  tans  pt  ché  jette  la  première  pierre,  est  excellente 
pour  modérer  Paé^ivité  de  ceux  qui  veulent  reprendre  les  au. 
très.  Qu'un  Juge  qui  est  établi  pour  juger  ses  frères,  doit 
d'abord  &e  considérer  lui-même,  &  ensuite  faire  attention  lur 
la  fragilité  de  Thommc,  pour  8*exciter  à  la  compassion  Que 
la  rigueur  avec  laquelle  la  loi  ancienne  punissoit  Tadultère, 
&  la  confusion  que  reçoit  devant  J.  C.  cette  femme  de  notre 
Evangile,  qui  en  étoit  coupable,  doit  inspirer  de  l'horreur  de 
ce  crime.  Qu'un  pécheur,  quelque  grand  que  soit  son  pé- 
ché, s'il  en  est  touché  &  vraiment  hutnilié,  est  plus  en  as* 
surance  devant  J.  C.  que  devant  les  hommes.  Qu'un 
humble  silence,  en  se  regardant  comme  la  souveraine  ni- 
aère  devant  la  souveraine  misr.icorde,  vaut  mieux  que  dei 
paroles.  Que  J.  C  a  pu  remettre  le  péché  à  cette  femme, 
en  lui  disant  simplement  de  ne  plus  pécher  ;  au  lieu  aue 
dans  l'administration  des  Sacremens,  un  Ministre  de  l'Eglise 
oe  doit  point  remettre  les  péchés  san»  épreuve,  parcequ'il 
y  2voit  en  J.  C.  un  pouvoir  qui  n'est  pat  dans  set  Ministres, 
oui  est  de  pénétrer  le  cœur  de  l'homme,  &  d'y  mettre  les 
éispotitioDt  oécestaires  7  ta  grâce. 

CoLLECTEc 

O  Dieu  tout.pulssant  &  étemel,  noui  supplions  humble* 
vent  votre  bonté,  que  prévenant  toujours  not  maux  par  votre 
miséricorde,  vous  nous  rendiez  agréaMcs  à  votre  Majesté,  en 
recevant,  tant  nos  botmes  allions  que  Dot  jeûuct|  ca  expiation 
de  DOS  iautu.    Par  N.  S.  J.  C«  &c» 
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MES  frères  :  il  est  écrit  qu'Abraham  a 
eu  deux  fils,  l'un  de  la  servante,  &» 
l'autre  de  la  femme  libre.     Mais  celui  qui 
naquit  de  la   servante,     naquit  selon  la 
chair  ;  &  celui  qui  naquit  de  la   femme 
libre,  naquit  par  la   vertu  de  la  promesse 
de  Dieu.     Tout  ceci  est  une  allégorie  :  car 
ces  deux  femmes  sont  les  deux  alliances  : 
dont  la  première,  qui  a  été  établie  sur  le 
mont  de  î>ina,  &  qui  n'engendre  que  des 
esclaves,  est  figurée  par  Agar  :  car  Sina 
est  une  montagne  d'Arabie,  &  elle  repré* 
sente  la  Jérusalem  d'ici  bas,  qui  est  escla« 
ve  avec  ses  enfans  :  au  lieu  que  la  Jérusa* 
lem  d'en  haut  est  vraiment  libre,  &  c'est 
elle  qui  est  notre  mère  :  car  il  est  écrit  : 
Réjouissez-vous    stérile    qui    n'enfantiez 
point,  poussez  des  cris  dejoiç,  vous  qui 
ne  deveniez  point  mère  ;  parceque  celle 
qui  étoit  délaissée  a  plus  d'enfans  que  cel- 
le quia  un  mari      Nous  sommes  donc, 
mes  frères,  les  enfans  de  la  promesse,  ainsi 
qu'Isaac;  &  comme,  alors,  celui  qui  étoit 
né  selon  la  chair  persécutoit  celui  qw  étoit 
né  selon  lesprit  ;  il  en  arrive  de  même 
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encore  aujourd'hui.  Mais  que  dit  TEcri- 
lure  mr  ce  sujet  ?  Chassez  la  servante  et 
son  Fils  :  car  le  fils  de  la  servante  ne  sera 
point  héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre. 
Or,  mesfrères,  nous  ne  sommes  point  les 
enfans  de  la  servante,  mais  de  la  femme 
libre,  &  c*escj.  C,  qui  nous  a  acquis  cette 
liberté. 

Réflexion; 

Cette  Epitre  nous  apprend  qu*il  est  de  la  piété  des  fidèlei 
de  ne  point  ignorer  les  histoires  de  Tancien  Testament*  Qu'el- 
les renferment  en  effet  des  mystères  qui  les  intéressent,  & 
qu'il  est  nécessaire  qu'ils  connoit^ent.  Qu'il  y  a  cette  difTé« 
reiKe  entre  l'ancien  &  le  nouveau  Testament,  aue  celui<là 
faisoit  des  esclaves  :  destà  dirr  qu'il  assujettissoit  les  hommes 
qui  lui  appartenoicnt  à  une  loi  pleine  de  figures,  qu'il  leur 
prôposoit  pour  fin  des  biens  terrestres  ;  au  lieu  que  le  nouveau 
nous  fait  être  enfans  de  Dieu,  par  la  grâce  que  nous  y  rece- 
vons, qui  nous  affranchit  du  péché  &  de  la  loi  ;  &  qui  nous 
4onne  droit  aux  bieriii  célestes,  comme  à  notre  héritage.  Que 
quelques  grands  cependant  que  soient  les  privilèges  de  ceux 
qui  appartiennent  au  nouveau  Testament^  ils  ne  sont  point 
exempts  de  combats.  Qu'ils  ont  k  soutenir  continuellement 
ceux  de  la  chair  contre  l'esprit,  &  que  pour  y  remporter  la 
▼iôoire,  il  faut  qu'il  leur  en  coûte  la  séparation  de  tout  ce 
r^ui  pourroit  mettre  obstacle  à  la  sainteté  .de  leur  vie,  &  à 
l'espérance  qu'ils  ont  des  biens  étemels  qui  leur  sont  promis* 

EVANGILE.  S.  ]ear,,  6.  v.  i.  15, 

EN  ce  tems-là,  Jésus  s'en  alla  au  delà  de 
la  mer  de  Galilée,  qui  est  le  lac  de 
Tibériade;  &  comme  une  grande  foule  de 
peuple  le  suivoit,  parce  qu'ils  voyoient  les 
miracles  qu'il  faisoit  sur  les  maUdeS|  il 
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monta  sur  une  montagne»  où  il  s'assit  avec 
ses  Disciples.  Or,  le  jour  de  Pâque,  qui 
est  la  grande  Fête  des  Juifs,  étoit  proche. 
Jésus  levant  donc  les  yeux,  &  voyant 
qu'une  grande  foule  de  peuple  venoit  à 
lui,  dit  à  Philippe:  D'où  pourrons-nous 
acheter  assez  de  pain  pour  donner  à  man- 
ger à  tout  ce  monde  ?  Mais  il  disoit  ceci 
pour  le  tenter;  car  il  savoit  bien  ce  qu'il 
devoit  faire.  Philippe  lui  répondit:  Quand 
on  auroit  pour  deux  cens  deniers  de  pain, 
cela  ne  suffiroit  pas  pour  en  donner  à  cha 
cun  tant-soit-peu.  Un  de  ses  Disciples, 
qui  étoit  André,  frère  de  Simon.Pierre,  lui 
dit:  il  y  a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq 
pains  d'orge  &  deux  poissons;  maisqu'est« 
ce  que  cela  pour  tant  de  gens  ?  Jésus  leur 
dit;  Faites*les  asseoir;  il  y  avoit  beau- 
coup d'herbe  en  ce  lieu  là,  &  environ  cinq 
mille  hommes  s'y  assirent.  Puis  Jésus  prit 
les  pains,  ayant  rendu  grâces,  il  les  distri- 
bua à  ceux  qui  étoient  assis,  &  on  leur 
donna  de  même  des  deux  poissons  autant 
qu'ils  en  voulurent.  Après  qu'ils  furent 
l'assasiés,  il  dit  à  sts  Disciples  :  Amassez 
les  morceaux  qui  sont  restés,  afin  que  rien 
ne  se  perde.  Et  les  ayant  ramassés,  ils 
emplirent  douze  paniers  de»  morceaux  des 
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cinq  paîns  d'orge  qui  étoient  restés  après 
que  tous  en  eurent  mangé.  Ces  personnes 
ayant  donc  vu  le  iriracle  qu'avoit  fait  Jé- 
sus, disoient  :  C'est  là  vraiment  le  Prophè- 
te qui  doit  venir  dans  le  monde.  Mais  Je, 
sus  sachant  qu'ils  dévoient  venir  le  prendre 
&  l'enlever  pour  le  faire  Roi,  s'enfuit,  & 
se  retira  encore  seul  sur  la  montagne. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nons  apprend  auels  sont  les  motifs  &  1er  rè« 
glcs  de  notre  confiance  à  l'égard  de  Dieu,  &  quelle  est  l'o. 
bligation  da  la  pratique  de  l'aumône.  Il  nous  ap^rriid^  y ,  Que 
Dieu  prévient  nos  besoins  ;  qu'il  fait  entrer  les  créatures  dans 
ses  desseins  pour  nous  secounr  ;  que  ce  qu'on  reçoit  de  lui, 
quelque  petit  qu'il  paroisse,  nous  suffit  ;  que  ceux  qui  sont 
les  objets  de  sa  providence,  ce  sont  ceux  qui  préfèrent  leur 
•alut  à  tout,  qui  sont  soumis  à  sa  volonté,  qui  se  modèrent 
dans  leurs  désirs,  &  qui  sont  sensibles  aux  biens  qu'ils  en  re« 
foivcnt.  Il  nous  apprend,  s.  Qu'on  doit  emplo)'er  selon  let 
desseins  de  Dieu»  &  par  conséquent  au  soulagement  des  pzu* 
très,  les  biens  qu'on  a,  parce  que  c'est  de  Dieu  qu'on  les  a 
reçus;  que  Dieu  mtt  les  pauvres  sous  les  yeux  des  riches, 
pour  exciter  en  eux  des  i«rntimensdc  compassion;  que  i'au* 
mône  pour  être  bien  faite,  doit  être  volontaire  &  proportion* 
née  aux  biens  qu'on  a  ;  que  celui  qui  la  fait,  doit  en  la  fai- 
sant, rendre  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  est  en  état  de  la  faire  ; 
S(a'on  ne  doit  pas  attendre,  après  l'ave  ir  faite,  de  retour  dr  la 
part  de  ceux  qui  la  reçoivent,  mais  fuir  plutôt  pour  n'en  être 

{»as  même  applaudi.  Cet  Evangile  nous  apprend  encore  que 
es  dons  de  Dieu,  quels  qu'ils  soient,  doivent  nous  paroitre 
bien  précieux  ;  qu'ils  les  nul  conserver  avec  soin,  &  en  craia< 
dre  beaucoup  la  perte. 

Collecte. 

Faites»  6  Dieu  tout-puiisant,  qu'étaat  assirgés  .de  tant  de 
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vaux  que  nous  avons  attirés  sur  nous  par  nos  péchés,  nous 
respirions  par  la  douce  consolation  de  vptre  grâce.  Par  notrt 
S.  J.  C. 

Le  Lundi  de  la  4.  Semaine  de  Carême. 
EVANGILE- 3.  Liv.  des  Rois  3,  V,  i6, 

EN  ces  joufà-là,  deux  femmes  de  mau- 
vaise vie,  vinrent  trouver  le  Roi,  &  se 
présentèrent  devant  lui,  dont  Tune  dit  : 
£coutez-moiy  je  vous  conjure,  mon  Sei* 
gnrur.  Nous  demeurions,  cette  femme  & 
moi,  dans  une  même  maison;  &  je  suis  ac-« 
couchée  dans  la  chambre  oùelleétoit.  Elle 
est  accouchée  aussi  trois  jours  après  moi. 
Nous  étions  ensemble  dans  cette  maison, 
il  n  y  avoit  qui  que  ce  soit  que  nous  deux. 
Le  fils  de  cette  femme  est  mort  pendant  la 
nuit,  parce  qu'elle  Ta  étouffé  en  dormant: 
Se  se  levant  en  secret  au  milieu  de  la  nuit, 
elle  m'a  ôté  mon  fils  que  j'avois,  moi  votre 
servante,  à  mon  côté  pendant  que  je  dor* 
mois,  8c  elle  a  mis  dans  mon  sein  son  fils 
qui  étoit  mort.  M'étant  levée  le  matin 
pour  donner  à  tèter  à  mon  fils,  j'ai  vu 
qu'il  étoit  mort,  &  le  considérant  au  grand 
jour  avec  plus  de  soin,  j'ai  reconnu  que 
ce  n'étoit  point  l'enfant  dont  je  suis  accou- 
chée.    L'autre  femme  lui  répondit  :    Ce 
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que  vous  dite\  n*est  pas  vrai  ;  mais  votra 
fils  est  mort,  &  le  mien  est  vivant,  La  pre* 
mière  disoit  au   contraire:  Vous  mentez; 
car  c'est  mon  fils  nui  est  vivant,  &  le  vôtre 
est  mort;  &  elles  disputoient   ainsi  l'une 
contre  l'autre  devant  le  Roi,  Alors  le  Roi 
dit  :  celle  ci  dit:  mon  fils  est  vivant  &  le 
vôtre  est   mort;  et  Tautre  répond:  Non, 
mais  c'est  votre  fils  qui  est  mort,  et  le  mien 
est  vivant.     Qu'on  m'apporte  une  épée, 
ajouta  le  Roi.     Lorsqu'on  eut  apporté  une 
épée  devant  le  Roi  :  coupez  en  deux,  dit- 
il,  cet  enfant  qui  est  vivant,   et  donnez*en 
la  moitié  à  l'une  et  la  moitié  à  l'autre.  Aus- 
si tôt  la  femme,  dont  le  fils  étoit  vivant,  dit 
au  Roi,  car  ses  entrailles  furent  émues  de 
tendresse  pour  son  fils:  Seigneur,  donnez- 
lui,  je  vous  prie,  Tenfant  vivant,  et  ne  le 
tuez  point.     L'autre   disoit  au  contraire; 
qu'il  ne  soit  ni  à  moi  ni  à  vous,  mais  qu'on 
le  coupe  en  deux.     Alors  le  Roi  prononça 
cette  Sentence  :   Donnez  à  celle-ci  l'enfant 
vivant,  et  qu'on  ne  le  tue  point,  car  c'est 
clic  qui  est  sa  mère.     Tout  Israël  ayant 
donc  sçu  la  manière  dont  le  Roi  avoit  jugé 
ce  diflFérent,  ils  eurent  tous  de  la  crainte 
et  du  respcâ:  pour  lui,  voyant  que  la  w- 
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gesse  de  Dieu  étoit  en  lui  pour  rendre  jus- 
tice. 

Réflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  quand  on  vit  dan*  le  dérègle» 
ment,  il  est  rare  qu*un  vice  n*cn  atii.c  point  un  autre.  Que 
l'effronterie  &  Pimposture  sont  le  caraaère  d*une  femme  qui 
vit  dans  la  débauche.  Que  ceux  qui  sont  établis  pour  juger 
les  dlfFércns  des  peuples,  ont  besoin  de  beaucoup  de  sagesse 
pourne  point  être  trompés.  Que  dans  les  procès,  c'est  en 
vain  qu'on  se  flatte  de  tromper  les  Juges  ou  les  Parties  ;  qu'on 
ne  peut  tromper  Dieu  :  qu'une  vraie  mère  se  fait  connoitre 
par  la  tendresse  qu'elle  a  pour  son  enfant  ;  que  Dieu  aussi, 
comme  un  bon  Père,  fait  connoitre  qu'il  est  Père,  en  ne  per- 
mettant point  le  partage  de  notre  cœur  ;  qu'enfin  les  Rois  & 
les  Magistrats,  qui  gouvernent  les  peuples,  s'attirent  leur  res— 
Dcft  &  leur  attachement  quand  ils  les  gouvernent  avec  sa- 
gesse, &  qu'ils  rendent  la  justice  avec  exa£titude« 

EVANGILE,  S.  Jean.  2.  v.  13. 

EN  ce  tems»là  :  La  Pâque  des  Juifs 
étant  proche,  Jésus  s'en  alla  à  Jéru- 
salem, &  ayant  trouvé  dans  le  temple  deg 
gens  qui  vcndoient  des  bœufs,  des  mou- 
tons &  des  colombes,  comme  aussi  des 
changeurs  qui  étoient  assis  à  leur  Bureau, 
il  fit  un  fouet  avec  des  cordes,  &  les  chas* 
sa  tous  du  temple,  avec  les  moutons  &  les 
bœufs,  &  il  jetta  par  terre  l'argent  des 
changeurs,  Se  renversa  leurs  Bureaux,  & 
il  dit  à  ceux  qui  vendoient  des  colombes  : 
Otez  tout  cela  d'ici.  Se  ne  faites  pas  de  la 
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maison  de  mon  Père  une  maison  de  tra- 
fic. Alors  ses  Disciples  se  souvinrent  qu'il 
est  écrit  :  Le  zèle  de  votre  maison  me  dé. 
vore.  Les  Juifs  lui  dirent  :  Par  quel  mi- 
racle  nous  montrez  vous  que  vous  avez 
droit  de  faire  de  telles  choses  ?  Jésus  leur 
répondit  :  Détruisez  ce  Temple,  &  je  le 
rétablirai  en  trois  jours.  Les  Juifs  répar^ 
tirent  :  ce  Temple  a  été  quarante-six  ans 
à  bâtir,  &  vous  le  rétablirez  en  trois  jours? 
Mais  il  entendoit  parler  du  temple  de  son 
corps.  Après  donc  qu'il  fut  ressuscité 
d'entre  lesmorts^ses  Disciples  se  ressouvin* 
rent  qu'il  leur  avoit  dit  cela,  &  ils  crurent 
à  l'Ecriture  &  à  la  parole  que  J.  C.  avoit 
dite.  Pendant  que  Jésus  étoit  dans  Jéru- 
salem à  la  fête  de  Pàque,  plusieurs  crurent 
en  son  nom,  voyant  les  miracles  qu'il  lai- 
soit.  Mais  Jésus  ne  se  Hoit  point  à  eux, 
parccqu'il  les  connoissoit  tous,  &  qu'il 
n'avoit  pas  besoin  que  personne  lui  rendit 
témoignage  d'aucun  homme»  parcequil 
connoissoit  par  lui-même  tout  ce  qu  il  y 
avoit  dans  Thomme. 

Reflexion, 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'une  lainte  rigueur  à  punir 
le  péché,  quand  on  csi  en  place  pour  le  faire,  n'est  point  in* 
compatible  avec  la  douceur  Chrétienne.    Que  li  J«  C.  a  pi* 


pour  le  Lundi,  de  la  4^*  Sem.  de  Carême  227 

ni  si  sévèrement  ceux  qui  trafiquoicnt  dans  le  Temple  des 
choses  qui  servoient  aux  Sacrifices^  il  exercera  sans  doute  un 
Jugement  bien  plus  rij^oureux  contre  ceux  qui  y  sont  avec 
indévotion  &  immodestie,  ou  qui  y  commettent  des  sacrilègeg. 
Que  peut  cire  il  a  voulu  nous  représenter  dans  ceux  qu'il  a 
traités  avec  tant  de  rip  cur,  ceux  qui  accordtnt  les  chosca 
saintes,  ou  veulent  les  obtenir,  par  la  faveur  ou  par  l'argest. 
Que  ce  n*est  point  en  raisonnant  ou  en  formant  des  difficultct 
....  lo»  mystères,  qu'on  en  acquiert  l'intelligence.  Que  c'est 
ui  la  donne.     Qu'il  connoit  si  ceux  qui  vont  à  lui,  y 


sur  les 
Dieu  qui 

vont  avec  sincérité,   &  que  ne  pouvant  y  être  trompé,  il  ne  si 
munique  point  à  ceux  qui  ne  se  convertissent  qu'à  demi* 


coiLmumque  pomt 


qui 

Collecte. 


Faites-nous  la  grâce,  Seigneur  tout-puissant,  ou'en  observant 
religieusement  chaque  année  ce  saint  tcms  de  C^arême,  nous 
vous  tendions  nos  corps  &  nos  âmes  agréables*  Par  notre  S* 
].  C.  &c. 
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Le  Mardi  de  la   4.  Semaine   de  Carême. 
EPÎTRE  Exod.  32.  V.  7.  14. 

EN  ces  jours-là,  le  Seigneur  parla  à 
Moïse,  &  lui  dit  :  Allez,  descendez  : 
votre  peuple  que  vous  avez  tiré  de  TEgypte 
a  péché.  Il*  ont  bientôt  quitté  la  voie 
que  vous  leur  aviez  montrée.  Ils  se  sont 
fait  un  veau  de  fonte,  l'ont  adoré,  &  lui 
immolant  des  hosties,  ils  ont  dit  :  O  Is« 
raël,  ce  sont  là  vos  Dieux  qui  vous  ont 
fait  sortir  du  pays  d'Egypte.  Le  Seigneur 
dit  encore  à  Moïse  :  Je  vois  que  ce  peu« 
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pie  a  la  tête  dure  ;   laissez-moi  faire,  afin 
que  ma  fureur  s'allume  contr'eux,  &que 
je  les  extermine  ;  &  je  vous  rendrai  chef 
d'une  grande   Nation.     Mais  Moïse  prioit 
le  Seigneur  son  Dieu,  &  lui  disoit  :  Sei- 
gneur,   pourquoi   votre  fureur  s'allume- 
t-elle  contre  votre  peuple,  que  vous  avez 
tiré  du  pays  d'Egypte,  avec  une  grande  for- 
ce  &c  une  main  puissante  ?   Ne  permettez 
pas,  je  vous  prie,  que  les  Egyptiens  disent: 
il   les  a  fait  sortir  adroitement  de  l'Egypte 
pour  les  tuer  sur   les  montages,   &   pour 
les  exterminer  de  la  terre.     Que  votre  co« 
Jère  s'appaise,  &  laissez-vous  fléchir,  pour 
pardonner  la  malice  de  votre  peuple.  Sou- 
venez-vous d'Abraham,  d'Isaac  &  d'Israël 
vos  serviteurs,    auxquels  vous  avez  dit  en 
jurant  par  vous-même  :     Je   multiplierai 
votre  race  comme  les  étoiles  du  ciel,  &  je 
donnerai  à  votre   postérité  toute  cette  ter- 
re que  je  vous  ai  promise,  &  vous  la  pos. 
sèderez  pour  jamais;     Alors  le  Seigneur 
â'appaisa,  &  il  ne  fit  point  à   son  peuple, 
le  niai  dont   il  l'avoit  menacé. 

Réflexion. 

Cette  Epttre  nous  apprend,  que  Dhu  élève  Thonime  qui 
luî  est  fidèle,  jusqu'à  s'entretenir  avec  lui  comme  un  ami  avec 
sou  ami.  Elle  nous  apprend,  à  Tombre  de  l'inconstance  ^^ 
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peuple  d'Israël,  quelle  est  notre  inconstance  &  quel  est  notre 
crime,  lorsque  du  monde  ou  des  passions,  nous  en  faisons  nos 
Dieux.  Que  ceux  qui  sont  établis  de  Dieu  pour  conduire 
les  peuples,  doivent  préférer  les  intérêts  de  ces  peuples  à  leur 
propre  intérêt.  Que  la  vertu  &  le  mérite  des  pères  attirent 
les  -miséricordes  de  Dieu  sur  les  enfans.  Qu'il  en  est  de 
même  de  la  prote6lion  des  Saints,  qui  s'intéressent  pour  nous 
auprès  de  Dieu.  Qu'enfin  quelques  grands  que  soient  les 
maux  que  Dieu  a  résolu  de  nous  faire  pour  nous  punir,  nous 
ne  sommes  point  sans  espérance  de  le  voir  changer  en  notrt 
faveur,  pendant  qu'on  le  peut  fléchir  par  d'humbles  prières* 

EVANGILE  S.  Jean.  7.  v.  14.  31, 

EN  ce  tems-là  :  vers  le  milieu  de  la 
Fête,  Jésus  monta  au  Temple,  où  il 
se  mit  à  enseigner.  Et  les  Juifs  en  étant 
étonnés,  ils  disoient  :  comment  cet  hom- 
me sait-il  l'Ecriture,  lui  qui  ne  Ta  point 
étudiée  ?  Jésus  leur  répondit  :  Ma  doc- 
trine n'est  pas  ma  doârine,  mais  c'est  la 
doârinede  celui  qui  m*a  envové.  Si  quel- 
"xx'wn  veut  faire  la  volonté  de  Dieu,  il 
reconnoîtra  si  ma  doârine  est  de  lui,  ou 
si  je  parle  de  moi-même.  Celui  qui  parle 
de  soi-même,  cherche  sa  propre  gloire: 
mais  celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui 
qui  l'a  envoyé,  est  véritable,  &  il  n'y  a 
point  en  lui  d'injustice.  Moïse  ne  vous 
[a-t-il  pas  donné  la  JLoi  ?  &  néanmoins 
[nul  de  vous  n'accomplit  la  Loi,     Pour» 
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quoi  cherchez-vous  à  me  faire  mouriî 
Le  peuple  lui  répondit:  Vous  êtes  possé. 
dé  du  démon.  Qui  est-ce  qui  cherche  à 
vous  faire  mourir  ?  Jésus  leur  répondit: 
J'ai  fait  un  miracle  le  jour  du  Sabbat^  &, 
vous  en  êtes  tous  surpris.  Et  néanmoins 
Moïse  vous  ayant  donné  la  loi  de  la  cir. 
concision,  quoiqu'elle  vienne  des  Patri- 
arches, &  non  de  Moïse,  vous  ne  laissez 
pas  de  circoncire  au  jour  du  sabbat.  Si 
un  homme  peut  recevoir  la  circoncision 
le  jour  du  sabbat,  sans  que  la  loi  de  Moïse 
soit  violée  ;  pourquoi  vous  mettez-vous 
en  colère  contre  moi,  de  ce  que  j'ai  gué- 
ri  un  homme  dans  tout  son  corps  au  jour 
du  sabbat  ?  Ne  jugez  pas  selon  Tappa- 
rcnce,  mais  jugez  selon  la  justice.  Alors 
quelques  gens  de  Jérusalem  commencèrent 
à  dire  ;  N'est-ce  pas  là  celui  qu'ils  cher- 
chent pour  le  faire  mourir  ?  Et  néanmoins 
le  voilà  qui  parle  devant  tout  le  monde, 
sans  qu'ils  lui  disent  rien^  N'est-ce  point 
que  les  Sénateurs  ont  reconnu  qu'il  est  vé- 
ritablement le  Christ  ?  Mais  pourtant  nous 
savons  bien  d'ouest  celui  ci  ;  au  lieu  que 
quand  le  Christ  viendra,  personne  ne  saura 
d'où  il  est.  Jésus  conlinuoit  à  les  instrui» 
re,  &  cnoit  à  haute  voix  dans  le  temple: 
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Vous  me  connoissez^  &  vous  savez  d'oùje 
suis,  &  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même  ; 
mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véritable,  & 
vous  ne  le  connoissez  point.  Pour  moi 
je  le  connois,  parceque  je  suis  né  de  lui,  et 
qu'il  m'a  envoyé.  Ils  avoient  donc  bien 
envie  de  le  prendre;  et  néanmoins  person- 
ne ne  mit  la  main  sur  lui,  parceque  son 
heure  n'étoit  pas  encore  venue.  Mais  plu» 
sieurs  du  peuple  crurent  en  lui. 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  science  du  salut  n*cst  pai 
tant  le  fruit  de  l'étude  que  de  la  grâce  de  Dieu.     Qu'il  esta 
craindre'que  parmi  ceux  qui  instruisent  lei  autres,   il   n'y  en 
ait  qui  se  glorifient  que  leur  doBrine  est  celle  de  celui  qui  les 
envoie,  lorsqu'elle  n*cst  véritablement  que  la  leur.     Que  ceux 
qui  les  écoutent  n'y  seront  point  trompés,  s'ils  cherchent  sir> 
cèrement  à  faire  la  volonté  de  Dieu.     Que  s'il  y  a  de  l'injus- 
tice à  chercher  sa  propre  gloire  en  annonçant.  l'Evangile,  il 
n'y  en  a  pas  moins  à  la  chercher  en  la  pratiquant.    Que  ceux 
qui  cherchent  leur  propre  gloire  dans  leurs  actions,   sont  ordi- 
nairement plus  portés  que  les  autres   à  critiquer  les  a61ion8 
d'autrui  les  plus  régulières.-     Qu'après  que  J.  C.  a  fait  des 
défenses  si  réitérées  de  ne  point  juger  témérairement,  on  ne 
sauroit  être  trop  surpris  de  voir  lei  jugemens  téméraires  aussi 
communs  qu'ils  le  sont  parmi  les  Chrétiens.     Que  la  vérité 
fait  quelquefois  assez  pour  se  faire  connoître,  si  on  ne  lui 
opposoit  point  de  préventions,     fit  qu'enfin  les  momens  dei 
justes  sont  marqués,  &  que  Dieu  sai4,  quand  il  veut,  les  tirer 
d'entre  les  mains  de  ceux  qui  les  persécutent  &  qui  veulent 
'eur  nuire, . 
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Faites,  Seigneur,  que  ces  jeûnes  que  nous  observons  dans 
ce  saint  teins  de  Carême,  servent  à  nous  faire  avancer  de  plus 
en  plus  dans  la  piété,  &  nous  procurent  continuellement  l'a$« 
sistancc  de  votre  miséricorde.     Par  N«  S  .J.  C.  &c. 


Le  Mercredi  de  la  4.  Semaine  de  Carême, 
EPITRE.  /ffl/V.4  V    I. 

LAvez«vous,  purifiez-vous,  ôtcz  de  de- 
vant  vos  yeux    la  malignité  de  vos 
pensées.     Cessez  de  faire   le  mal,  recher- 
chez ce  qui  est  juste,   apprenez  à   faire  le 
bien,  secourez  '  opprimé,  protégez  le  pu- 
pille, défendez  la  veuve  ;  et  après  cela  ve- 
nez, et  soutenez  votre  cause    contre  moi, 
dit  le  Seigneur.  Quand  vos  péchés  seroient 
comme  l'écarlate,   ils  deviendroient  blancs 
comme   la  neige  :  et  quand   ils    seroient 
rouges   comme  le  vermillon  :  ile  seroient 
blancs  comme   la  laine   la  plus   blanche. 
Si  vous  voulez  m'écouter;  vous  serez  ras- 
sasiés des  biens  de  la  terre.     Que  si   vous 
ne  voulez  pas,  et  si  vous  m'irritez  contre 
vous,  l'épée  vous  dévorera  ;    car  c'est  le 
Seigneur   qui  l'a  prononcé   de  sa  bouche. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  ce  que  nous  devons  faire  pour 
recouvrer  Tinnoccncc  que  nous  avons  perdue  par  le  péché,  & 
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comment  nous  tommes  assurés  de  la  recouvrer,si  nous  suivons 
les  règles  qui  nous  sont  prescrites,  i.  Qu*il  faut  une  cessation  c 
entière  du  pcché,  avoir  soin  de  s'instruire  de  ses  devoirs,  & 
être  exaf^  à  les  pratiquer  &  à  faire  de  bonnes  oeuvres,  parmi 
lesquelles  sont  principalement  celles  de  la  miséiicorae.  2* 
Que  Dieu  lui-même,  qui  est  la  vérité  souveraine,  nous  as- 
sure qu'à  ces  dispositions  il  oubliera  nos  crimes,  que  la  blan* 
cheui  de  notre  ame  devenue  pure,  égalera  celle  de  la  laine  U 
plus  blanche.  £lle  nous  apprend  encore  à  craindre  le  péché, 
non  pas  tant  à  cause  des  p  ines  dont  il  est  menacé,  que  par* 
ce  qu'il  irrite  Dieu,  &  qu'il  est  une  preuve  que  nous  ne  som* 
mes  pas  soumis  à  ses  loix. 

EVANGILE,  S.  Jejn.  9,  v   38. 

EN  ce  temps -là,  lorsque  Jésus  passoit, 
il  vit  un  homme  qui  étoit  aveugle  dès 
sa  naissance;  Se  ses  Disciples  lui  firent 
cette  demande  :  Maître,  est-ce  le  péché  de 
cet  homme,  ou  de  ceux  qui  l'ont  mis  au 
monde,  qui  est  cause  qu'il  est  né  aveugle? 
Jésus  leur  répondit  :  Ce  n'est  point  qu'il 
ait  péché,  ni  ceux  qui  l'ont  mis  au  monde; 
c'est  afin  que  les  œuvres  Se  la  puissance 
de  Dieu  éclatent  en  lui.  Il  faut  que  je 
fasse  les  œuvres  de  celui  qui  m'a  envoyé 
pendant  qu'il  est  jour;  la  nuit  viendra,  dans 
laquelle  personne  ne  peut  agir.  Tant  que 
je  serai  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière 
du  monde.  Après  avoir  dit  cela,  il  cracha 
à  terre;  &  ayant  fait  de  la  boue  avec  sa 
salive,  il  oignit  de  cette  boue  les  yeux  de 
laveugle,  &  lui  dit  :  Allez-vous  laver  dans 


h 
* 


s:"  ^4.  :>^ 


*34  Epîtres  C3  Evangiles^ 

la  piscine  de  Siloé,  qui  est  un  mot  qui 
signifie  envoyé.  Il  y  alla,  ilsylaya,  & 
il  en  revint  voyant  clair.  Scj  voisins  donc 
&  ceux  qui  lavoient  vu  auparavant  de- 
mander Taumône,  disoient  :  N'est-ce  pas 
là  cet  aveugle  qui  se  tenoit-là^  &  qui  de« 
mandoit  l'aumône  ?  Les  uns  répondoicnt: 
c'est  lui.  D'autres  disoîcnt  :  Non,  c'en 
est  un  qui  lui  ressemble.  Mais  il  leur 
disoit  :  cest  moi-même.  Ils  lui  deman» 
doient  :  Comment  vos  yeux  se  sont-ils 
donc  ouverts  ?  Il  leur  répondit  :  Cet  hom- 
îhe  qu'on  appelle  Jésus,  a  fait  de  la  boue, 
en  a  oint  mes  yeux,  &  m'a  dit  :  Allez  à 
la  piscine  de  Siloé,  &  vous-y  lavez.  J'y 
ai  été,  je  m'y  suis  lavé,  &  je  vois.  Ils 
lui  dirent  :  Où  est-il  ?  Il  leur  répondit; 
îc  ne  sais.  Alors  ils  amenèrent  aux  Pha- 
risiens  cet  homme  qui  avoit  été  aveugle. 
Or,  c'ctoit  le  jour  du  sabbat  que  Jésus 
avoit  fait  cette  boue,  &  lui  avoit  ouvert 
les  yrux.  Les  Pharisiens  donc  l'interro- 
gèrent aussi  eux-mêmes,  comment  il  avoit 
recouvré  la  vue.  Et  il  leur  dit  :  Il  m'a 
mis  de  la  bèue  sur  mes  yeux,  &  je  me 
suis  lavé,  et  je  vois.  Sur  quoi,  quelques 
uns  des  Pharisiens  dirent  :  cet  homme  n'est 
point  de  Dieu,  puisqu'il  ne  garde  point 
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de  sabbat.  Mais  d'autres  disoient  :  Com- 
ment nn  méchant  homnne  pourroit-il  faire 
de  tels  prodiges  ?  Et  il  y  avoit  sur  cela 
de  la  division  cntr'eux.  Ils  dirent  de 
nouveau  à  l'aveugle  :  Et  toi,  que  dis-tu 
de  cet  homme  qui  t'a  ouvert  les  yeux  ? 
Il  répondit;  C'est  un  Prophète.  Mais 
les  Juifs  ne  crurent  point  que  cet  hom- 
me eut  été  aveugle,  &  qu'il  eut  recou* 
vré  la  vue,  qu'ils  n'eussent  fait  venir  soh 
père  &  sa  mère,  à  qui  ils  demandèrent  : 
Est-ce  là  votre  fils  que  vcus  dites  ctrc  né 
aveugle  ?  Comment  est-ce  donc  qu'il  voit 
maintenant  ?  Le  père  et  la  mère  répondi- 
rent :  Nous  savons  que  c'est  là  notre  fils, 
&  qu'il  est  né  aveugle  ;  mais  nous  ne  sa- 
vons pas  comment  il  voit  maintenant,  et 
nous  ne  savons  pas  non  plus  qui  lui  à 
ouvert  les  yeux.  Il  a  de  l'âge,  intert'ôgez' 
le,  qu'il  réponde  pour  lui-même.  La  crairi- 
te  que  sotl  père  et  sa  mère  avoient  deà 
Juifs,  les  faisoit  parler  de  la  sorte:  cai: 
les  Juifs  avoient  déjà  cotispiré  et  résolu 
ensemble,  que  quiconque  reconnoîtroit  Je* 
sus  pour  être  le  Christ,  seroit  chassé  de 
la  Sinagogue  ;  ce  fut  ce  qui  obligea  le 
père  et  la  mère  de  répondre  simplement  : 
il  a  de  l'âge,  mteirogez-ie  lui-même.    Ilâ 
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appellèrent  donc  une  seconde  fois  cet  hom- 
me quiavoitétc  aveugle,  &  lui  dirent  : 
rends  gloire  à  Dieu  ;  nous  savons  que  cet 
homme  est  un  méchant.  Il  leur  répon- 
dit: s'il  est  méchant,  je  n'en  sais  rien» 
Tout  ce  que  je  suis,  c'est  que  j'étois  a- 
veugle,  &  que  je  vois  maintenant.  Ils  IijpI 
dirent  encore  :  Que  t'a-t-il  fait,  &  com- 
ment a-t-il  ouvert  tes  yeux  ?  Il  leur  répon- 
dit :  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  &  vous  l'avez 
entendu  ;  pourquoi  voulezvous  l'entendre 
encore  une  seconde  fois  ?  Est-ce  que  vous 
voulez  aussi  devenir  ses  Disciples  ?  Mais 
eux  s'emportant  contre  lui  jusqu'aux  in« 
jurcù,  ils  lui  dirent  :  Sois  toi-même  son 
Disciple;  mais  pour  rous,  nous  loaimes 
les  Disciples  de  Moïse.  Nous  savons  que 
Dieu  a  parlé  à  Moïse  ;  mais  pour  celui- 
ci,  nous  ne  savons  d'où  il  est.  C'est  ce 
qui  est  étonnant,  répondit-il,  que  vous 
ne  sachiez  d'où  il  est,  &  qu'il  m'ait  ouvert 
les  yeux.  Or,  nous  savons  que  Dieu  n'ex- 
auce point  les  mèchans  ;  mais  si  quelqu'un 
l'honore,  et  qu'il  fasse  sa  volonté,  c'est  ce- 
lui-là qu'il  exauce.  Depuis  que  le  mon- 
de est,  on  n'a  jamais  oui  dire  que  person- 
ne ait  ouvert  les  yeux  à  un  aveugle-né. 
Si  cet  homme  n'étoit  point  envoyé  de  Dieu, 
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il  ne  pourroit  rien  faire  dt  toui  ce  qu'il  fait. 
Ils  lui  répondirent  :  Tu  n'es  que  péché 
dès  le  ventre  de  ta  mère,  Se  tu  te  mêles  de 
nous  enseigner.  Et  ils  le  mirent  dehors. 
Jésus  ayant  appris  qu'ils  l'avoient  ainsi 
chassé,  &  [ayant  rencontré, lui  dit:  Croy- 
ez-vous au  Fils  de  Dieu  ?  Il  lui  répon* 
dit  ;  Qui  est  il,  Seigneur,  afin  que  je  croie 
en  lui  ?  Jésus  lui  dit:  Vous  Tarez  vu,  c'est 
ceiui-lè  même  qui  parle  à  vous.  Il  lui  rè« 
pondit  :  je  le  crois.  Seigneur,  et  se  pros- 
ternant, il  Va  dora. 

Reflkxiom. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu'il  est  bon  que  chacun  e» 
particulier  regarde  le  mal  qu'il  souffre  comme  une  juste  puni« 
tion  it  les  péchés  ;  mais  que  par  rapport  aux  autres,  il  faut 
regarder  leurs  maux  comme  des  épreuves  &  des  moyens  dont 
Dieu  se  sert  pour  faire  éclater  en  eux  sa  miséricorde.  Que 
puisque  selon  fésus-Christ,  il  y  a  une  nuit  oii  personne  ne 
peut  agir,  il  est  imprudent  de  ne  pas  profiter  du  temps  présent 
pour  s'assurer  le  salut.  Que  la  guérîiton  de  l'aveug]e«né,  qui 
est  un  prodige  inoui,  &  qui  n'a  pu  être  fait  que  par  un  secours 
extraordinaire  de  Dieu,  est  une  preuve  de  la  divinité  de  J.  C. 
Que  ceux  que  figuroit  l'aveugle-né,  qui  sont  les  pècheun,  ne 
peuvent  être  guéris  que  par  j.  C.  en  se  lavant  dans  son  sang. 
Que  comme  J«  C.  emploie  de  la  boue  pour  lut  rendre  la  vUe 
les  réflexions  sur  la  corruption  affreuse  que  Je  péché  produit 
tu  l'amc,  sont  un  excellent  moyen  pour  aider  le  pécheur  à  st 
convertir,  Bc  que  comme  le  changement  qui  s'est  fait  dans  l'a« 
veugle,  l'a  fait  méconnoître;  aussi  après  la  conversion  on  ne 
doit  plus  connoître  le  pécheur  pour  le  même  homme  qu'il 
étoit.  Que  ce  sont  les  bonnes  œuvres  à  quoi  on  doit  s'occuper 
Ici  jours  du  saint  repos,  qui  font  les  jours  de  Fête  &  Dim«i«^ 
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che.  Qu'une  stérile  admiration  des  merveilles  de  Dieu  ne  suf- 
fit pas  pour  l'honorer.  Que  les  âmes  lâches  admirent  ces  mer- 
veilles, mais  qu'elles  se  livrent  à  la  crainte  du  monde  ou  au 
respcft  humain,  qui  les  empêchent  d*en  profiter:  qu'on  ne  doit 
pas  rougir  de  confesser  publiquement  qu'on  connoit  Dieu  & 
qu'on  l'aime.  Que  c'est  même  une  espèce  de  bonheur  d'être 
chassé,  pour  n'avoir  point  rougi  de  son  devoir,  de  la  compa* 
gnîe  des  méchans  ;  &  qu'alors  Dieu  se  fait  connoître  plus 
clairement  à  celui  qui  n'a  point  rougi  de  lui,  &  l'attache  plus 
inyiolablcment  à  son  service. 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  par  le  jeûne  récompensez  les  mérites  des  jus» 
tes,  &  faites  miséricorde  aux  pécheurs  ;  ayez  pitié  de  ceux  qui 
vous  adressent  leurs  prières,  afin  que  par  la  confession  de  nos 
offenses,  nous  puissions  en  obtenir  le  paraon  Par  N   S.  J.C. 

Le  Jeudi  de  là  4.  Semaine  de  Carême. 

EPITRE.  ^.  Liv.  des  Rois.  c.  4.  v.  25.  38^ 

EN  ces  jours-la,  une  femme  Sunamite 
yipt  trpuver  Elisée  sur  la  montc^gue 
du  Carmel  ;  &  l'homme  de  Dieu  l'ayant 
apperçue  qui  venoit  à  lui,  dit  à  Giézi  son 
sei^yiteur  ;  Voilà  cettç  Sunamite  :  allez  au- 
devant  d  elle,  &  dites-lui  :  Tout  va-t-il 
bieu  chez  yovis  ?  Vous  portez-vous  bien 
vous  &  votre  mari,  &  votre  fils  ?  Elle  lui 
répondit  ;  Tout  est  biçn.  £t  étant  venue 
iKQUVex  l'hbtnme  de  Dieu  sur  la  monta- 
gne, elle  se  jetta  à  ses  pieds,  &  Giézi  s'ap- 

prç/ck^  4'^Ue  ppuif  h  retirer  ;  mm  Xhom^ 
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me  de  Dieu  lui  dit:  Lai$sez-là,  son  ame 
est  dans  ramertume,  &  le  Seigneur  me  Ta 
celé,  &  ne  me  l'a  point  fait  connoître.  A- 
lors  cette  femme  lui  dit  :  Vous  ai-je  de- 
mandé un  fils  à  vous,  mon  Seigneur  ?  Ne 
vous  ai-je  pas  dit  :  Ne  me  trompez  point? 
Elisée  dit  à  Giézi  :  Ceignez  vos  reins,  pre-^ 
nez  mon  bâton  à  votre  main,  et  alje^  vous- 
en.  Si  vous  rencontrez  quelqu'un,  ne  le 
saluez  point;  &  si  quelqu'un  vous  salue, 
ne  lui  répondez  point,  &  mette^  mon  bâ- 
ton sur  le  visage  de  Vçnfant.  Mais  la  ri^jè^e 
de  l'enfant  dit  à  £lisée:  Vive  le  Seigneur, 
&  vive  votre  ame  :  je  ne  vous  quitterai 
point,  Elisée  alla  avec  elle,  8ç  la  suivit» 
Cependant  Giézi  étoit  allé  dev^nf:  e^^,  il 
avoit  mis  le  bâton  d'Elisée  sur  le  visage  de 
l'enfant  ;  mais  il  ne  3'y  trouva  j^i  parole  pî 
sentiment.  Il  retourna  donc  au  devant  de 
son  maître,  &  lui  vint  dire  ;  L'enfant  n*est 
pas  ressuscité.  Elisée  entr^  ensuit^  d^ni 
la  maison,  &  il  trouva  Tcnfant  mort  cou- 
ché sur  son  lit.  Il  ferma  aui^sitpt  i^  ppnç 
sur  lui  &  sur  l'enfant,  &  il  pria  le  Sei- 
gneur :  après  cela  il  monta ^sur  le  lit,  8c  se 
coucha  sur  Tenfant  ;  il  mit  sa  bduche  ^ijr 
«a  bouche,  ses  yeux  sur  ses  yeux,  &  se# 
Qiains  sur  sea  mains,  8c  se  cpurba  sur  l'en* 
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fant,  &  la  chair  de  l'enfant  fut  rechaufFéc, 
&  étant  descendu  de  dessus  le  lit,  il  se  pro- 
mena, &  fit  deux  tours  dans  la  chambre; 
il  remonta  encore  sur  le  lit,  et  se  coucha 
sur  Tenfant;  alors  Tenfant  bailla  sept  fois, 
et  il  ouvrit  les  yeux.  Elisée  appella  Giczi, 
et  lui  dit:  Faites  venir  cette  Sunamite, 
El!^  vint  aussi-tôt,  et  elle  entra  dins  la 
chambre.  Cette  femme  s'approcha  auprès 
de  lui,  et  se  jetta  à  ses  pieds,  et  v*:l!e  i'ado. 
ra  sur  la  terre  ;  et  ayant  pris  .«on  fils,  elle 
s'en  alla,  et  Elisée  retourna  en  Galgaia. 

Reflexion. 

Cette  Epîtrenous  apprend  que  la  grâce  de  Dieu  est  donnée 
avec  meiure.  Que  dans  la  conduite  des  âmes  on  a  beson  de 
beaucoup  d'attention  pour  ménager  les  foibles.  Qu^on  a  aussi 
besoin  de  beaucoup  d'attention  pour  ne  pas  se  décharger  aisé* 
ment  sur  d'autres  des  soins  de  son  emploi.  Que  chacun  doit 
prendre  garde  en  faisant  une  bonne  adion,  de  n'en  point  perdre 
par  refpe£l  humain,  ou  par  d'autres  vues  humaines,  le  mérite 
&  la  pureté.  Que  J.  0.  ébauché  dans  £lie,  s'est  racourci 
pour  donner  \l  nos  âmes  la  vie  que  le  péché  nous  a  fait  perdre. 
Que  la  conversion  du  pécheur  commence  par  lui  ouvrir  les 
yeux,  afin  qu'il  connoisse  Dieu,  &  qu'il  se  connoisse  lui-mê- 
me. Qu'elle  ne  s'achève,  &  qu'on  n'en  conserve  les  fruit» 
qu'autant  qu^on  demeure  uni  à  J.  C  qui  en  est  le  principe. 

EVANGILE.  S.  Lue.y.v.  tu  16. 

EN  ce  temps-là,  Jésus  sllloit  dans  une 
ville  appellée  Naïm,   avec  ses  Disci- 
ples et  une  grande  foule  de  peuple  ;  et 


pour  le  Jeudi  de  lajj^K  Sem.  de  Carême.  ±4,t 

lorsqu'il  étoit  près  de  la  porte  de  la  villcf 
il  arriva  qu'on  portoit  en  terre  un  mortt 
qui  étoit  le  fils  unique  d'une  femme,  et 
cette  femme  étoit  veuve,  et  elle  étoit  alors 
accompagnée  d'une  grande  quantité  de  per- 
sonnes de  la  ville.  Le  Seigneur  l'ayant  vue, 
il  en  eut  compassion,  &  il  lui  dit  :  Ne 
pleurez  point,  &  s'approchant  il  toucha  le 
cercueil.  Ceux  qui  le  portoient  s'arrêtè- 
rent, &  il  dit  :  Jeune  homme,  levez-you«, 
je  vous  le  commande.  £n  même  tems  le 
mort  se  leva  en  son  séant,  &  commença  à 
parler.  Et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère. 
Tous  ceux  qui  étoient  présens  furent  sai- 
sis de  frayeur,  &  ils  glorifioient  Dieu,  ea 
disant  :  Un  grand  Prophète  a  paru  parmi 
nouS|  &  Dieu  a  visité  son  peuple* 

RjtFLEXiON. 

Cet  Evannle  nous  apprend,  que  la  mort,  ou  pour  parler 
plus  juste,  Dieu  qui  dispose  à  son  gré  de  la  mort,  n'a  égard 
ni  à  l'âge,  ni  à  la  qualité,  ni  à  Tutilité  de  ceux  que  la  mort 
(nppe.  Sans  doute  qu'il  veut  que  tous  les  hommes  se  tien* 
ncnt  îoujours  prêts,  &  que  ceux  à  aui  les  morts,  pendant  qu'ils 


vivoicnt,  étoient  utiles,   mettent  leur  confiance  en  lui  seul* 


père  chrétien,  ou  d'une  mère  chrétienne,  qui  pleure  sur  les  dé- 
règlcmcns  de  son  (ils.  Qu'assister  aux  funérailles  d'un  mort, 
e'eit  lâi  effet  de  l'amitié  qu'on  avoit  pour  lui  ;  mais  qu'on  le 
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tHoît  faire  encore  beaucoup  ptus  par  la  religion,  &  avec  unt 
piété  capable  d'attirer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  le  mort. 
Que  les  larmei  de  ceux  qui  assistent  à  ces  cérémonies  se* 
roient  bientôt  essuyées»  s'ils  voyoient  le  mort  ressusciter  * 
mais  qu'il  est  étonnant  qu'on  soit  si  peu  sensible  à  la  conver* 
sioâi  des  pécheurs.  Que  les  larmes  des  saints  peuvent  bien 
toucher  le  cœur  de  Dieu  sur  un  pécheur,  mais  que  ce  ne  sont 
point  elles  qui  le  changent.  Qu'il  faut  ^our  opérer  son  en- 
tière conversion,  que  J.  C.  s'approche  de  lui  par  sa  grâce, 
qu'il  touche  son  cœur,  en  lui  inspirant  des  sentimens  de  crain- 
te, de  respe^,  de  confiance  &  d'amour;  que  les  passions  s'ar» 
rêtent  pour  donner  lieu  aux  réflexions,  &  pour  qu'on  se  rende 
docile  aux  instructions  que  Dieu  donne  par  ses  Ministres  ; 
qu'efthn  ii  faut  après  s'être  converti,  réjouir  par  une  vie  sainte 
ceux  qu'on  avoit  affligés  par  ses  dérèglemens,  &  glorifier 
Dieu  par  un  Rdèle  attachement  à  ses  devoirs. 

Collecte.  ' 

Faites,  ô  Dieu  tout- puissant,  que  mortifiant  nos  corps  pai 
ces  jeûnes  solemnels,  hous  ressentions  en  même  terns  la  joie 
sainte  que  la  piété  inspire  ;  afin^qu'en  diminuant  l'ardeur  des 
afiPeélions  de  la  terre,  nous  soyons  plus  capables  de  goûter 
les  choses  du  Ciel.    Par  N.  S.  J.  C. 


Le  Vend,  de  la  4.  Semaine  de  Carême, 
EPITRE,  3  Liv.  des  Rets.  r.  17,  v.  17. 

EN  ce  tcms-là,  le  fils  d  une  mère  de  fa- 
mille devint  malade  d'une  maladie  si 
violente,  qu'il  ne  respiroit  plus.  Cette 
femme  dit  donc  à  Elie  :  Qu'y  a-t»il  de 
commun  entre  vous  &  moi,  homme  de 
Dieu?  Estes-vous  venu  chez  moi  pour  re- 
jiouveller  la  mémoire,  de   mes  péchés,  & 
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pour  faire  mourir  mon  fils  ?  Elie  lui  dit: 
donnez-moi  votre  fils  ;  &  l'ayant  pris  d'en- 
tre les  bras  de  sa  mère,  il  le  porta  dans  la 
chambre  où  il  demeuroit,  &  le  mit  sur  son 
lit.  Il  cria  au  Seigneur  ;  &  lui  dit  :  Sei- 
gneur mon  Dieu,  avez-vous  aussi  affligé 
celte  veuve  jusqu'à  faire  mourir  son  fil», 
elle  qui  a  soin  de  me  iiourrir  le  mieu?c 
qu'elle  peut  ?  Et  il  s'étendit  sur  l'enfant 
par  trois  fois,  en  se  racourcissant  sur  son 
corps  mort.  11  cria  au  Seigneur,  &  lui  dit: 
Seigneur,  mon  Dieu,  faites,  je  vous  prie, 
que  l'ame  de  cet  enfant  rentre  dans  ses  en* 
trailles.  Le  Seigneur  exauça  la  voix  d'Elie; 
l'ame  de  l'enfant  rentra  dans  son  corps,  &  il 
ressuscita.  £lie  ayant  pris  l'enfant,  descen*. 
dit  de  sa  chambre  au  bas  de  la  maison,  et 
le  mit  entre  les  mains  de  sa  mère,  et  lui  dit: 
Voilà  votre  fils  en  vie.  La  femme  répondit 
à  Elie  :  Je  reconnois  maintenant  après 
cette  a6lion,  que  vous  êtes  un  homme  de 
Dieu,  Se  que  la  parole  du  Seigneur  est 
véritable  dans  votre  bouche. 

R£FLEXION«' 

Cette  Epkrenoul  apprend  qaSl  n'est  pat  moins  téméraire 
c[u*il  est  commun  d'suribucr  les  évéoeaiÇM  de  la  yie  à  é%% 
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causes  humaines,  au  lieu  de  reconnoltre  Dieu  pour  principe  : 
que  J.  C.  dont  Elic  a  été  une  Bgure,  ne  s*cst  pas  seule  ment 
racourci  pour  rendre  la  vie  à  nos  âmes  ;  mais  qu'ayant  choisi 
la  Croix  pour  nous  y  mériter  cette  vie,  il  a  voulu  que  nous 
y  fussions  attachés  avec  lui;  Que  la  voix  du  pauvre  qui 
crie  vers  Dieu  en  faveur  du  riche,  de  qui  il  reçoit  Paumônc, 
touche  le  cœur  de  Dieu,  &  en  obtient  ce  qu'il  demande. 
Qu'enfin  au  défaut  de«  miracles  que  ne  font  plus  ceux  qui  toni 
chargés  de  conduire  les  autres,  il  faut  que  leurs  saintes  allions, 
et  une  grande  pureté  de  vie,  les  fassent  regarder  comme  des 
hommes  de  Dieu  qui  annoncent  sa  parole  selon  la  vérité. 

EVANGILE.  S.]ean,   ii,  v.  1.45, 

EN  ce  tems-là,  il  y  avoit  un  homme 
malade  nommé  Lazare,  qui  étoit  du 
Bourg  de  Béthanie,  où  demeuroient  Marie 
&  Marthe  sa  soeur.  Cette  Marie  est  celle 
qui  répandit  sur  le  Seignenr  une  huile 
de  parfum,  &  qui  essuya  ses  pieds  avec 
ses  cheveux  ;  &  Lazare,  qui  étoit  alors 
malade,  étoit  son  frère*  Ses  s^urs  donc 
envoyèrent  dire  à  Jésus  :  Seigneur,  celui 
que  vous  aimez  est  malade.  Ce  que  Jé- 
sus ayant  entendu,  il  dit  :  Cette  maladie 
ne  va  point  à  la  mort,  mais  elle  n'est  que 
pour  la  gloire  de  Dieu,  &  afin  que  le  fils 
de  Dieu  en  soit  glorifié.  Or  Jésus  aimait 
Marthe  &  Marie  sa  sœur,  &  Lazare  aussi. 
Ayant  donc  appris  qu'il  étoit  malade,  il 
demeura  deux  jours  au  lieu  où  il  étoit; 
&  il  dit  ensuite  à  ses  Disciples  :  Retour- 
nons en  Judée.     S(.*s  Disciples  lui  dirent: 
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Maître,  il   ny  a  qu'un  moment  que  les 
Juifs  vous  vouloient  lapider,  &  vous  par- 
lez déjà  à^rtiOMtnitx parmi  eux.  Jésus  leur 
répondit  :    N'y  a-t-il  pas  douze  heures  aU 
jour  ?    Celui  qui  marche  durant  le  jour  ne 
se  heurte  point,  parcequ'il  voit  la  lumière 
de  ce  monde;   mais  celui  qui  marche   la 
nuit  se  heurte,  parcequ'il  n'a  point  de  lu- 
mière.    Après  leur  avoir  dit  ces  paroles, 
il  ajouta:  Notre  ami   Lazare  dort,   mais 
je  m'en  vais  l'éveiller.     Ses  Disciples  lui 
répondirent  ;  Seigneur,   s'il   dort  il   sera 
guéri  :  mais  Jésus  entendoit  parler  de  &a 
mort,  au  lieu  qu'ils  croyoient  qu'il  leur 
parloit  du  sommeil  ordinaire,     Jésus  leur 
dit  donc  clairement,   Lazare  est  mort.   Se 
je  me  réjouis   pour  l'amour  de  vous  4e  ce 
que  je  n'étois  pas  là,  afin  que  vous  croyez: 
mais  allons  à  lui;     Sur  quoi  Thomas  ap- 
pelle Dydime,  dit  aux  aux  autres  Disci- 
ples: allons  aussi,  afin  de  mourir  avec  lui« 
Jésus  étant  arrivé  là,   trouva  qu'il  y  avoit 
déjà  quatre  jours  qu'il  étoit  dans  le  tom- 
beau.   £t  comme  Béthanie  n'étoit  éloi- 
gnée de  Jérusalem  que  d'environ  quinze 
stades,  il  y  avoit   quantité  de  Juifs   qui 
étoient  venus  voir  Marthe  &  Marie^  pour 
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les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère.  Mar« 
the  ayant  donc  appris  que  Jésus  venoit, 
alla  audevant  de  lui,  &  Marie  demeura 
dans  la  maison»  Marthe  dit  à  Jésus  :  Sei. 
gneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère 
ne  seroit  pas  mort  ;  mais  je  sais  que  pré« 
sentementmême,  Dieu  vous  accordera  tout 
ce  que  vous  lui  demanderez.  Jésus  lui 
répondit!  Votre  frère  ressuscitera.  Marthe 
lui  dit  :  je  sais  bien  qu*il  ressuscitera  en  la 
résurredion  qui  se  fera  au  dernier  jour. 
Jésus  lui  répartit:  Je  suis  larésurre£lion 
&  la  vie  :  celui  qui  croit  en  moi,  quand 
il  seroit  mort,  vivra  ;  &  quiconque  vit  & 
croit  en  moi,  ne  mourra  jamais.  Croyez- 
vous  cela  ?  Elle  lui  répondit  :  Oui,  Sei- 
gneur, je  crois  que  vous  êtes  le  Christ,*  le 
fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  dans  le 
monde.  Après  ces  paroles  elle,  s'en  alla, 
et  appella  secrètement  sa  sœur,  lui  disant: 
Le  maître  est  venu,  et  il  vous  demande^ 
Ce  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  ouï  qu'elle  se 
leva,  et  le  vint  trouver.  Jésus  n'étoit  pas 
encore  entré  dans  le  Bourg,  mais  il  écoit 
encore  dans  le  même  lieu  où  Marthe  Ta- 
yoit  rencontré.  Les  Juifs  cependant,  qui 
étoient  avec  Marie  dans  la  maison,  et  la 
consuloient,    ayant  vu  qu'elle  s'étoit  levée 
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si  promptement  et  qu'elle  ctoit  sortie,  la 
suivirent,  en  disant  :  Elle  s'en  va  au  sc- 
pulchrc  pour  y  pleurer.  Mais  Marie  étant 
au   lieu    où  étoit  Jésus,   et   l'ayant 


venue 


vu,  se  jetta  à  ses  pieds,  et  lui  dit  :  Sei- 
gneur si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne 
seroit  pas  mort.  Jésus  voyant  qu'elle 
pleuroit,  et  que  les  Juifs  qui  étoicnt  venus 
avec  elle  pleuroient  aussi,  frémit  en  son 
esprit,  et  se  troubla  lui<-même  ;  et  il  leur 
dit:  Où  Tavez-vous  mis?  Ils  lui  répon- 
dirent :  Seigneur,  venez  et  voyez.  Alorg 
Jésus  pleura  ;  et  les  Juifs  dirent  entr'eux: 
Voyez  comme  il  Taimoit.  Mais  il  y  en  eut 
aussi  quelques  uns  qui  dirent  :  Ne  pou* 
voit-il  pas  empêcher  qu'il  ne  mourût,  lui 
qui  a  ouvert  les  yeux  à  un  aveugle-né? 
Jésus  donc  frémissant  de  nouveau  en  lui- 
même  vint  au  sépulchre.  C'étoit  une  grot- 
te, etonavoit  mis  une  pierre  pardessus. 
Jésus  leur  dit:  Otez  la  pierre.  Marthe 
qui  étoit  la  sœur  du  mort,  lui  dit  :  Seigneur, 
il  sent  déjà  mauvais,  car  il  y  a  quatre  jours 
qu'il  est-là;  Jésus  lui  répondit  ;  Ne  vous 
ai  je  pas  dit,  que  si  vous  croyez,  vous 
verrez  la  gloire  de  Dieu  ?  Ils  ôtèrent 
donc  la  pierre,  Se  Jésus   levant  les  yeux 
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en  haut,  dit  ces  paroles  :  Mon  Père,  je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avea 
exaucé  :  Pour  moi  je  sais  bien  que  vous 
m'exaucez  toujours;  mais  je  dis  ceci  pour 
ce  peuple  qui  m'environne,  afin  qu'ils 
croient  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé, 
Ayant  dit  ces  mots,  il  cria  à  haute  voix  : 
Lazare  sortez  dehors,  A  Theure  même 
le  mort  sortir,  ayant  les  pieds  &  les  mains 
liés  de  bandes,  &  son  visage  étoit  envelop- 
pé d'un  linge.  Jésus  leur  dit;  dcliez*le, 
et  le  laissez  aller.  Plusieurs  donc  d'entre 
les  Juifs  qui  étoient  venus  voir  Marie,  et 
qui  avoient  vu  ce  que  Jésus  avoit  fait, 
crurent  en  lui» 

Reflexion; 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  Lazare,  qui  a  été  comme 
les  autres  hcuimes  soumis  aux  loix  de  la  mort,  a  été  desti- 
né par  une  grâce  qui  lui  a  ét^  propre,  i  servir  à  Jésus«Chri«e 
pour  faire  éclater  sa  gloire  en  le  ressuscitant.  Qu'erre  aimé 
de  J.  C,  c'est- là  la  source  des  grâces.  Que  la  vraie  amitié 
entre  les  frères  est  une  ressource  assurée  pour  ceux  d*entr*eux 
qui  sont  dans  la  peine.  Que  le  tems  de  l'afilidiion  est  celui 
où  la  piété  et  la  charité  se  développent  avec  éclat,  et  se 
pcrfeftionnent.  Que  Dieu  ne  refuse  rien  à  une  foi  vive,  ni 
a  une  humble  prière.  Qu*il  ne  blâme  point  la  part  qu'on 
prend  aux  affli6bons  d'autrui,  ni  la  douleur  qu'on  fait  paroitre 
dans  la  perte  des  amis,  tandis  que  la  volonté  y  est  soumise 
à  ses  devins  ordres.  Que  si  J.  C.  a  bien  voulu  se  troubler, 
irerser  des  larmes,  et  frémir  sur  Lazare  mort,  un  pécheur, 
âont  Lazare  mort  étoit  la  figure,  &  principalement  un  pécheur 
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d'habitude,  doit  pleurer  &  frémir  lurson  état.  Que  le  péch* 
«st  une  coTiuption.  Que  la  pierre  qui  retient  le  pécheur,  est 
son  péchc-mêrae,  qui,  comme  dit  le  Prophète,  eit  un  poids 
50US  lequel  il  e»t  accablé.     Que  pour  en  sortir  il  faut  gémir, 


prescrites  par  l'Eglise,  à  qui  J.  C,  adonné  le  pouvoir  de  déli- 
er. Qu'enfin  la  vie  nouvelle  qu'on  mène  après  la  conversion 
doit  être  si  édifiante,  que  ceux  qui  en  sont  les  témoins  soient 
touchés  d'un  désir  sincère  de  se  donner  pareillement  à  Dieu* 

Collecte. 

0  Dieu,  qnî  renouveliez  le  inonde  par  des  Sacremem  in* 
effablcs,  faites  que  votre  Eglise  profite  de  vos  ordonnances  é» 
ternelles,  &  qu'elle  ne  soit  point  privée  de  votre  secourt  dans 
ses  besoins  temporels.  Par. 


Le  Samedi  de  la  4.  Semaine  de  Carême* 
EPITRE.  Isaie.  49.  V,  8.  15. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  vous 
ai  exaucé  au  temps  favorable,  je  vous 
ai  assisté  au  jour  du  salut,  je  vous  ai  con« 
serve  &  je  vous  ai  établi  pour  être  le  ré« 
conciliateur  du  peuple,  pour  réparer  la 
terre,  pour  posséder  des  héritages  qui 
étoient  détruits,  pour  dire  à  ceux  qui 
étoient  dans  les  chaînes  :  sortez  de  prison, 
&  à  ceux  qui  étoient  dans  les  ténbéres  ; 
voyez  la  lumière.  Ils  paroîtront  le  long' 
des  chemins,  &  toutes  les  plaines  leurser* 
virent;  de  pâturages  ;  ils  n'auront  plus  ni* 
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I  faim  ni  soif,  &  le  Soleil  ardent  ne  les  brû« 
I  kra  p!u3  par  sa  chaleur:  parce  que  celui 
qui  est  plein  de  miséricorde  pour  eux,  les 
conduira  &  les  mènera  boire  aux  sources 
d'eau  vive.  Alors  j'applanirai  toutes  les 
montagnes  pour  en  faire  un  chemin  uni^ 
&  mes  sentiers  seront  rehaussés.  Je  les 
vois  venir  de  bien  loin  ;  les  uns  du  Sep- 
tentrion, les  autres  de  la  Mer  du  Couchant, 
&  les  autres  du  Midi.  Cieux,  louez  le 
Seigneur;  terre,  soyez  dans  l'allégresse; 
montagnes,  faites  retentir  vos  louanges  a- 
vcc  des  transports  de  joie,  parce  que  le 
S^neur  a  consolé  son  peuple»  &  qu'il 
aufa  enfin  compassion  de  $ç$  pauvres. 
Cependant  Sion  a  dit:  Le  Seigneur  m'a 
abandonnée,  le  Seigneur  ma  mise  en  ou» 
bli.  Une  mère  peut-elle  oublier  son  en- 
fant, &  n'avoir  point  de  compassion  de  soa 
fils  qu'elle  a  porté  dans  ses  entrailles?  Mal3 
quand  même  elle  Toublieroity  pour  moi  je 
ne  vous  oublierai  jamais. 

Rëfl&xion» 

Cette  Epitre  doui  apprend,  que  Dieu  nous  a  donné  J.  C* 
son  Filft  dans  sa  miséricorde,  pouT  nous  retirer  de  Terreur  & 
du  pècké.  Qu*il  nc'is  a  donné  par  lui  la  lumière  &  la  liberté 
que  nous  avions  perdues  par  le  péck%  qui  nous  avoit  fait  des 
•sclaves.  ^uc  la  grâce  que  J.  C.  nous  a  méritée,  tst  le  prin- 
cipe de  notre  salut.    Que  par  conjéqueut  nous  lui  devons  uoe 
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éternelle  reconnoissance*  Que  par  reconnoîssance  nous  le  de- 
vons servir  avec  fidélité,  &  engager  toutes  les  t  réatures  à  le 
louer.  £lle  nous  apprend  encore  que  quelques  grands  que 
soient  nos  péchés,  Dieu  n'oublie  point  que  nous  sommes  les 
ouvrages  de  ses  mains,  8c  que  plus  tendre  qu'une  mère»  il  ne 
nous  oublie  jamais. 

EVANGILE.  5.  Jran.  8.  v.  12.  20. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  disoit  aux  Doc- 
teurs de  la  loi^  &  aux  Pharisiens  :  Je 
suis  la  lumière  du  monde  ;  celui  qui  me 
suit  ne  marchera  point  dans  les  ténèbres, 
mais  il  aura  la  lumière  de  la  vie.  Les  Pha« 
risiens  donc  lui  dirent  ;  Vous  vous  rendez 
témoignage  à  vous-même  ;  £sf  ainsi  votre 
témoignage  nest  point  véritable.  Jésus 
leur  répondit  :  Quoique  je  me  rende  |^- 
moignage  à  moi-même,  mon  témoignage 
néanmoins  est  véritable  ;  parce  que  je  sais 
d'où  je  viens,  &  où  je  vais;  mais  pour  vous^ 
vous  ne  savez  d'où  je  viens,  ni  où  je  vais. 
Vous  jugez  selon  la  chair,  mais  pour  moi^ 
je  ne  juge  personne  ;  &  q^uand  je  jugerois, 
mon  jugement  seroit  véritable;  parce  que 
je  ne  suis  pas  seul,  mais  moi  Se  mon  Père 
qui  m'a  envoyé.  Il  est  écrit  dans  votre  loi  : 
Que  le  témoignage  de  deux  personnes  sera 
jugé  véritable.  Or  je  rends  témoignage  à 
moi-même,  &  mon  Père  qui  m'a  envoyé 
me  rend  aussi  témoignage.  Ils  lui  disoient 
donc;  Où  est- il  votre  Père?  Jésus  leur  ré- 
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pondit:  Vous  ne  connoisscz  ni  moi,  m 
mon  Père  :  si  vous  me  connoissiez,  vous 
connoitriez  aussi  mon  Père.  Jésus  dit  ces 
choses  enseignant  dans  le  Temple,  au  lieu 
où  ctoit  le  trésor,  &  personne  ne  se  saisit 
de  lui,  parce  que  son  heure  n'étoitpas  en* 
cote  venue. 

Reflexion* 

Cet  Evaogîle  nous  apprend  que  la  joie  &  la  confiance  d'un 
▼rai  Chrétien  sont  au-dessus  de  ce  qu'on  peut  exprimer,  parce 
que  pendant  qu'il  suit  Jésus^Christ,  il  est  assuré  de  marcher 
dans  la  lumière.  Que  quiconque  ne  goûte  point  cette  joie  & 
n'a  pas  cette  confiance,  il  a  sujet  de  craindre  qu'il  ne  soit 
point  du  nombre  de  ceux  qui  le  suivent.  Que  J.  C.  a  pu  par» 
1er  avantageusement  de  lui.même,  parce  qu'il  est  la  vérité,  & 
que  son  Père  parloit  en  lui.  Qu'il  n*en  est  pas  ainsi  de  nous. 
Qu'ordinairement  le  témoignage  qu^un  homme  rend  de  lui- 
même,  est  suspcâ,   parce  que  raremenf  l'homme  se  connoit 
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croire  un  mystère,  assujettit  en  même* temps  à  croire  les  au* 
très  ;  &  que  croire  les  uns  tans  croire  les  autres,  c'est  n'en 
croire  véiitablement  aucun. 

COLLECTB. 

Seigneur,  faites  par  votre  grâce,  que  notre  zèle  &  notre 
flévotion  ne  soient  pas  sans  effet  j  parccque  les  jeûne  s  que 
nous  observons  nous  seront  utiles,  lonqu'ils  feront  agréables 
à  votre  divine  bonté.     Par  N.  S,  &c. 


Le  Dimanche  de  la  Passion. 

EPITRE.    S.  Paul  aux  Héb.  9, v,  ri.  15, 

MES  frères  :  J.  C.  le  Pontife  des  biens 
futurs  éuut  venu  dans  le  monde,  est 
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entré  une  fois  dans  le  sanâuairepar  un  ta- 
bernacle plus  grand  &  plus  excellent,  qui 
n'a  point  été  fait  par  la  main  des  hommes  .* 
c'est-à-dire,  qui  n*a  point  été  formé   par 
la  voie  commun??  &  ordinaire;  &  il  y  est  en- 
tré, non  avec  le  sang  des  boucs  et  des  veaux» 
mais  avec  son  propre  sang,  noi^s  ayant  acquit 
une  rédemption  éternelle.     Car  si  le  sang 
des  boucs  &  des  taureaux,   &  Taspersion 
de  l'eau  mlée  avec  la  cendre  d'une   génisse, 
sanâifieceux  qui  ont  été  souillés,  en  leur 
donnant  une  pureté  extérieure  &  charnel- 
le;  combien  plus  le  sang  de  J.  C.  qui  par 
rÉsprit  éternel,  s'est  offert   lui-même   à 
Dieu  comme  uns  viâime  sans  tache,   pu- 
rifierait il    notre    conscience   des  œuvres 
mortes,   pour  nous  faire  rendre  un   vrai 
culte  au  Dieu  vivant  ?  C'est  pourquoi  il 
est  médiateur  du  Testament  nouveau,  afin 
que  par  la  mort  qu'il  a  soufferte  pour  ex- 
pier les  iniquités  qui  se  commettoient  sous 
le  premier  Testament,  ceux  qui  sont   ap* 
pelles  de  Dieu  reçoivent  l'héritage  éternel 
qu'il   leur  a  promis. 

Reflexion* 

Cette  Epître  nous  apprend  que  le  Sacerdoce  de  l'anciou 
Testament,  le  Tabernacle  &  les  Sacrifices  qu'on  y  offroit, 
n*étoient  qu'une  figure  de  ce  qui  l'est  accompli  dans  le  nou* 
veau*    QueU  fin  du  Sacerdoce  de  J-  C.  est  -de  nous  procu- 
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rcr  les  biens  éternels*  Que  le  Ciel  est  le  Sanctuaire  où  il 
est  entré.  Que  le  Tabernacle  par  le()uel  il  a  passé  est  son 
Corps,  qui  a  été  formé  dans  le  uein  de  la  sainte  Vierge 
par  le  S.  Esprit;  &  que  le  Sang  qu'il  offre  à  son  Père  pour 
nous,  est  son  propre  Sang.  Que  par  conséquent  la  sainteté  du 
Chrétien  doit  être  bien  audessus  de  délie  qu'exigeoit  l'ancien 
Testament.  Que  ses  désirs  doivent  être  beaucoup  plus  purs 
•ue  ceux  des  Juifs.  Qu'il  doit  avoir  une  tendre  dévotion  à 
j  C.  Prêtre  &  viftimc,  et  s'immoler  lui-même  à  Dieu  avec 
lui  &  comme  lui. 

EVANGILE.  S.yean.S.   v.   46. 

EN  ce  tems-là  ;  Jésus  disoit  aux  Juifs  : 
Qui  de  vous  me  peut  convaincre  d'au- 
cun  péché  ?  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pour- 
quoi ne  me  croyez-vous  pas  ?  Celui  qui 
est  de  Dieu»  entend  les  paroles  de  Dieu  : 
c'est  pour  cela  que  vous  ne  les  entendez 
point,  parceque  vous  n'êtes  point  de  Dieu. 
Les  Juifs  lui  répondirent  :  N'avons*nous 
pas  raison  de  dire  que  vous  êtes  un  Sama- 
ritain» &  que  vous  êtes  possédé  du  Démon? 
Jésus  leur  répartit  :  Je  ne  suis  point  pos- 
sédé du  Démon,  mais  j'honore  mon  Père, 
&  vous  me  deshonorez.  Pour  moi^  je  ne 
cherche  point  ma  propre  gloire,  un  autre 
la  recherchera,  &  me  fera  justice.  En  vé- 
rité, en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Si  quelqu'un 
garde  ma  parole,  il  ne  mourra  jamais. 
Les  Juifs  lui  dirent:  Nous  connoissons 
bien  maintenant  que  vous  êtes  possédé  du 
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Démon,  Abrahanv  est  mort,  &  les  Pro- 
phètes aussi,  &  vous  osez  dire  :  Celui  qui 
garde  ma  parole  ne  mourra  jamais.  Etcs- 
vous  plus  grand  que  notre  Père  Abraham 
qui  est  mort,  &  que  les  Prophètes  qui 
sont  tous  morts?  Qui  prétendez-vous 
être  ?  Jésus  leur  répondit  :  Si  je  me  glo- 
rifie moi-même,  ma  gloire  n'est  rien  ;  c'est 
mon  Père  qui  me  glorifie,  que  vous  dites 
être  votre  Dieu,  &  cependant  vous  ne  le 
connoissez  pas  ;  mais  pour  moi  je  le  çon- 
nois  :  &  si  je  disois  que  je  ne  le  coiinois 
pas,  je  serois  un  menteur  comme  vous  ; 
mais  je  Ic^connois,  &  je  garde  sa  parole. 
Abraham  votre  père  a  désiré  avec  ardeur 
de  voir  mon  jour  :  il  Ta  vu,  il  en  a  été 
comblé  de  joie.  Les  Juifs  lui  dirent  ; 
vous  n'avez  pas  encore  cinquante  ans,  et 
vous  avez  vu  Abraham  ?  Jésus  leur  répon- 
dit :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : 
je  suis  avant  qu*Abraham  fût  au  monde* 
Là-dessus  ils  prirent  des  pierres  pour  les 
lui  jetCer;  mais.  Jésus  se  cacha,  et  sortit 
du  Temple, 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprenci  ^ue  la  »ahteté  éminente  qui 
étoit  en  J.  C.  &  sa  grande  douceur,  étoient  des  motifs  qui 
icvoiem  engager  à  Técouter,    ^u'on  ne  «aurait  trop  craindre 
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cet  oracle  :  Que  ccluî-là  n*est  point  de  Dieu,  qui  n*écôutc 
point  sa  parole.  Qu'une  vie  sainte  &  irréprochable  doit  être 
comme  en  J.  C.  le  caraftère  du  Chrétien.  Que  les  injures  & 
les  faux  raisonnemens  sont  ordinairement  les  armes  qa*em- 
ploient  ceux  qui  soutiennent  une  mauvaise  cause.  Que  le 
parti-  de  la  vérité  se  soutient  par  la  modération  &  la  douceur. 
Que  rien  n*esr  capable  de  troubler  la  paix  d'un  cœur  à  qui  la 
conscience  ne  reproche  rien,  &  qui  met  en  Dieu  seul  sa  con- 
fiance. Qu'Abraham  &  les  Saints  de  l'ancien  Testament  ont 
été  sauvés  par  la  foi  qu'ils  avoicnt  en  J.  C.  Que  J.  C.  a 
parlé  si  clairement  de  lui-même  aux  Juifs,  qu'il  est  étonnant 
qu'ils  n'aient  point  cru  en  lui.  Qu'on  peut  bien,  comme  lui, 
se  cacher  quand  on  est  persécuté  pour  la  vérité;  mais  qu'il  n'est 
jamais  permis  de  la  trahir.  £t  que  ceux  qui  s'opposent  à 
elle,  ou  qui  se  servent  de  délais  &  de  prétextes  pour  ne  s'y 
point  soumettre,  sont  souvent  punis  par  l'abandon  de  la  vérité 
même  qui   se  retire,  &  qu'ils  n'embrassent  jamais» 

Col  lecte. 

Dîeu  tout-puissant,  daignez  regarder  vos  serv^.teurs  d'un  œil 
favorable,  oc  les  conduisant  au  dehors  par  le  soin  de  votre  pro- 
vidence paternelle,  conservez-les  audedans  par  ia  divine  as» 
sistance  de  votre  grâce.    Par  N.  S.  J,  C. 


Le  Lundi  de  la  Semaine  de  la  Passion. 

m 

EPITRE.  ]$nas.2*  v.  i. 
Tp  N  ces  jours-là,  le  Seigneur  parla  une 


seconde  fois  à 


onas.  &  lui  dit:  Al- 


lez en  la  grande  Vi  le  de  Ninive,  &  prê- 
chez-y ce  que  je  vous  ai  ordonné  de  leur 
dire.  Jonas  se  leva,  &  alla  à  Ninive,  se- 
lon que  le  Seigneur  le  lui  avoit  ordonné. 
Ninive  étoit  une  grande  Ville,  qui  avoit 
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trois  jours  de  chemin.  Et  Jonas  commen- 
ça à  entrer  dans  Ninive,  &  y  marcha  pen- 
dant un  jour,  &  il  cria  en  disant:  dans 
quarante  jours  Ninivç^^^era  détruite.     Les 
Ninivites  crurent  à  llîl^àrole  de  Dieu,  ils 
ordonnèrent  un  jeûne  public,    Se    se    cou- 
vrirent de  sacs  depuis  le    plus^  grand  jus- 
qu'au plus  petit.     Cette  parole    ayant  été 
rapportée  au  Roi  de  Ninive,  il  se  leva  de 
son  trône,  il  quitta  son  vêtement  royal  & 
se  couvrit  d'un  Sv^c,    &  s'assit  sur  la  ccn- 
dre.     Il  fit  crier  partout,   &  publier  dans 
Ninive  cet  ordre,  comme  venant  de  la  bou- 
che du  Rpi  &  de  ies  Princes  :    Que  les 
hotntnes,  lés  chevaux^   les   bœd^? /&  les 
brebis.iie.mangent.tien;  qu'on  neleKtnène 
point  aux  pâturages,   &  qu'ils  ne  boivent 
point  d'fcau  ;  que  les  hommes  et  les  bêtes 
se  couvrent  de  sacs^  &  qu'ils  crient  au  Sei- 
gneur de  toutes  leurs  forces  :  Que  chacun 
se  (fbjavprtisse,  &  quitte  sa  mauvaise  voie, 
&  l'iniquité  dont  ses  mains  étoiènt   souiU 
lées.     Qui  sait   si  Dieu  ne  se   re0arliera 
point  vers  nous  pour  nous  pardonaèr,  & 
s'il  ne  reviendra  point  de  la  fureur  de   sa 
colère,  afin  que  nous  ne  périssions  pfÊi$  ? 
Dieu  vit  leurii  œuvres,  Se  qu'ils   s'étoient 
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converdsi  &  avoient  quitte  leur  mauvaise 
voie,  &  la  compassion  qu'il  eut  d'eux, 
rempêcha  de  leur  envoyer  les  maux  quM 
avoit  résolu  de  I^^faicc,  &  il  leur  fit  mi- 
iéricorde^ 

Reflbxion.    '         n 

Cette  Epître  nous  apprend  que  c'est  Dieu  qui  invite  à  I» 

{>ênitence.     Que  comme  ce  sont  les  grandes  Villes  où  régnent 
es  plus  grands   désordres,   ce  sont  à  elles  aussi  qu'elle  est  le 
'  plut  nécessaire*     Que  Dieu  ordonne  de  la  prêcher,  princi- 
palement aux  plus  grands  pécheurs.     Que  par  conséquent  les 
plus  grands  pécheurs  peuvent  se  convertir.     Que  si  la  mena- 
ttàe^.  terribles  jugemens  de  Dieu  ne  les  ébranle  points  il  ne 
Jeur  reste  plus  guères  d'espérance  de  conversion.     Que  la 
fraie  pénitence  commence  par  la  foi  qui  rappelle  le  souvenir 
de  Dieu;  ou  qui  le  fait  connoîtrc.     Que  ni  la  délicatesse, 
lit  l'âge,  m  le  rang  ne  1^^  point  des  prétextes  qui  en  dis- 
pensent.    Qu'on  en  doit  mesure^:  la  rigueur  sur  les  péchés 
qu'on  a  commis.    Qu'on  ne  doit  p^s  craindre  qu'elle  devienne 
publique»  lorsque  le  péché  a  été  public*     Qu'il  faut  quitter 
entièrement  le  péché  &  les  occasions  qui  y  conduisent.    Que 
quelques  efforts  qu'on  fasse  quand  on  est  vraiment  pénitent, 
on  ne  se  flatte  pomt  d'obtenir  le  pardon.    Qu'on  craJnt  ku 
contraire  de  ne  point  faire  assez,  ou  assez  bien,  pour  i^obtenir. 
Qi\e  Dieu  %it  attention  aux  œuvres  de  la  pénitence,  qu'il  les 
^  pesé,   qu'il  rfti  laisse  fléchir  ;  qu'il  pardonne,  &  qiié  quand 
*  il  a  pardotmé^f  la  grâce  étant  rentrée  dans  le  cœur  du  péchear, 
çs^u'il  y  ayoit  de  criminel  en  lui,  est  détruit,  &  qu'il  de- 
.  vient  tin  hônime  nouveau. 

:  \'  ËVAI^GILE,  S.  }ean.  7,  V.  32.  39. 

E^  ce  tems-là  :  Les  Princes  dés  Piêtrei 
&  les  Pharisieps  envoyèrent  ^es  Ar- 
chers pour  prendre  Jésus;  mais  Jésus  leur 
disoit  :  je  suis  encore  avec  vous  up  peu  d« 
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tcms,  &  je  m'en  vais  ensuite  veri  celui 
qui  m'â/erivjoyé  ;  vous  me  chercherez,  Se 
ne  me  trouverez  point,  &  vous  ne  pouvez 
venir  où  je  doi»  aller. ^%cs  Juifs  disoieni 
cntr'eux  :    Où  ira-t-il  c  ">nc,  que  nous  ne 
pourrons  le  trouver?  Ira  t-il  chez  les  Gen- 
tils qui   sont  dispersés  par  tout  ]e  monde» 
&  instruira-t-il  les  Gentils  ?    Que  signifie 
cette  parole  qu'il  vient  de  dire  :    Vous  me 
chercherez,  &  vous  ne  me  trouverez  point, 
&  vous  n;Duvez  venir  où  je  dois  aller? 
Enfin  le  Jernier  jour  de  la  Fête,  qui  étoit 
leplus  sokmnely  Jésus   se  tenant  debout, 
disoîtr  haute  voix  :  Si  quelqu'un  a  soif, 
qu'il  vienne  à  moi,  &    qu'il   boive.     Si 
quelqu'un  croit  en  moi,  il  sortira  des  fleu- 
ves d'eau  viv€  de  son  cœur,  comme  dit 
l'Ecriture.     Ce  qu'il  entendoit  de   l'eâpiic 
que  dévoient  recevoir  ceux  qui  croiroî^l^ 
en  lui,     (Car  le  i  S.  Esprit  n'avoit  pas  en» 
core  ké  donné,  parceque  Jésus  n'avoit 
pas  encore  été  glorifié.)  » 

Refl£xion« 

Cet  Evangile  noyas  apprend  ^uc  quand  on  t'est  laîi se  pr^ve» 
air  contre  la  vérité,  on  i^e  craint  p4us  d'en  étouffer  la  voix* 
Que  (quelquefois  on  la  cherche },  mais  que  parcequ'on  la  cher« 
C^tropiard»  (Si  q«*on  la  cherche  mai,  Dieu  permet  qu'on 
AS  U  trouve  point.    (2^e  ceux-là  U  chochent  mil,  qui  pai« 

Ra 
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•ent  le  teros  uniquement  à  propoier  ou  à  résoudre  dei  difficut. 
tel  qui  la  regardent,  sans  se  mettre  en  peine  de  pratiquer  ce 
qu'elle  enseigne.  Que  «.*cst  J.  C.  à  qui  il  faut  aller  pour  la 
connoître,  &  pour  apprendre  à  la  pratiquer.  Que  c^uand  on 
est  à  lui,  il  répand  dans  le, cœur  des  dons  célestes  qui  le  rem- 
plissent,  dont  les  fruits  ne  iont  pas  seulement  des  venus  inté- 
rieures qui  sanBiBent,  mais  des  œuvres  extérieure»  qui  édifient; 
&  que  c'est  par  ces  fruits  qu'on  peut  juger  li  on  est  à  J,  Q, 
&  fi  on  a  reçu  son  £sprit, 

j^CoLLECTE. 

Seigneur,  san61ifiez  nos  jeûnes,  &  accordez» nous,  par  votre 
bonté,  le  pardon  de  nos  péchés«    ParN.  S.  &c» 

Le  Mardi  de  la  Senuiine  de  la  Passion. 
EPITRE.  Danyi^.  v.  27. 

EN  ces  jours-là  :  Les  Babyloniens  s'as* 
I  semblèrent  contre  le  Roi,  &  ils  dirent  : 
Le  Roi  est  devenu  Juif,  &  il  a  renversé 
Bel,  il  a  tué  le  dragon,  &  il  a  fait  mourir 
les  Prêtres,  Ils  vinrent  ensuite  trouver  le 
Roi,  et  lui  dirent  :  Abandonnez  nous  Da< 
niel,  ou  nous  vons  ferons  mourir  avec  toute 
voire  maison.  Le  Roi  voyant  qu'ils  It 
prcssoient  avec  tant  de  violence,  et  étant 
contraint  par  la  nécessité,  leur  abandonna 
Daniel.  Ils  le  jettèrent  aussitôt  dans  la 
fosse  aux  lions,  et  il  y  demeura  pendant  six 
jours.  Il  y  avoit  dan»  la  fosse  sept  lions, 
et  on  leur  donnoit  chaque  jour  deux  corpj 
avec  deux  brebis  ;  mais  on  ne  leur  en  don- 
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na  point  alors,  a6n  qu'ils  dévorassent  Da« 
nicl.  Le  Prophète  Habaçuc  étoit  en  ce 
teras-là  en  Judée,  et  ayant  préparé  à  man- 
ger, il  le  mit  avec  du  pain  trempé  dans  un 
vase,  et  Talloit  portei;  dans  le  champ  aux 
moissonneurs.  L'Ange  du  Seigneur  lui 
dit  :  Portez  en  Babylone  le  diné  que  vous 
avez,  pour  le  donner  à  Daniel  qui  est 
dans  la  fosse  aux  lions.  Habacuc  répon- 
dit :  Seigneur,  je  n'ai  jamais  été  à  Baby- 
lone, et  je  ne  sais  où  est  la  fosse,  Alori 
l'Ange  du  Seigneur  le  prit  par  le  haut  de 
la  tête,  et  le  tenant  par  les  cheveux,  le 
porta,  et  le  mit  à  Babylone  audessus  de 
la  fosse  dans  l'impétuosité  de  son  esprit, 
et  Habacuc  dit  en  criant:  Daniel,  serviteur 
de  Dieu,  recevez  le  diné  que  Dieu  vous 
envoie.  Daniel  répondit  :  O  Dieu,  vous 
vous  êtes  souvenu  de  moi,  et  vous  n'avez 
point  abandonné  ceux  qui  vous  aiment  ! 
Daniel  se  levant  mangea,  et  l'Ange  du 
Seigneur  remit  aussitôt  Habacuc  dans  le, 
même  lieu  où  il  l'avoit  pris.  Le  septième 
jour  le  Roi  vint  pour  pleurer  Daniel,  et 
s'étant  approché  de  la  fosse,  il  regarda  de- 
dans, et  il  vit  Daniel  qui  étoit  assis  au  mi- 
lieu des  lions.     Il  jetta  aussitôt  un  grand 
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cri:  Vous  êtcf  grand,  ô  Seigneur  Dîcu  de 
Daniel!  et  il  le  fit  tirer  de  la  fosse  aux 
lions.  En  même  tcmsily  fit  jettcr  ceux  qui 
avoient  été  cause  de  la  perte  de  Daniel,  et 
les  lions  les  dévorèrent  devant  lui  en  un 
moment.  Alors  le  Roi  dit  ;  Que  tous 
ceux  qui  sont  dans  toute  la  terre  tremblent 
de  frayeur  devant  le  Dieu  de  Daniel  ;  par- 
ceque  c'est  lui  qui  est  le  Sauveur,  qui  a 
fait  des  prodiges  et  des  merveilles  sur  la 
terre,  et  qui  a  délivré  Daniel  de  la  fosse 
aux  lions. 

Retlexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  qu'il  y  a  un  faux  zèle  comme  il 
j  cfi  a  un  qui  est  bon.  Que  c'est  la  fin  qu*on  se  propose,  & 
ce  qu'on  entreprend,  qui  le  distingue.  Qu*il  n*y  a  jamaisde 
tiécessité  de  faire  du  mal.  Qu*il  faut  souffrir  plutôt  la  perte 
de  tout  ce  qu'on  a,  que  de  le  commettre.  Que  la  puissance 
est  donnée  aax  grancls  pour  protéger  les  innocens.  Que  souf- 
frir qu'on  fasse  du  mal  à  un  homme,  quand  on  peut  &  qu'on 
doit  le  défendre,  c'est  se  rendre  coupable.  Que  Dieu  n'é* 
pargne  point  les  miracles  pour  st  s  serviteurs.  Que  ce  qui 
fait  la  consolation  des  fidèles,  &  ce  qui  les  soutient  dans  leur 
fidélité,  c'est  d'apprendre  par  des  témoignages  certains,  c^uc 
si  leurs  frères  sont  partout  dans  la  trihulation,  partout  Dieu 
prend  soin  d'eux.  Qu  on  ne  peut  point  regarder  comme  l'cf- 
tet  de  la  piété,  la  conduite  d'un  homme  qui  veut  que  tout  le 
monde  craigne  Dieu,  &  qai  ne  le  craint  point  lui-même,  ou 
qui  le  craint  sans  l'aimer» 

EVANGILE,  S.  Jean.  13.  v.    u 

EN   ce    tern8*là  :    Jésus  demcuroit  en 
Galilée,  ne  voi;lant  pas  demeurer  en 
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[udée,  parceque  les  Juifs  cberchoient  aie 
faire  mourir;  mais  Ja  Fête  des  Juifs,  ap- 
pellée  des  Tabernacles,  étant  proche,  ses 
frères  lui  dirent  ;  quittez  ce  lieu,  &  vous 
en  allez  en  Judée,  afin  que  vos  Disciples 
voient  aussi  les  œuvres  mervàlUuses  que 
vous  faites;  car  personne  n'agit  en  secret, 
lorsqu'il  veut  être  connu  dans  le  public. 
Puisque  vous  faites  ces  choses,  que  nt^ 
vous  faites-vous  connoîire  au  monde?  Car 
ses  frères  mêmes  ne  croyoïent  pas  en  lui* 
Jésus  donc  leur  dit  :  Mon  tems  n'est  pas 
encore  venu,  mais  pour  vous^  votre  tcms 
est  toujours  prêt.  Le  monde  ne  sauroit 
vous  haïr;  mais  pour  moi  il  me  hait,  par- 
ceque je  rends  témoignage  contre  lui,  que 
ses  œuvres  sont  mauvaises*  Quanta  vous, 
allez  à  cette  Fête  :  pour  moi  je  n'y  vais 
pas,  parceque  mon  tems  n'est  pas  encore 
acroîT^pIi,  Leur  ayant  dit  ces  choses,  il 
demeura  en  Galilée;  mais  lorsque  sesfrères 
furent  partis,  il  alla  aussi  lui-même  à  la 
Fête,  non  pas  publiquement,  mah  comme 
s'il  eut  voulu  se  cacher.  Les  Joifs  donc  1^ 
cherchoient  pendant  cette  FêtOi  &  ils  di- 
soient:  Où  est-il  ?  £t  on  faisoît  plusieurs 
discours  de  lui  parmi  le  peuple,  car  les  uns 
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disoient  :  C'est  un  homme  de  bien  ;  les 
autres  disoient  :  Non,  mais  il  séduit  le 
peuple  ;  sans  que  personne  néanmoins  en 
osât  parler  (â  dire  du  bien  !à\ te  liberté,  de 
peur  des  Juifs. 

^  Réflexion, 

Cet  Evangile  nous  apprend  qu'il  vaut  ntîeux  s'abstenir  de 
faire  du  bien,  qui  d'ailleurs  n'est  point  d'obligation,  que  de 
donner,  en  le  faisant,  occasion  aux  autres  oc  faire  du  mal, 
'  Qu'assez  commanément  les  amis  selon  la  chair  &.  les  parens, 
sont  peu  propres  à  donner  des  conseils  pour  le  salut.  Que 
îe  tcms  du  repos  &  de  la  gloire  du  Chrétien,  c*'est*l 'éternité. 
Qu'être  estimé  du  monde,  c'est  un  grand  préjugé  qu'on  n'en 
condamne  point  ouvertemrnt  les  maximes.  Que  ]uand  la 
prudence  ne  permet  pa*  de  faire  ses  bonnes  œuvres  à  la  vue 
&  dans  la  compagnie  des  «utres,  elle  ne  permet  pas  pour  cela 
ce  les  négliger.  Qu'il  ne  convient  point  à  un  Chrétien  de 
jègler  ce  qu'ii  fait  &  ce  qu'il  dit  par  le  respe£^  hnm?iîn,  & 
<]u'îl  lui  tonvicnt  encore  moins  de  trahir  ou  de  déguiser  ses 
sentimecs  au  préjudice  de  la  vérité,  par  la  crainte  de  déplaire 
aux,  autres. 

Collecte. 

Faitei,  Seigneur,  que  nof  Jeûnes  vous  soient  agrfabîcs; 
afrn  qu'expiant  nos  péchés  ils  nouy  rendent  dignes  de  votre 
grâce,  .&  qu'ils  nous  servent  de  remèdes  ponr  ja  vie  éternelle. 
Pa|-  autre  Seigneur. 

„tt0i4^>^»^m^m^m'm^m^  I     ■     ^'       I  ,  —       Il        I       I  III  I         I         I  I  II  II  iy»a^«>—^MW«i 

L,e  Mercredi  de  la  Semaine  de  la  Passion. 
■*■'     EPITRE.  LiviL  ta.  v.  11.  19. 

EN  ce.  tcm;^  le  ^Seigneur   parla  jà 

iyipïse,   &  luj  dit:    Dites  ceci  à  toute 
l'assembléti  des  èïîfans  d'kraël  :  Vous  ne 
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déroberez  point  :  Vous  ne  mentirez  point, 
&  nul  de  vous  ne  trompera  son  prochain. 
Vous  ne  vous  servirez  point  de  mon  nom 
pour  faire  un  parjure,  &  vous  ne  souille- 
rez  point  le  Nom  de  votre  Dieu.  Je  suis 
îeScigneun  Vous  ne  calomnierez  point  vo- 
tre prochain,  &  vous  ne  Topprimerez  point 
par  violence.  Le  prix  du  travail  de  celui 
qui  se  loue  à  vous  ne  demeurera  point 
chez  vous  jusqu'au  matin.  Vous  ne  mau- 
direz point  le  sourd,  &  vous  ne  mettrez 
rien  devant  Taveugle  qui  le  puisse  faire 
tomber.  Mais  vous  craindrez  le  Seigneur 
votre  Dieu,  parce  que  c'est  moi  qui  suis  le 
Seigneur.  Vous  ne  ferez  rien  contre  l'é- 
quité, &  vous  ne  jugerez  point  injuste- 
ment. Vous  n'aurez  point  d  égard  à  la  per- 
sonne du  pauvre,  &  vous  n'honorerez 
point  le  visage  de  l'homme  puissant.  Ju- 
gez votre  prochain  selon  la  justice.  Vous 
ne  serez  point  parmi  vôtre  peuple  ni  un 
calomniateur,  ni  un  semeur  de  faux  rap- 
ports, ^^^''ous  ne  vous  élèverez  point  contra 
le  sang  de  votre  prochain.  Je  suis  le  Sei^- 
gneur.  Vous  ne  haïrez  point-^votre  frère 
clans  votre  cœur;  mi^is  accusez-le  publi-' 
quement,  de  peur^qr/il\ne'*vous  soit  une 
occasion  de  pèche.     Ne^chcrchci^pomt  a 
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vous  venger,  &  ne  gardez  point  le  souve- 
nir de  l'injure  que  vos  citoyens  vous  au- 
ront faite.  Vous  aimerez  votre  ami  comme 
vous-même.  Je  suis  le  Seigneur.  Gardez 
mes  loix. 

Reflfxion. 

•  Celte  Epîtrc  nous  apprend,  qu'il  nous  est  utile  de  noui  rc# 
mettre  souvent  devant  les  yeux  la  Loi  de  Dieu,  parce  qu'en 
effet  elle  nous  donne  lieu  de  reconnoitre  nos  défauts,  &  delei 
corriger.  Que  ce  qui  nous  engage  à  être  fidèles  à  la  pratiquer, 
c'est  que  celui  qui  nous  la  donne  est  le  Maître  souveiain  qui 
a  droit  de  nous  commander,  &  que  ce  qu'il  nous  ordonne  est 
très  conforme  à  nos  propres  intérét$« 

EVANGILE.  S.  Jtan.  t.  v.  22.  39. 

EN  ce  temps-là  :  on  faîsoit  à  Jérusalem 
la  Fête  de  la  Dédicace,  &  c'étoit  Thy- 
ver.  Et  Jésus  se  promenant  dans  le  tem« 
plci  dans  la  galerie  de  Salomon,  les  Juift 
s'assemblèrent  autour  de  lui,  &  lui  dirent  : 
Jusqu'à  quand  nous  tiendrez-vous  l'esprit 
en  suspens  ?  Si  vous  êtes  le  Christ,  dites- 
le  nous  clairement.  Jésus  leur  répondit: 
Je  vous  lai  dit,  &  vous  ne  me  croyez  pas» 
Les  oeuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon 
Père,  rendent  témoignage  de  moi;  mais 
pour  vous,  vous  ne  croyez  pas,  parce  que 
vous  n'êtes  pas  de  mes  brebis  :  Mes  brebis 
entendent  ma  voix;  je  les  coanoisij  &  elles; 
v^  ^uiyçîi.t.   îc  Jç^r  donne  la  vie  éternclie, 
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&  elles  ne  périroiit  jamais,  &  nul  ne  pour- 
ra les  ravir  d'entre  mes  mains.  Mon  Père, 
qui  me  les  a  données,  est  plus  grand  que 
toutes  choses;  &  personne  ne  les  sauroit 
ravir  de  la  main  de  mon  Père.    Mon  Père 
&  moi  sommes  une  même  chose.  Alors  les 
Juifs  prirent  des   pierres  pour  le  lapider. 
£t  J^'sus  leur  dit:     J'ai  fait  devant  vous 
plusieurs   bonnes   œuvres  par   ia  puissance 
de  mon   Père,  pour   laquelle    est-ce  que 
vous  me  lapidez?  Les  Juifs  lui  répondi- 
rent :  Ce  n'est  pour  aucune  bonne  œuvre 
que  vous  ayez  faite  que  nous  vous  lapidons; 
mais  à  cause  de  votre  blasphème;  &  parce 
qu'étant  homme,  vous   vous  faites  Dieu* 
Jésus  leur  répartit  ;  N*est-il  pas  écrit  dans 
votre  Loi:  J>i  dit  que  vous  êtes  des  Dieux? 
Si  donc  elle  appelle  Dieux  ceux  à  qui  la 
parole  étoit  adressée,  &  que  l'Ecriture  i|C 
puisse  être  détruite,  pourquoi   dites* vous 
(jue  je  bîaspjiême,  moi   que  mon  Père  a 
sanétifié   &  envoyé  dans  le  monde,  parc« 
que  j'ai  dit  que  je  suis  T^iU.  de  Dieu  ?   Si  je 
ne  faii;  point  les  œuvres  de  mon  Père,  ne 
me  croyez  pas  ;   mais  si  je  les   fais,-  quand 
vous  ne  me  voudriez  pas  croire,  croyez  à 
mes  œuvres,  afin  que   vous  connojssiez  &^ 
que  vous  croyiez  que  le  Père  ey  eu  njoi^ 
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&  rnoldaiîs  le  Pcrc.  f.e«  Juifs  lâchèrent 
alors  do  1:  prendre:  luàis  il  échappa  de 
leurs  mains. 

Reflexion- 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  c'est  Inutilement  que  la 
vérité  se  découvre  à  ceux  dont  le  cœur  lui  est  rebelle.  Que 
cependant  ceux  qui  srnt  obligés  de  la  leur  annoncer,  ne  doi- 
vent pas  se  taire.  Que  la  fidélité  qu*ils  ont  à  parler,  est  un 
effet  de  leur  soumis  ion  aux  ordres  de  Dieu  ;  8z  que  la  révoîic 
des  autres  est  un  préjugé  et  leur  réprobation.  Que  les  Hdèies 
s'attendent  avec  raison  de  voir  dans  ceux  qui  la  leur  annon» 
cent,  des  œuvres  qui  soient  des  témoignages  de  la  sainteté  & 
de  la  vérité  des  instruftions  qu'il*  leur  donnent.  Que  les  uns 
&  les  autres  doivent  faire  connoître  par  leurs  œuvres  ce  qu'ils 
sont.  Que  pendant  qu'on  est  liéà  J.  C.  par  le  lien  de  1? 
foi  &  de  la  charité,  on  ne   peut  périr.     Que  la  terre   a  en 

autlque  sorte  ses  dieux,  qui  sont  ceux  qui  y  sont  les  images 
e  la  puissanci*  <1c  Dieu  &  de  sa  sainteté.  Mais  que  cette 
qualité  convicn'  ïout  autrement  à  J.  C.  qu'elle  est  dans  les 
premiers  une  grâce  ;  dam  J.  C,  sa  nature  ;  dans  les  premiers 
un  rapport  éloigné  avec  Dieu;  dans  J.  C.  une  parfaite  res- 
semblance avec  non  Père,  avec  qui  il  a  une  même  divinité. 
Que  les  miracles  qu'il  a  faits  er  om  été  la  preuve,  &  une 
preuve  si  capable  de  convaincrcj,  que  ceux  qui  en  ont  été  Ici 
icmoins  om  été  sans  excuse  de  ne  pas  croire  en  lui» 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  êtes  plein  de  miséricorde,  éclairez  les  cœuri 
de  vos  fidèles  par  ce  saint  jeûne,  &  écoutez  favorablement  lei 
prières  de  ceux  auxquels  vous  avez  donné  l'ardeur  &  le  lèlc 
d'une  piété  véritable.    Par  aotre  Seigneur,  &c. 

Le  Jeudi  de  la  Semaine  de  la  Passion. 
H^PITRE.  Dan.  3.  v.  34.  45. 

EN  ce|  jours-là,  Avarias  fit  cette  prière 
au  Seigneur:  N#us  voas  conjurons, 
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Seigneur,  de  ne  nous  pas  abandonner  pour 
hm?M.  à  eau?'  de  vc*re  Nom.  Ne  détrui- 
sez  pas  vutfc  alliance,  è:  ne  î étirez  pas  de 
nous  votre  miséricoïd  ^  lî  cause  d'Abraham 
votre  bicn-airné,  d'h  jc  votre  serviteur,  & 
d'Israël  votre  saint,  ai  i<:quels  vous  avez 
promis  que  vous  rnultiphericz  leur  race 
comme  les  étoiles  du  Ciel,  comme  le  sable 
qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer;  car  nous 
sommes  ô  Sejgneur,  réduits  à  un  plus  petit 
nombre  que  toutes  les  lutres  natiops,  & 
nous  sôiîimes  aujourd'hui  humiliés  dan» 
toute  la  terre  à  cause  de  nos  péchés.  Il  n  7 
a  plus  maintenant  parmi  nous,  ni  de  Prin- 
ce, ni  de  Chef,  ni  de  Prophète,  ni  d'hoJo- 
causte,  ni  de  sacrifices,  ni  d'oblatiU|^|,  ni 
d'encensemens,  ni  de  lie  iv  où  nos  prérnic»  s 
vous  soient  ofFerteSj  ^fin  que  nous  puissions 
trouver  grâce  o'  miiéricorde  devant  vous  ; 
mais  recevez-  ous  dan«  un  cœur  contrit  <Sc 
humilié.  Q^n  notrç-jsa^rifice  ae  fasse, aa« 
jourd'hui  devant  vous,-  &  qu'il  vous  ioit 
agréable^  comme  si  nous  vous  offrions  des 
holocaustes  de  béliers  ,çt  des  taureau^i  et 
mille  agneaux  gras,  parce  que  ceux  |ui 
mettent  leur  confiance  en  vous  ne  tombe- 
ront pomt  dans  la  confosiono  Et  mainte-* 
nant  nous  votis  suivons  de  rout  notre  cœur  | 
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i)ous  vous  craîgnohs  et  nous  recherchons 
votre  visage.  Ne  nous  confondez  pas; 
niai%  traitez-nous  selon  votre  douceur,  et 
selon  la  multitude  de  vos  miséricordes. 
Faites  éclatvjr  vos  merveilles  pour  nous  dé- 
livrer; et  donnez.  Seigneur,  gloire  à  votre 
Nom,  Que  tous  ceux  qui  font  soufiFrir  des 
maux  à  vos  serviteurs  soient  confondus  par 
vôtre  toute-puissance:  que  leur  force  soit 
ièduîtc  en  pouc^re,  et  qu'ils  sachent  que 
c'cit  vous  seul  qui  êtes  le  Seigneur,  le  Dieu 
et  I0  Roi  de  gloire  sur  toute  la  terre, 

A. 

Reflbxîom. 

Celte  Epître  noiii  apprend  que  la  tribulation  r/cst  point  un 
pbstade  k  la  prière  du  juste.     Qu'elle  lert  au  contraire  à  lui 
dontft  plus  de  force.     Que  ce  que  le  juste  demande  n'est  pas 
d'être  délivré  de  se»  pcihei,  mais  de  n'y  être  point  abandonné. 
QujB  cç  ^'est  point  une  peine  passagère  qui  Talarme,   mais  la 
peine  éternelle.  Que  lc«  anciennes  miséricordes  de  Dieu  sont 
ïes  ga/Çcs  de  celles  que  riOu»  attendons,  de  lui.  Qu'un  objet  de 
là  tristeste  du  juste,  c'est  le  petit  nombre  de  ceux  qui  connois« 
j^nt  Dici;  &  qui  le  suivent.  Qu'au  lieu  des  sacrifices  extérieurs 
^u'ii  n*a  pas  toujours  la  liberté  de  lui  offrir,  il  s'immole  lui- 
même.  Que  le  sacrifice  qui  plaitplus  à  Dieu,  est  celui  d'un 
cçèurcontrit  &  d'un  esprit  humilié.  Que  celui  qui  est  extérieur 
lui  0£t  agréable,  quand  il  vient  d'un  cœur  qui  l'airnc.  Qu'il 
^ut  prendre  garde  que  l'amour  qu'on  proteste  qu'on  a  pour 
lai,  n'ait  de  réalité  que  sur  ses  lèvres.  Que  cet  amour  se  con- 
noîtpar  la  patience  dans  les  maux  qu'on  souffre  dans  la  vue 
dt  Ijiru  ;  «  que  s'il  est  permis  de  demander  à  Dieu,  ou  de 
touliatter  <)u'il  confonde  ceux  qui  nous  font  souffrir,  c'est  afin 
que  par  cette  confusion  ils  paryi^nent  à  coniioilrc  Dieu,.& 
à  Im  rcncirc  i'biomi|\àage  qui  lui  est  dd«  '^^ 
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EN  ce  tems-là,  un  Pharisien  ayant  prié 
Jésus  de  manger  chez  lui,  il  entra  en 
son  logis,  &  se  mit  à  table  ;  &  en  même- 
temps  une  femme  de  la  Ville  qui  ètoit  de 
mauvaise  vie,  ayant  sçu  qu'il  étoit  à  ta« 
ble  chez  ce  Pharisien,  y  apporta  un  vase 
d'albâtre  plein  d'huile  de  parfum  ;  &  se 
tenant  derrière  lui  à  ses  pieds,  elle  com- 
mença à  les  arroser  de  ses  larmes,  8c  elle 
les  essuyoit  avec  ses  cheveux  ;  elle  les 
baisoit,  &  y  répandoit  ce  parfum.  Ce 
que  le  Pharisien  qui  Tavoit  invité,  consi* 
dérant,  il  dit  en  lui-même:  Si  cet  hom« 
me  étoit  Prophète,  il  sauroit  qui  est  CcHc 
qui  le  touche,  &  que  c'est  une  fenime^e 
mauvaise  vie.  Alors  Jésus  prenant  la  pa- 
role, lui  dit:  Simon  j'ai  une  chose  à  vous 
dire.  Il  répondit:  MaîtrCj,  dites.  Un  cré- 
ancier avoit  deux  débiteurs  ;  Tun  lui  de- 
voit  cinq  cens  deniers^,  &  l'autre  cinquante; 
mais  comme  ils  n'avoient  pas  de  quoi  les 
lui  rendre,  il  leur  a  remis  à  tous  deux  Içur 
dette.  Dites-moi  dôhc  lequel  des  deux 
l'aimera  le  plus  ?  Simon  répondit  ;  Je 
crois  -^uc  ce  sera  celui  auquel  il  a* remis 
d'avantage.  Jésus  lui  dit;  Vous  avez  fort 
bien  jugé.     Et  ic  tournant  vers  la  femme, 
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il  dit  à  Simon  :  Voyez-vous  cette  femme  ? 
Je  SUIS  entré  dans  votre  maison,  vous  ne 
m'avez  point  donné  d'eau  pour  me  laver 
les  pieds  ;  &  elle  au  contraire  a  arrosé  mes 
pieds  de  ses  larmes,  &  les  a  essuyés  avec 
ses  cheveux.  Vous  ne  m'avez  point  don- 
né  de  baiser:  mais  elle  depuis  qu'elle  est 
entrée,  n'a  cessé  de  baiser  mes  pieds. 
Vous  n'avez  point  répandu  d'huile  sur  ma 
tête,  &  elle  a  répandu  ses  parfums  sur  mes 
pieds.  C'est  pourquoi  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  pééèés  lui  sont  remis,  par* 
ce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  ;  mais  celui  à 
qui  on  remet  moins,  aime  moins.  Alors 
il  dit  à  cette  femme  :  Vos  péchés  vous  sont 
'r|pis.  Et  ceux  qui  étoient  à  table  avec 
lui,  commencèrent  à  dire  en  eux-mêmes  : 
Qui  est  celui-ci,  qui  prétend  même  omet- 
tre les  péchés  ;  Et  Jésus  lui  dit  encore: 
Votre  toi  vous  a  sauvée,  allez  en  paix. 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  i .  Par  rapport  à  J.  C.  qu'il 
n'y  a  point  de  tems  où  il  ne  reçoive  les  pécheurs  qui  viennent 
k  lui.  Qu'il  n\  a  point  de  péché  qu'il  ne  pardonne.  Qu'il 
voit  avec  plaisir  les  humbles  efforts  que  fait  Tamc  pénitente 
prévenue  par  sa  grâce,  pour  le  fléchir.  Qu'il  s'intéresse  pour 
clic  contre  ceux  qui  lui  insultent.  Qu'il  J'encourage,  &  que 
•elon  les  desseins  qu'il  a  sur  elle,  il  lui  dpnnc  des  ma|ques 
teijibles  du  pardon  qu'il  lui  accorde.  2.  Par  rapport  à  h 
femme  pécheresse,     au'un  cœur  vlaimcnt  touché  nt  diffère 
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pas  uif  moment  d'aller  à  Dieu.  Qu'il  sacrifie  toQtci  Jcs  vuci 
humaines.  Qu'il  embrasse  avec  zèle  les  exercices  laborieux 
&humilians  dé  la  pénitence/  Qu'il  s'cfForccde  réparer  set 
fautes;  & i]ue «'abandonnant  avec  confiance  pour  le  temps  & 
1;»  manière  de  recevoi/-  de  Dieu  le  pardon,  il  ne  se  met  en  pei-. 
ne  que  de  iui  marquer  son  amour.  3.  Par  rapport  à  Simon^' 
que  les  justes  ne  doivent  pas  se  prévaloir  de  leur  justice;  qu'ils 
ont  à  craindre  d'être  surpassas  en  ferveur  par  les  pécheurs  p^ 
nitens.  .Qu'ils  doivent  s'interroger  eux-méiués,  &  examiner 
si  ce  sbn^  eux  o«  ces  pécbeuis  qui  aiment  plus.  Car  tous  étant 
redevables  à  Dif^u,  puisc^uc.  tous  ont  péchéy^il  n'v  a  d'heureux 
que  celui  de  i^ui  J.  C.  pourra  dire  ce  qu'il  dit  de  la  femme 
pécheresse,  que  plusieurs  péchés  lui  sont  remis,  parce  qu'il 
ïaimé  beaucoup, 

Ti  lorn   Collecte.  . 

Faites,  ô' Dieu  toût-puissant,  que  la  nature  humaine  oui 
('est  blessée  par  l'intempérance,  soit  rétablie  en  ta  dignité 
par  une  abstinence  salutaire.  Par  notre  Seigneur» 


Le  Vendredi  de  la  Seniaine  de  la  Passion, 

^EPITRE  yrimU.  17.  V.  13.  18. 

EN  ces  jours'là,  Jérémie  dit:  Seigneur, 
:ou8  ceuxj  qui  vous  abandonnent  se- 
ront côrifonduç,;  ceux  qui  se  retirent  de 
vous  seront  écrits  sur  la  terre,  parce  qu'Uf 
ont  abandonné  le  Seigneur,  qui  est  la 
source  des  eaux  vivantes.  Seigneur,  gué- 
rissez-moi, &  je  serai  guéri;  sauvez-moi, 
^  je  serai  sauvé,  parce  que  vous  êtes  ma 
^ofre. , Je  lea  vois  qui  me  disent  sans  cesse: 
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Où  est  la  parole  du  Seigneur?  qu'elle 
^'accomplisse.  Mais  pour  moi,  je  n'ai 
point  été  troublé  en  vous  suivant  comme 
mon  Pasteur,  &  je  n'ai  point  désiré  le  jour 
de  rhommCr  vous  le  savez.  Ce  qui  estsor* 
ti  de  mes  lèvres  a  été  droit  devant  vos 
yeux.  Ne  me  devenez  point  un  sujet  de 
crainte,  puisque  c'est  vous  qui  ète^s  mon 
espérance  au.jour  fî^  l'affliSion.  Que  ceux 
qui  me  persécutent  soient  confondus,  Se 
que  je  ne  sois  poinJ:  confondu  moi-même: 
qu'ils  soient  confondus  dans  l'épouvante, 
&  que  je  ne  sois  poin^/;  épouvanté.  Faites 
venir  sur  eux  un  jour  de  malheur,  &  bri- 
gcz«les  par  un  double  brisement. 


«  ' 


Réflexion*' 


«  î  t 


Osttc  Epître  liout  apprend,  qu*:!  n'y  a  rien  ic  solide  dans 
r^spérance  qu'ont  ceux  qui  abandonnent  Dieu.  Qiie  îa  gloire 
qu'ils  acquièrent  sur  la  ferre  ne  peut  pas  durer  plus  que  b 
terre  nême  où  leurs  noms  sont  écrits.  Que  Dieu  seul  est  la 
source  de  tous  lés  biens.  Que  si  le  délai  de  ses  promesses  rallcn- 
title  courage  dea  méchans,  c'est  qu'ils  li'ont  point  assez  de  foi. 
Que  )c  juste  soutient  ce  délai  avec  paix,  parep  que  toute  s» 
confiance  est  en  Dieu.  Que  poiar  jouir  de  cette  paix  du  juste, 
il  taudroit  être  e|i  état  de  dire  à  Dieu,  comme  lui  :  je  vou.  ai 
iuivi  comme  mon  Pasteur^,  je  n^ ai  point  flesiréle  jour  de  i^hvm' 
mCf  £?  ce  qui  est  sorti  de  mes  livres  a  tti  droit  devant  vous. 
Qu'enfin  dans  les  jours  de  la  vengeance  le  pairtâge  des  me- 
«hans  sçnula  cnântc  &  la  confusioiit  pcQ^anl  que  Xclai  dçi 
jvutci  9tn  exempt  de  tou«  mttis. 
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EN  ce  temps-là,  les  Princes  des  Prêtres 
&  les   Pharisiens  tinrent  conseil  en* 
semble  contre  Jésus,   &  dirent  :     Que  fai- 
sons-nous ?  cet  homme  fait  plusieurs  mira- 
cles.    Si  nous  le  laissons  faire,  tous  croi- 
ront en  lui;   &  les  Romains  viendront,  & 
ruineront  notre  Vilîe,    &   notre  Nation. 
Mais  l'un  d'eux  nommé  Caïphe,  qui  étoit 
Grand- Prêtre  cette  année-là,  leur  dit:  Voui 
n'y  entendez  rien,  &  vous  ne  considérez 
pas  qu'il  vous  est  avantageux  qu'un  seul 
homme  meure  pour  le  peuple,  &  que  toute 
la  nation  ne  périsse  point.    Or  il  ne  disoit 
pas  ceci  de  soi-même;  mais  étant  Grand- 
Prêtre  de  cette  année-là,  il  prophétisa  que 
Jésus  devoit  mourir  pour  la  nation  des 
Juifs  ;  Se  non-seulement  pour  cette  nation^ 
mais  aussi  pour  rassembler  &  réunir  les 
enfans  de  Dieu  qui  étoit  dispersés  dans  le 
monde.     Ils  ne  songèrent  donc  plus  depuis 
ce  jour  là  qu'à  trouver  le  moyen  de  lefaire 
mourir.    Et  c'est  ce  qui  fit  que  Jésus  ne 
se  montroit  plus  en  public  parmi  les  Juifs, 
&  qu'il  se  retira  même  dans  une  contré* 
qui  est  auprès  du  dé&ert,  en  une  ville  nom- 
mée Ephrem,  où  il  se  tint  avec  ses  Disci*- 
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Epîtres  (3  Evangiles. 
Reflexion. 


Cet  Evangile  nous  apprend  que  tous  les  projets  que  font  les 
kvmmes  contre  l'ordre  &  ies  desseins  de  Dieu  ne  peuvent  que 
les  confondre.  Les  Juifs  font  mourir  J.  C,  pour  empêcher 
que  les  Romains  ne  viennent  détruire  leur  Nation,  &  les  Ro» 
main  viennent  précisément  la  détruire,  parce  que  les  Juifs  ont 
fait  mourir  J«  C.  £lle  nous  apprend  que  la  vérité  tire  quel- 
quefois des  témoignages  de  la  bouche  des  impies  ;  mais  qu'il 
est  bien  terrible  pour  un  impie  de  ne  pas  profiter  des  oracles 
qu'il  prononce,  dont  les  autres  profitent.  Qu'il  seroit  impie 
de  penser  que  parce  que  la  mort  de  J.  C.  a  du  être  utile  aux 
hommes,  les  juifs  aient  n^  excusables  de  l'avoir  fait  mourir. 
Qu'il  l'est  aussi  de  penser  qu'il  soit  jamais  permis  de  faire  le 
mal  dans  la  vue  de  quelque  bien.  Qu'il  n'est  encore  que  trop 
Trai,  à  la  honte  de  notre  siècle,  qu'il  y  a  des  Chrétiens  devant 
qui  la  vertu  n'ose  paroitre;  &  qu'il  faut  qu'elle  se  cache  poqr 
être  en  sûreté* 

Collecte. 

Répandez,  Seigneur,  votre^râce  dons  nos  cceun  par  votra 
boité  ;  afin  qu'en  punissant  nos  péchés  par  un  châtiment  vo- 
lontaire, nous  évitions  par  ces  peines  teitiporelles  que  nous 
SoafiFrons,  de  tomber  dans  les  supplices  éternels.  Par  N.  S. 


Le  Samedi  de  la  ^^ctnaine  de  la  Passion. 
EPITRE.  Jérémîe.  18.  v.  18.  * 

EN  ces  jours-là,  les  Juifs  impies  se  sont 
dit  Tun  à  l'autre  :  Venez,  formons  des 
desseins  contre  Jérémie;  car  les  Prêtres 
ne  seront  point  destitués  de  la  Loi,  ni  les 
Sages  de  conseil,  ni  les  Prophètes  de  la 

fiarole  du  Seigneur.  Venez,  lançons  contre 
ui  ies  traits  de  nos  langues,  &  n'ayons  au« 
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cun  égard  à  tous  ces  discours  :   Seigneur, 
jettez  les  yeux  sur  moi,  &  écoutez  la  voix 
de  mes  ennemis*     Est-ce  ainsi  qu'ils  ren« 
dent  le  mal  pour  le  bien,  en  creusant  une 
fosse  afin  de  m'y  faire  tomber?  Souvenez- 
vous  que  je  me  suis  présenté  devant  vous, 
pour  vous  prier  de  leur  faire  miséricorde, 
&  pour  détourner  votre  indignation  de  des- 
sus eux.  Cest  pourquoi  abandonnez  leurs 
enfans  à  la  famine,  &  les  faites  passer  au 
fil  de  l'épée.     Que   leurs  maris  meurent 
d'une  mort  sanglante.     Que  ceux  qui  sont 
jeunes  parmi  eux,   soient  percés  de  coups 
dans  le  combat,  &  que  leur  maison  reten- 
tisse de  cris  &  de  plaintes;  car  vous  ferez 
fondre  sur  eux  tout  d'un  coup  une  troupe 
de  brigands,  parce  qu'ils  ont  creusé  une 
fosse  pour  m'y  faire  tomber,  Sç  qu'ils  ont 
tendu  des  filets  en  secret  pour  y  surprendre 
tnes  pieds:    Mais  vous,    Seigneur,   vous 
connoissez  tous  les  desseins  de  mort  qu'ils 
font  contre  moi.  Ne  leur  pardonnez  point 
leur  iniquité,  &  que  leur  péché  ne  s'eSace 
point  de  devant  voa  yeux.  Qu'ils  tombent 
devant  vous  dans  le  précipice,    &  traitez- 
les  selon  votre  sévérité  au  temps  de  votre 
fureur. 

S  3 
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Celte  Epître  nous  apprend  qu'au  gré  des  pécheurs  il  suffît 
qu'il  y  ait  des  Prêtres  qui  aniiounccnt  la  Loi  de  Dieu,  sans  se 
mettre  en  peine  de  la  manière  avec  laquelle  ils  l'annoncent, 
ni  sans  se  mettre  en  peine  de  les  écouter  ni  d'en  profiter.  Que 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  juge  l'homme  qui  veut  se  sauver. 
Que  le  crime  de  ceux  qui  ont  fait  mourir  j.  C.  dont  Jércmic 
étoit  la  figure,  ne  peut  être  trop  puni.  Que  Jérémie,  qui  a 
fait  le  détail  des  maux  qui  ont  dû  en  être  la  suite,  en  a  parlé 
«n  Prophète,  prédisant  ce  qui  devoit  arriver.  Que  par  consé- 
cjuent  la  mort  de  J.  C.  qui  est  le  salut  de  ceux  qui  s'attachent 
à  lui,  sera  un  sujet  de  malédiftion  pour  tous  ceux  qui  seront 
coupables  de  sa  mort,  parmi  lesquels  on  ne  sauroit  se  dispen- 
ser de  compter  ceux  qui  le  crucifient  de  nouveau  dan»  leur 
cœur  par  le  péché. 

EVANGILE.  S.  Jean.  12.  v,  10.  36. 

EN  ce  tems-là,  les  Princes  des  Prêtres 
délibérèrent  aussi  de  faire  mourir  La- 
zare, parce  que  plusieurs  Juifs  se  reti- 
roient  d'avec  eux  à  cause  de  lui,  &  croy- 
oient  en  Jésus.  Le  lendemain  le  peuple 
qui  étoit  venu  à  la  Fête,  ayant  appris  que 
Jésus  venoit  à  Jérusalem,  ils  prirent  de» 
branches  de  pa  mier,  &  s'en  allèrent  en 
futile  au-devant  de  lui,  en  criimt:  Ho- 
sannsL  (falut  (â  gloire)  béni-soit  le  Roi  d'Is- 
raël qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Et 
Jésus  ayant  trouvé  unânon,  monta  dessus, 
selon  qu'il  est  écrit;  Ne  craignez  point, 
fille  de  Sion;  voici  votre  Roi  qui  vierit 
Tnpnté  sur  le  poulaia  d'une  ânes  se»     JLes 
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Disciples  ne  firent,j)oint  d'abord  d'atten* 
tion  à  cela;  mais  .quand   Jésus  fut  entré 
dans. sa  gloire,  ils  se  souvinrent  alors  que 
ces  choses  avoient  été  écrites  de  lui,  &  que 
ce  qu'ils   avoient  fait  à  son  égard   en  étoit 
l'acmmplissement..  Le  grand  nombre  de  ceux 
qui  Si'étQient  trouvés  avec  lui  lorsqu'il  a- 
voit  appelle  Lazare  du  tombeau,  &  l'avoit 
ressuscité  d'entre  les  morts,  lui  rendoicnt  té- 
moignage.    Et  ce  fut  ^ussi  ce  qui  fit  sortir 
tant  dépeuple  pour  aller  au-devant  de  lui, 
parce  qu'ils  avoient  oui  dire  qu'il  avoit  fait 
ce  miracle.     De  sorte  que  les   Pharisiens 
dirent  cntr'eix  :  Vous  voyez  que  nous  nq 
gagnons  rien,   voilà   tout  le  monde  qui 
court  après  lui.  Or  il  y  eut  quelques  Gen« 
tils,  de   ceux  qui  étoient  venus  pour  Ta* 
dorer  au  jour  de  la  Fête,  qui  s'adressèrent 
à  Philippe,  qjui  étoit  de  Bethsaïdeen  Ga« 
Jilée,  &  lui  firent  cettn  prière:  Seigneur, 
nous  voudrions  bien  yoir  Jésus:    Philippe 
jle  vjint  dire  à  André,  &  André  &  Philipp/e 
le  dirent  ensemble  ^^  Jésus.  Jésus  leur  ré* 
pondit  :  l'heure  ^est'venue  que  le  Fils  4c 
l'hoinme  doit  èifç  glorifié.     £n  vérité,  An 
,  vérité  je  vous  le  dis  :.$ijl€  grain  de  froment 
ne  mf^^t  api^ès  qu  QAi  Ta  jette  ^ntetre^  il 
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demeure  seul;  mais  quand  il  est  mort,  il 
porte  beaucoup  de  frérit.  Celui  qui  aime  sa 
vie  la  perdra,  mais  celui  qui  hait  sa  \Hb  en 
ce  monde,  la  conservera  pour  la  vie  éter- 
^  nelle.  Si  quelqu'unr  me  sert,  qu'il  me  suive; 
&  où  je  serai,  \h  sera  aussi  mon  serviteur. 
Si  quelqu'un  me  sert,  mon  Père  l'honore- 
ra. Maintenant  mon  ame  est  troublée:  & 
que  dirai-je?  Mon  Père,  délivrez-moi  de 
cette  heure:  mais  c'est  pour  cela  que  je 
suis  venu  en  ce  monde.  Mon  Père,  glorifiez 
votre  nom.  Au  même  temps  on  entendit 
une  voix  du  ciel,  qui  dit  :  Je  l'ai  déjà  glo- 
rifié, &  je  le  glorifierai  encore.  Le  peuple 
qui  étoit  là,  &  qui  l'é(îoutoit,  disôit  que  c'é- 
toit  un  coup  de  tonnerre.  D'autres  di- 
soient ;  c'est  un  Ange  qui  lui  a  parlé.  Jé- 
sus répondit  :.  cette  voix  n'est  pas  pour 
moi,  mais  pour  vous.  C'est  maintenant 
que  le  monde  va  être  jugé  ;  c'est-  mainte- 
naiit  que  le  Prince  du  monde  s'en  va  être 
chas&ê  dehors.  Et  quand  on  m'aura  élevé 
de  la  terre,  je  tirerai  tout  à  moi.  Ge  qu'il 
disoit^  pour  marquer  de  quelle  mort  il  de- 
voit  mourir.  Le  peuple  lui  répondit:  Nous 
avons  appris  de  la  Loi,  que  lé  Christ  doit 
den^euter-  ct^rntelltnlén^  :  xjoijMîîent-  donc 
«litcs*vous,  qu'il  ia^t  que  le  Fils  de  l'hom- 
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nie  soit  élevé  en  haut  ?  Qui  est  ce  Fi)s  de 
THomme  ?  Jésus  leur  répondit  :  La  lu- 
mière est  encore  avec  vous  pour  un  peu  de 
temps  :  marchez  pendant  que  vous  avez  la 
lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous 
surprennent.  Celui  qui  marche  dans  les 
ténèbre  s  ne  sait  où  il  v.  Pendant  que  vous 
aurez  la  lumière,  croyez  en  la  lumière; 
afin  que  vous  soyez  enfans  de  lumière. 
Jésus  parla  de  la  sorte,  &  se  retirant,  il  se 
cacha  d'eux. 

'  ^  Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  donne  lieu  de  reconnoître  ce  qu'a  dît 
autrefois  S.  Augustin.  Que  le&  ignorans  ravissent  le  Ciel,  pen* 
dant  que  ceux  qui  font  profession  de  science  se  laissent  aller 
au  gré  de  leurs  passions.  C'est  en  effet  le  peuple  qui  va  à  J. 
C,  &  les  Princes  des  Prêtres  lui  portent  envie  à  cause  de  Phpn* 
neur  qu'on  lui  rend  II  nous  apprend  qu'il  y  a  une  règle  com- 
mune qui  regarde  tous  ceux  qui  veulent  se  sauver,  qui  est  de 
se  haïr  soi  même,  &  de  vivre  dans  la  mortification.  Que  quoi- 
que le  trouble  de  J.  C«  soit  bien  différent  de  celui  de  l'amc 
juste,  puisqu'il  étoit  volontaire  en  J.  C.  8c  qu'il  est  involon* 
tair£  dans  le  juste,  il  n'est  pas  cependant  étonnant  que  le  juste 
soit  quelquefois  dans  le  trouble,  puisque  J.  C.  y  a  été  ;  mais 
que  jamais  il  ne  doit  dans  ce  trouble,  perdre  ni  la  confiance  ni 
la  soumission  qu'il  doit  à  Dieu.  Que  la  Croix  de  J.  C.  est  le 
lieu  de  son  triomphe,  la  source  des  grâces  que  nous  recevons, 
&  le  motif  de  notre  conversion.  Que  pour  peu  qu'il  reste  en 
nous  de  lumière,  comme  elle  est  un  don  de  Dieu,  il  en  faut 
profiter,  puisqu.  l'homme  en  qui  elle  est  entièrement  éteinte, 
est  comme  un  aveugle,  qui  ne  sachant  où  il  va,  tombe  de 
piécipicç  en  précipice* 

Faitcty  Seigneur,  que  le  peuple  ^ui  vous  est  consacré  Vavin* 


■f    \  ■•-T'.i/iw  -  --.vT 


t. 

I 


i 


Epîtres  et  Evangiles 


,vf,  : 


Vf 


£88 

ce  dans  Tardcur  de  la  piété  ;  afin  que  plus  il  se  rendra  agréa» 
ble  à  votre  majesté  par  les  saints  exercice»  de  la  véritable  Re- 
ligion, il  mérite  de  recevoir  de  plus  grands  don»  de  votie 
bonté.  Par  notre  Seigneur  J.  C.  ; 


Le  Dimanche  des  Rameaux. 
A    LA    Procession» 
St.  Matthieu^  21. 

EN  ce  temps- là:  Jésus  étant  près  de  Jé- 
rusalem, &  étant  déjà  arrivé  à  Beth- 
phagé,  près  de  la  montagne  de^  Oliviers, 
il  envoya  deux  de  ses  disciples,  &  leur  dit: 
allez  à  ce  village  qui  est  devant  vous,  & 
vous  y  trouverez  en  arrivant  une  ânesse 
liée,  &  son  ânon  auprès  d'elle  ;  déliez-la, 
&  me  l'amenez.  Que  si  quelqu'un  vous  , 
dit  q  ^  que  chose,  dites  lui  que  le  Seigneur 
ji'n  9  besoin,  &  aussi- tôt  il  les  laissera  em« 
meneré  Or  tout  ceci  s'tst  fait,  afin  que 
cette  parole  du  Prophète  fut  ♦accompli  : 
Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi 
qui  vient  à  vous  plein  de  douceur,  monté 
sur  une  ànesse,  &  sur  1  anon  de  celi^î  qui 
est  sous  le  joug.  Les  Disciples  s'en  allèrent 
donc^  &  firent  çp  que  Jésus  leur  avoit  rcm- 
mandé.  Et  ayant  emmené  lanesse  &  l'â- 
pon,  ils  les  cou\  rirent  de  leurs  vêtemens  & 
le  firent  monter  dessus.  Une  grande  mul- 
titude de  peuple  létendit  ausi  les  vêtemeas 
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le  long  du  chemin,  &  I«s  autres  coupoient 
des  branches  d'arbres,  &  les  jettoient  par 
où  il  passoit.  Et  tous  ensembU,  tant  ceux 
qui  alloient  devant  lui,  que  ceux  qui  le 
fiuivoient,  crioient:  Hosanna,  j^/w^  ^ gloire 
au  Fils  de  David:  Béni-soit  celui  qui  vient 
aa  nom  du  Seigneur. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  le  régne  de  J.  C.  qu'il  éta- 
blit dans  nos  cccurs,  dont  Jérusalem  etoit  la  figure,  est  un  ré» 
gne  de  douceur.  Qu'au  lieu  d'y  entrer  avec  un  éclat  qui  nout 
inspireroit  de  la  crainte,  il  y  entre  avec  une  bor  té  qui  nou» 
inspire  de  la  confiance.  Qu'il  veut  aussi  qa*;  la  douceur  soit  le 
caraHère  de  ceux  qui  sont  à  lui.  ^ue  c'est  pour  nous  faire  ré- 
gner avec  lui  qu'il  veut  régner  en  nous.  Que  son  ennpire  doit 
être  établi  sur  toutes  les  nations,  soit  celle  des  Juih,  qui  a 
porté  îe  joug  de  la  loi,  soit  celle  des  Gentils,   à  qui  la  loi  n'a- 


Hous  soyons  affranchis  de»  liens  du  péché.  Que  c'est  par  le 
ministère  des  Apôtres,  &  de  ceux  à  oui  J*  C*  en  a  donné  le 
pouvoir,  que  nous  sommes  déliés.  Que  de  notre  part  il  faut 
que  nous  nous  soumettions  à  lui  :  q tic  nous  lui  sacrifiions  ce 
que  nous  avons  de  plus  :her,  qm  sont  les  plaisirs  que  nous 
aimions  ;  que  nous. pratiquions  les  venus  que  ^ous  négligions. 
&  que  par  nos  acclamations,  c'est  à>dire.,  nosa£Uons  de  grâces 
£c  notre  conduite  édifikiUe,  nous  publiions  que  nous  le  iecon« 
noissons  pour  notre  Sauv^rs 

A      LA    MesSBw 
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où  a  été  J.  €•  qui  ayanf.  la  forme  Se  là 
nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fut 
pour  lui  une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu; 
mais  il  s  est  anéanti  iui-même  en  prenant 
la  forme  &  la  nature  de  serviteur,  en  se 
rendant  semblable  aux  hommes,  &  étant 
reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui  au  dehors.  Il  s'est  rabaissé 
lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la 
mort,  êc  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  C  est 
pourquoi  Dieu  Ta  élevé  â  une  souveraine 
grandeur^  &  lu;  a  donné  un  nom  qui  est 
audessus  de  tous  les  noms  ;  afin  qu'au 
nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le 
ciel,  &U1  la  terre  &  dans  les  enfers,  &  que 
toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jé- 
sus-Christ est  dans  la  gloire  de  son  Père. 

Reflexion.         ...^ 


Cette  Epître  nous  apprend,  que  l'état  d'abaissement  où  s'est 


nom 
dire, 


Qu'il  ne  nous  Mimt  pas 
•es  abaissemens  &  ses  souffrances,  mats  qu'il  faut  qne 
entrions  dans  l'esprit  dans  lequel  il  s'est  réduit  ;  c'est-à* 
que  nous  le  fassions  poir  rendre  à  Dieu  l'hommage  que 
nous  lui  devons,  pour  réparer  l'injure  que  nous  lui  avons  faite 
par  nos  péchés,  &  pour  mériter  la  gloire  qu'il  nous  a  préparée. 
£ile  nous  apprend  encore  que  la  gloire  de  J.  C.  qui  est  main- 
tenant  adoré  par  tout  l'univers,  est  le  fruit  de  ses  humiliations* 
Qu'aus-i  toute  la  gloire  que  l'homme  peut  attendre  de  Dieu, 
•cra  meiuréc  sur  la  fidélité  avec  laquelle  il  aura  imité  !•«  hu< 
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niliatîonj  de  J.  C.  Elle  nous  apprend  »nfîn  que  parmi  toute  , 
les  Créatures  qui  adorent  J.  C.  l'nomme,  qui  lui  ost  principa- 
lement redevable,  puisque  c'est  pour  lui  qu*il  s'est  humilié, 
lui  doit  un  culte  plus  parfait,  qui  est  celui  d*un  amour  8c 
d*une  reconnoisance  qui  l'attache  inviolablcment  &  pour  tou« 


d*une  reconnoisance  q 
jours  à  lui. 


Passion  de  notre  Seigneur   J,   C,  ^ 

S.  Matth.  26.  V.  i.chap.  27.  '"'^^'l 
TT*  N  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples: 


Vous  savez  que  la  Pâque  se  fait  dans 
deux  jours,  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
pour  être  crucifié.  Au  mêms  U*ms  les 
Princes  des  Prêtres  &  les  anciens  du  Peu-"* 
pie  s'assemblèrent  dans  la  Salle  du  Grand* 
Prêtre  appelle  Caïphe,  Sc^  tinrent  conseil 
ensemble  pour  trouver  le  moyen  de  se  sai- 
sir adroitement  de  Jésus,  &  de  le  faire 
mourir,  &  ils  disoient  :  Il  ne  faut  poinC 
que  ce' soit  pendant  la  FêtCy  de  peur  qu'il 
ne  s'excite  quelque  tumulte  parmi  le  peu- 
ple. Or  comme  Jésus  étoit  çu  Bét^anie, 
en  la  maison  de  iilimon  le  lépreux,  une 
femme  vint  à  lui  avec  un  vase  d'albâtre 
plein  d'une  huile  de  parfum  de  grand  prix, 
qu'elle  lui  répandit  sur  la  tête  lorsqu'il 
étoit  à  table.  Ce  que  Voyant  ses  Disci* 
ples^  ils  s'en  fâchèrent,   &  dirent  :  A  quoi 
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bon  celte  profusion  Se  cette  perte  ?   On 
auroit  pu  vendre  ce  parfum    bien    cher, 
&  en  donner  l'argent  aux  pauvres.     Mais 
Jésus  sachant  ce  qu'ils   disoient,    leur  dit  ; 
Pourquoi  tourmcntcz-vous   cette  femme  ? 
Ce  qu'elle   vient  de  faire   envers  moi  e.st 
une  bonne  œuvre  :  car  vous   aurez    tou- 
jours des  pauvres  parmi  yous,  mais   pour 
moi  vous  ne  m*aurezpas  toujours;  &  lors- 
qu'elle a   répandu  ce   parfum    sur    mon 
cotfis,    elle  l'a    fait  pour  m'ensevelir  par 
avaficél     Je  vous  dis  en  vérité,  que  partout 
bù  sera  'prêché  cet  Evangile  ;   gui  le  doit  être 
ââns  tout  le   monde,   on   racontera    à  la 
louange  de  cette  femme  ce  qu'elle   vient 
de  faire  envers  moi»/: 4(kior$  l'un  des  douze, 
appelle   Judas  Iscarioce,  s'en  alla  trouver 
lés  Princes    des  Prêtres,  &  leur  dit  :  Que 
voulez-vous  me  donner^  &  je  vous  le  met- 
trai entre  les  mains  ?   Et  ils  convinrent  de 
lui  donner  trente  pièces  d'argent,     pepuis 
te  tems-là,  il  ne  cherchoit  plus  qu'une  oc- 
casion favorable  pour  le  livrer  entre  leurs 
mains.     Or  le  premier  des  jours  où  l'on 
jinangeoît  des  pains  sans  levain,  les   Dis- 
*dpîes  vinrent  trouver  Jésus,   Se  lui  dirent: 
Où  voulez-vous  que  nous  vous  préparions 
ce  qu^il  faut  pour  manger  la  Pâque  ?    Jé- 
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lUs  leur  répondit  :  Allez  dans  la  ville  chez 
un  tel,  &  lui  dites  :   Le  Maître  vous  envoie 
dire  :  mon  tems  e^t  proche,  je   viens  faire 
la  Pâque  chez   vous  avec  mes    Disciples. 
Les  Disciples  firent  ce  que  jéj^us  leur  avoit 
commandé,  &  préparèrent  cequifalloitpour 
la  Pâquc.     Le  soir  étant  donc  Venu,  il  S2 
mita  table  avec   ses  douze   Disciples,  &. 
lorsqu'ils  mangcoient,  il  leur  dit  ;  Je  vouf 
dis  en  vérité,    que  l'un    de  vous   me  doit- 
trahir.     Ceitte  parole  leur  ayant  causé  une 
grande  tristesse,    chacun  d'eux  commença 
à  lui   dire  :   Seroit-cc  moi,   Seigneur  ?   IL 
leur   répondit  :    Celui    qui  met  la   maln^ 
avec  moi  dans  le  plat,  me  doit  trahir.  Pour 
ce  qui  est  duJ^UsHipyi'iiomme,  il  s'en  va; 
selon  ce    qui  a-élé  ftritdelui  ;   mais  maÛ 
heur  à  l'homme  par  qui  le  Fils.de  l'Hom-^ 
me  sera   trahi  ;   il   vaudroit^  mieux  pou? 
lui  qu'il  ne  fut  jamais  venu   au   mondd. 
Judas,  qui  fut  celui  qui  le  trahit,   com«* 
mença  alors  à  lui  dire  :    £st-ce  moi,   mon 
Maître  ?  Il  lui  répondit  :   C'est  vous-même» 
Or  pendant  qu'ils  mangeoient,    Jésus  prit 
du  pain,   &  l'ayant  béni,  il  le  rompit  &  Iç 
donna  à  ses  Disciples,  en  disant  :   Prenea 
&  mangez,  ceci  est  mon  corps.     £t  pre«- 
nant  \t  calice^  après  avoir  rendu  grâcei  il 
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le  leur  donna»  en  disant  :  Buvex-en  tous: 
car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nou- 
velle alliance,  qui  sera  répandu  pour  plu- 
sieurs pour  la  rémission  des  péchés:  or 
je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  désor- 
mais de  ce  fruit  de  vigne,  jusques-à  ce 
jour  auquel  je  le  boirai  de  nouveau  avec 
vous  dans  le  Royaume  de  mon  Pèj^e  ;  & 
ayant  chanté  le  Cantique  d'aâtons  dégla- 
ces, ils  s'en  allèrent  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  Alors  Jésus  leur  dit  :  Je  vous 
serai  à  tous  cette  nuit  uîie  occasion  de  scan- 
dale &  de  chute  î  car  il  est  écrit:;  Je  frap-l 
perai  le  pasteur  &  les  brebis  du  troupeau 
seront  dispersées.  Mais  après  que  je  se- 
rai ressuscité,  j'irai  vous  attendre  en  Gali« 
lée.  Pierre  lui  répondit  ;  Quand  vous  se  ^ 
ries  pour  tous  les  autres  un  sujet  de  scan- 
dale, vous  n«  le  serez  jamais  pour  rnoi* 
Jésus  lui  répartit  :  Je  vous  dis  en  vérité 
qu'en  cette  même  nuit,  avant  que  le  coq 
chante,  vous  me  renoncerea  trois  fois. 
*\Iais  Pierre  lui  dit  :  Quand  il  me  faudroit 
mourir  avec  vous,  je  ne  vous  renoncerai 
point.  £t  tous  les  autres  Disciples  direni 
«kussi.  la  même  chose.  Après  cela  Jésus 
n'eiivint  avec  eux  en  un  lieu  appelle  Geth« 
sénouiijii  i  &  ayant  dit  à  ses  Disciples  ;  Âs« 
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seyeZ'Vous  là  pendant  que  je  m'en  irai 
prier  ici  près,  il  prit  avec  lui  Pierre  &les 
deux  fils  de  Zébédée;  &  il  commença  à 
être  saisi  de  tristesse,  &  avoir  le  cœur 
pressé  d'une  extrême  affliftion.  Alors  il 
leur  dit:  Mon  ame  est  triste  jusqu'à  la 
mort  i  demeurez  ici,  &  veillez  avec  moi. 
Et  s'en  allant  un  peu  plus  loin,  il  se  pros- 
terna le  visage  contre  terre,  priant  8c  di- 
sant: Mon  Père,  s'il  est  possible,  faites 
que  ce  calice  passe  &  s'éloigne  d  émoi; 
mais  néanmoins  que  votre  volonté  s'ac- 
complisse, &  non  pas  la  mienne.  Il  vint 
ensuite  vers  ses  Disciples,  &  les  ayant  trou- 
vés dormans,  il  dit  à  Pierre  :  Quoi  ?  vous 
n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi? 
Veillez  &  priezj  afin  que  vous  ne  tombiez 
point  dans  la  tentation.  L'esprit  est  prompt, 
mais  la  chair  est  foible.  Il  ^*tTi  alla  en- 
core prier  une  seconde  fois,  en  disant: 
Mon  Père,  si  ce  calice  ne  peut  passer  sans 
que  je  le  boive,  que  votre  volonté  soit 
faite.  Il  retourna  ensuite  vers  eux,  &  les 
trouva  encore  endormis  ;  parce  que  leurs 
yeux  étoient  appesantis  defommeil;  &  les 
quittant,  il  s'en  alla  encore  prier  pour  Ik 
troisième  fois^  disant  i«s  mêmes  paroles; 
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Après,  il  vint  trouver  se»  Disciples,  Se  leur 
dit  :  dormez  maintenant  &  vous  reposez  ; 
voici  rheiire  qui  est  proche,  &  le  Fils  de 
rhomme  va  être  livré  entre  les  mains  des 
pécheurs.    Levezvous,  allons  ;  celui  qui 
doit  me  trahir  est  bien  près   d'ici.    Il  n  a- 
voit  pas  encore  achevé   ces  mots,  que  Ju- 
das, un  des  douze,  arriva,   &  avec  lui  une 
grande  troupe  de  gens  armés  d'épces  &  de 
bâtons,  qui   avoient  été  envoyés  par   les 
ï^rinces  des  Prêtres  &  par  les  anciens  du 
peuple  Juif.    Or  le  Disciple  qui  le  trahis- 
goit,  leur  avoit  donné  ce  signal:  Celui  que 
je  baiserai,  c'est  celui  que  vous  cherchez  ;  sai- 
sissez-vous de  lui.    Aussi-tôt  donc  il  s'ap- 
procha de  Jésus,  &  lui  dit  :  Je  vous  salue, 
inon  Maître,  &  il  le  baisa.     Jésus  lui  ré- 
pondit :  mon  ami,  qu'êtes-vous  venu  faire 
ici  ?    Et  en  même  temps  tous  les  autres  s'a- 
vançant,  se  jettèrent  sur- Jésus,  &  se  saisi- 
rent de  lui.     Alors  un  de  ceux  qui  étoient 
avec  Jésus,  portant  la  main  à  son  épée,  & 
la  tirant,  en  frappa  un  des  gens  du  Grand* 
i^rêtre,  et  lui  coupa  une  oreille:  mais  Jé- 
sus lui  dit  :    Remettez   votre  épé^  en  son 
lieu;   car  tous  ceux  qui  se  serviront  de 
répée,  périront  par  Tépéc.     Çroyez-vous 
que  je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père,  et 
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hnï\  ne  m'cnvoi«^oit  pa»ici  en  mêrhc-iempif 
plus  de  douze  légions  d'Anges?  Comment* 
s'accompliront  donc  Fes   Ecritures,  éfui  dé^ 
tinrent  qtie  cela  se  doit  faire  ainsi  ?  'En  tnê- 
me  temps  Jésus  s'adréssant  à  cette  trbupe, 
îeur'dit:  Vous  êtes   venVis   ici  atmé^  d'é^ 
pées  ci  de  bâtons,  pour  me  prendre,  coni- 
me  si  j'étois  un  voleur:  j'étais  tous  lesjotiîii 
assis  au  milieu  de  vous,  en^igiiarttd^ns Ife 
temple,  &    vous   M   th'avtz   poxrii  ^tri; 
mais  tout   se  fait  afin  qjité   les   parolés^'dei 
Prophètes   soient  accomplies.     Alors  leà 
Di3crpies  l'abandormant,  s'enfuirent  tous; 
Ces  gcnsf  s'étant  donc  saisis  ds  Jésus,  l*'enl- 
menèrent  chez/  Caïpfhe,  àtni  éiatt  GràWcî- 
Prêtre,  où  les  Dafteérr^  dé  Lt  loi  &  lefi^^ati. 
Cieus  étoient  assemfbFés.    Pîcfrre  lé  stitVoft 
de  loin  jusqu'à   la  éôur  de  ta  fkaiioh  éà 
Grand- Prêtre  ;  Se  y  étant  entré,   îl  s^a^Sîti 
drvcc  les  gens  pout  vdir  \û  fin  de  tbué<:Htîi 
Ccpéntdànt  Ids  Prttices^desf  Prêtres^  ^' 
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détruire  le  temple  de  Dieu,  &  le  rebâtir  en 
trois  joura.     Alors  le  Grand- Prêtre  se  le- 
vant, lui  dit  :  Vous  ne  répondez  rien  à  ce 
qu'ils  déposent  contre  vous  ?  Mais  Jésus 
demeuroit  dans  le  silence.     Et  le  Grand- 
Prêtre  lui  dit  :  je  vous  commande  par  le 
Dieu  vivant,  de  nous  dire  si  vous  êtes  le 
Christ  Fils  de  Dieu,     Jésus  lui  répondit: 
Vous  l'avez  dit,  je  le  suis  ;  mais  je  vous  dé- 
clare que   vous  verrez  un  jour  le  Fils  de 
Thomme  assis  à  la  droite  de  la  majesté  de 
DieU)  qui  viendra  sur  les  nuies  du  ciel. 
Le  Grand-Prê;re  entendant  ceci,  déchira 
ses  vêtepiens,  en  disant  :  il  a  blasphémé  ; 
qu'avons-nous  plus   besoin    de   témoins? 
Vous  venez  vous-mêmes  de  l'entendre  blas* 
phémer:  qu'en  jugez-vous  ?  Ils  répçndi- 
xent:  il  a  mérité  la  mort.  Aussi-tôt  on  lui 
cracha  au  visage,  on  le  frappa  à  coups  de 
poing,  &  quelques-uns  lui  donnèrent  des 
S0JùÉets,en  disant:  Christ,  prophétise-nous 
qui  ost  celui  qui  t'a  frappé  ?  Pierre  cepen- 
dant étoit  au-dehors  assis  dans  la  cour,  & 
une  servante  s'approchant  lui  dit  :    Vous 
étiez  aussi  avec  Jésus  de  Galilée.  Mais  il 
nia  derant  tout  le  peuple,  en  disant  :  je  ne 
fais  ce  que  vous  dites,  £t  comme  il  sortoit 
ie  la  cour  pour  entrer jiàns  le  vestibule,  une 
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servante  l'ayant  vu,  dit  à  ceux  qui  se  trou- 
vèrent là,  celui-ci  étoit  aussi  avec  Jésus 
de  Nazareth.  Pierre  le  nia  une  seconde 
foi5,  en  disant  avec  serment  :  je  ne  connois 
point  cet  homme.  Peu  après,  ceux  qui  é'< 
toient  là  s'avançant,  dirent  à  Pierre  :  Vous 
êtes  certainement  de  ces  gens-là,  car  votre 
langage  vous  fait  assez  connoître.  Il  se 
mit  alors  à  faire  des  sermens  exécrable», 
&  à  dire  en  jurant:  je  ne  connois  point 
cet  homme;  &  aussitôt  le  coq  chanta» 
Alors  Pierre  se  ressouvint  de  la  parole  que 
Jésus  lui  avoit  dite:  avant  que  le  coq 
chante,  vous  me  renoncerez  trois  fois  ;  et 
étant  sorti  *  dehors,  il  pleura  amèrement. 
Le  matin  étant  venu,  tous  les  Princes  des 
Prêtres  &  les  Sénateurs  du  peuple  Juif  tin- 
rent conseil  contre  Jésus  pour  le  ^aire 
mourir;  &  l'ayant  lié,  ils  remmenèrent, 
&  le  mirent  entre  les  mains  de  Ponce  Pi- 
latc  le  Gouverneur.  Cependant  Judas  qui 
l'avoit  trahi,  voyant  qu'il  étoit  condamné, 
8e  repentit  de  ce  qu  il  avoit  fait  i  &  reportant 
les  trente  pièces  d'argent  aux  Princes  des 
Prêtres  &  aux  Sénateurs,  il  leur  dit  :  J'ai 
péché  :  parce  que  j'ai  trahi  le  sang  inno« 
cent»  Ils  lui  répondirent  :  Que  nous  im« 
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porte?  C'est  votre  affaire^  Alors  Judas 
jelta  cet  argent  dans  le  Temple,  &  l'ctant 
letiré,  il  se  pendit;  Mais  les  Princes  des 
Piètres  ayant  pris  l'argent,  dirent:  Il  ne 
nous  est  pas  permis  de  le  mettre  dans  le 
ïjésoT,  parce  que  c'est  k  prix  du  sang;  & 
ayant  délibéré  là»de*5us,  ils  en  achetèrent 
le  champ  d'un  Potier,  pour  la  sépulture 
de$  étrangers.  C'est  pour  cela  que  ce  champ 
C3t  appelle  encore  aujourd'hui  Haceldama; 
c'est-à-dire,  le  champ  du  sang.  Ainii  fut 
accomplie  cette  parole  du  prophète  Jérc- 
mie:  Ils  ont  reçu  les  trente  deniers  dar* 
gent  qui  éfoient  le  prix  de  celui  qui  a  été 
mis  à  prix,  &  dont  ils  avoient  f^it  le  mar- 
ché avec  les  enfans  d'Israël,  &  ils  les  ont 
pennés  pour  en  acheter  le  champ  d'un  Po* 
tier^  comme  le  Çeigneur  me  Ta  ordonné. 
Or  Jésus  fut  prQsent  devant  le  Gouverneur, 
&  le  Gouvernei^r  Tii^terrogea  en  ce^  ter^ 
maé  :  j^tes-vous  le  Jloi  des  Juiià  ?  Jésus 
répondit:  Vous  le  dites:  Je  le  suis*  Et 
ét^Qt  accusé  par  les  Princes  des  Prêtres 
&  ks  Sérjateurs,  il  ne  répondit  rien.  A- 
lors  PiJa;e  lui  dit  :  Nenteadez-vous  pas 
4e  Combien  de  choses  ces  personnes  vous 
accusent  ?  Mais  il  ne  répondit  rien  atout 
ce  qu'il  lui  put  dire  ;  de  sorte  que  le  G  ou- 
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verneûr  en  étoit  tout  étonné.  Or  le  Gou- 
verneur avoit  accoutumé  à  toutes  les  Fctes 
de  Pâque^  de  délivrer  celui  des  prisonniers 
que  le  peuple  lui  demandoit  ;   &  il  y  avoit 
alors  un  insigne  voleur  nommé  Barrabas» 
Comme  ils   éîoient  donc  tous   assemblés, 
Pilate  leur  dit:  Lequel  voulez  vous  que  je 
vous  délivre,  de  Barrabas  ou  de  Jésus,  qui 
est  appelle  Christ?  car  il  savoit  bien  que 
c  ctoit  par  envie  qu'ils  l'avoient  livré  entre 
ses  mains.    Cependant  lorsqu'il  étoit  assis 
dans  son  siège,  sa  femme  lui  envoya  dire: 
Ne  vous  embarrassez  point  dans  l'affaire 
de  ce  Juste  :  car  j'ai  été  aujourd'hui  étran- 
gement tourmentée  dans  un  songe  à  cause 
de  lui.  Mais   le  Prince  des    Prêtres  &  les 
Sénateurs  persuadèrent   au  peuple  de  de- 
mander Barrabas j  Se  de  faire  périr  Jésus. 
Le  Gouverneur  donc  leur  disant  :   Lequel 
des  deux  voulez  vous  que  je  vous  délivre? 
Ils  lui  répondirent  :  Barrabas.   Pilatedit: 
Que  ferai-je  donc  de  Jésut,  qui  est  appel- 
le Christ  ?  Ils  répondirent  tous:  Qu'il  soit 
crucifié.    Le    Gouverneur  leur  dit:  mai» 
quel  mala-t  il  fait?  Et  ils  se  mirent  à  crier 
encore  plus  fort  :  Qu'il  soit  crucifié.  Pila- 
te  voyant  qu'il  ny  gagnoit  rien,  mais  qat 
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le  tumulte  s'excitoit  toujours  de  plus  en 
plus,  se  fit  alors  apporter  de  l'eau,  &  la- 
vant ses  mains  devant  tout  le  peuple,  il 
leur  dit:  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce 
juste?  ce  sera  à  vous  à  en  répondre.  Et 
tout  le  peuple  lui  répondit  :  Que  son  sang 
retombe  sur  nous  &  sur  nos  enfans.  Alors 
il  leur  délivra  Barrabas  ;  &  ayant  fait  fouet- 
ter Jésus,  il  le  remit  entre  leurs  mains  pour 
être  crucifié.  Les  Soldats  du  Gouverneur 
menèrent  Jésus  dans  le  prétoire,  et  là,  ayant 
assemblé  au  tour  de  lui  toute  la  compa- 
gnie, ils  lui  ôtèrent  ses  habits,  &  le  revê- 
tirent d'un  manteau  d'écarlate  ;  puis  ayant 
fait  une  couronne  d'épines  entrclassées,  il 
la  lui  mirent  sur  la  tête,  avec  un  roseau  à 
la  main  droite.  £t  se  mettant  à  genoux 
devant  lui,  ils  se  moquoient  de  lui^  en  di- 
sant: Salut  au  Rot  des  Juifs;  &  lui  cra- 
chant au  visage,  ils  prenoient  le  roseau 
qu'il  ternit^  &  lui  en  frappoient  la  tête. 
Après  s'être  ainsi  joués  de  lui;  ils  lui  ôtè- 
rent ce  manteau  d'écarlate,  &  lui  ayant  re- 
mis ses  habits,  ils  l'emmenèrent  pour  le 
crucifier.  Comme  ils  sortoient,  ils  rencon- 
trèrent un  homme  de  Cy renne,  nommé 
Simon,  qu'ils  contraignirent  de  porter  la 
croix  de  Jésus.  £t  étant  arrivés  au  liei^ 


pour  le  Dimanche  des  Ramsaux.        2gj 

appelle  Golgolha,  c'est-à-dire,  le  lieu  du 
Calvaire,  ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vin 
mclé  de  fiel  ;  mais  en  ayant  goûté,  il  ne 
voiîlut  point  en  hoire.  Après  qu'ils  Teu^ 
rent  crucifié,  ils  partagèrent  entr'eux  ses 
vêtcmens,  les  jettant  au  sort,  afin  que  cette 
parole  du  Prophète  fut  accomplie  ;  Ils  ont 
partagé  entr'eux  mes  vêtemens,  &ont jet- 
té  ma  robe  au  sort;  &  s'étant  assis  près  de 
lui,  ils  le  gardoient.  Ils  marquèrent  aussi 
le  sujet  de  sa  condamnation  par  cette  ins* 
cription  qu'ils  mirent  au-dessuF  de  sa  tête: 
C'est  Jésus  Roi  des  Juifs.  En  même- 
temps  on  ciucifia  avec  lui  deux  voleurs, 
l'un  à  sa  droite,  &  l'autre  à  sa  gauche.  Et 
ceux  qui  passcient  par  là  le  blasphémoient 
en  branlant  la  tête,  &  lui  di:ant:  Toi  qui 
détruis  le  Temple  de  Dieu,  &  qui  le  rebâ^ 
tu  en  trois  jours,  que  ne  te  sauves-tu  toi- 
même  ?  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends 
de  la  croix.  l»es  Princes  des  Prêtres  se 
moquoient  aussi  de  lui,  avec  les  Doâçurs 
de  la  loi  &  les  Sénateurs,  en  disant  :  Il  a 
sauvé  \%s  autres,  &  il  ne  saifroit  se  sauver 
lui-même  ;  s'il  est  le  Roi  d'Israël  qu'il  dcs« 
cende  présentement  de  la  croix,  &  nous 
croirons  en  lui.  Il  met  sa  confiance  en 
Dieu;  §i  donc  Dieu  Taime^  (ju'il  le  délivre* 
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puisqu'il  adit:  J«  suis  le  Fils  de  DieUt 
Les  voleurs  qui  étoicnt  crucifiés  avec  lui, 
lui  faisoient  aussi  les  mêmes  rep*  "hes.  Or 
depuis  la  sixième  heure  du  jour  j^iSqu'à  la 
neuvième,  toute  la  terre  fut  couverte  de 
ténèbres.  Et  sur  la  neuvième  heure,  Jésus 
jetta  un  grand  cri,  en  disant  ;  Ely,  £ly, 
lamma  sabadhani,  c'est  à-dire  :  mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'avcz-vous  aban- 
donne? Quelques  uns  de  ceux  qui  étoient 
présens  l'ayant  entendu  crier  de  la  sorte, 
disoient:  Il  appelle  Elie.  Et  aussitôt  l'un 
d'eux  courut  remplir  une  éponge  de  vinai- 
gre, &  rayant  mise  au  bout  d'un  roseau, 
il  lui  présenta  à  boire.  Les  autres  divsoient: 
attendez,  voyons  si  Elie  viendra  le  délivrer. 
Mais  Jésus  jettant  un  grand  cri  pour  la 
jBCConde  fois;  rendit  l'esprit.  En  même* 
temps  le  voile  du  temple  se  déchira  en 
deux  depuis  le  haut  jusqu'en  bas;  la  terre 
trembla;  les  pierres  se  fendirent;  les  sépul- 
chres  s'ouvrirent,  &  plusieurs  corps  des 
Saints,  qui  étoient  dans  le  sommeil  de  la 
mort,  resïiiscitèrent;  Se  sortant  de  leurs 
tombeaux  après  sa  résurrection,  ils  vinrent 
en  la  ville  sainte,  Se  furent  vus  de  plusieurs 
personnes*  Le  Centenier,  &  ceux  qui 
étoient  avec  Im  pour  garder  Jédus,  ayant 
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vu  ce  tremblement  de  terre,  &  tout  ce  qui 
se  passoit,  furent  saisis  d'une  extrême  crain- 
te, &  dirent  :  Cet  homme  étoit  vraiment  le 
FiLs  de  Dieu;  Il  y  avoit  là  aussi  plusieurs 
femmes  qui  rcgardoient  de  loin,  &  qui  a- 
voient  suivi  Jésus  depuis  la  Galilée,  ayant 
soin  de  l'assister,  entre  lesquelles  étoient 
Marie  Magdelaine,  Marie  mère  de  Jacques 
&  de  Joseph,  &  la  mère  des  fils  de  Zébédée. 
Sur  le  soir,  un  homme  riche  de  la  ville  d'A- 
rimathie,  nommé  Joseph,  qui  étoit  aussi 
Disciple  de  Jésus,  vint  trouver  Pilate,  Se 
lui  ayant  demandé  le  corps  de  Jésus,  Pi- 
late ordonna  qu'on  le  lui  donnât  :  Joseph 
ayant  donc  pris  le  corps,  l'enveloppa  dans 
un  linceuil  blanc,  le  mit  dans  son  sépulchre, 
qui  n'avoit  pas  encore  servi,  &  qu'il  avoit 
fait  tailler  dans  le  roc  ;  &  puis  ayant  rou- 
lé une  grande  pierre  à  l'entrée  du  sépul- 
chre  il  se  retira.  Marie  Magdelaineet  l'autre 
Marie  ttoicnt*là,se  tenant  assises  auprès  du 
sépulchre.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  jour 
d'après  celui  qui  est  appelle  la  préparation 
du  Sabiat^  les  Princes  des  Prêtres  Se  les 
Phariiiens  s'étant  assemblés,  vinrent  trou- 
ver Pilate  Se  lui  dirent  :  Seigneur,  nous 
nous  sommes  ressouvenus  que  cet  irppos. 
teur  a  dit  lorsqu'il  étoit  encore  en  vie  : 
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je  ressusciterai  trois  jours  après  tna  mort  ; 
commandez  donc  que  le  sépnlchre  soit 
gardé  jusqu'au  troisième  jour,  de  peur  que 
ses  Disciples  ne  viennent  la  nuit  dérol^er 
son  corps,  &  ne  disent  au  peuple:  Il  est 
ressuscité  d'entre  les  morts  ;  &  ainsi  la 
dernière  erreur  seroit  pire  que  la  première. 
Pilate  leur  répondit  :  vous  avez  des  gar- 
des-, allez,  faites-le  garder  comme  vous 
l'entendez.  Ils  s'en  allèrent  donc,  et  pour 
s'assuier  du  sépulchre,  ils  en  scellèrent  la 
pierre,  et  y  mirent  des  gardes. 

Reflexion. 

On  voit  dans  un  même  jour,  par  rapport  aux  deux  Evan- 
giles que  r£glise  fait  lire  aujoiiid'hui,  les  acclamations  dei 
Juifs  qui  bénissent  J.  C.  &  leurs  cris  par  lesquels  ils  deman* 
dent  sa  mort.  On  n*auroit  jamais  pu  se  former  l*idéc  d'une  si 
affreuse  inconstance,  si  l'Evangile  ne  reunissoit  eomme  dan» 
un  seul  point  de  vue,  une  conduite  si  différente.  Il  ne  fal- 
loit  pas  crier  si  haut  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur',  pour  crier  plus  fort  après;  Otez-le  âtez'lej  cru» 
cijieZ'U^  oi  les  Juifs  n'ont  point  cru  que  J.  C  fût  le  Mes» 
SIC,  pourquoi  ont-ils  applaudi  à  son  entrée  en  Jérusalem  ? 
S'ils  ont  cru  qu'il  fût  le  Messie,  pourquoi  ont-ils  demandé  sa 
mort  ?  Celui  qui  a  tiré  Thomme  du  néant,  &  qui  l'a  fait  tout 
ce  qu'il  est;  qui  est  venu  pour  sauver  l'homme  après  son 
péché,  meurt  par  la  main  des  hommes:   les  supplices  les 

Ïilus  cruels  &  la  mort  la  plus  honteuse  sont  la  récompense  de 
a  vze  que  Dieu  a  donnée  à  l'homme,  des  biens  qu'il  lui  a 
promis,  des  oracles  qu'il  lui  a  fait  entendre,  dos  miracles 
^u'ii  a  opérés  en  sa  faveur:  Que  les  Juifs  qui  portent  au- 
jourd'hui par  toute  la  terre,  où  ils  sont  erraas  &  maudits,  la 
peine  die  }eur  déicidci  ne  te  souvieanem  ils  des  bénédictions 
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■u'ili  ont  données  autrefois  à  |.  C.  ?     Que  ne  revicnncnt- 
ils  à  lui  par  la  pénitence  ?    Mais  qui  ne  voit  à  Nombre   de! 
Juifs  meurtriers  da   Mestie,  abandonnés  de  Dieu,   &  endur- 
cis dans  leur  abandonncmcnt,   une  image  de  ce  que  nous  som. 
mes,  &  de  ce  que  nous  avons  à  craindre  ?    Inconstans,  rlous 
adorons  Dieu  dans  la  prière,  &  nous   le  servons  quelquefois 
avec  ferveur;  mais  ce  cuhe  que  nous  lui  rendons,  &  cette  fer- 
veur, ne  sont  pas  longtcms  sans  être  suivis  d'une  révolte  con- 
tre lui.     Nous  donnons   entrée  en  nous  à  J.  C.    par    les  Sa- 
crcmens,  &  nous  l*y  crucifions  de  nouveau   par  nos  péchés* 
N'est'il  point  à  craindre  que  Dieu  ne  nous  abandonne;  &  l'in* 
différence  que  nous  avons  pour  la  pénitence  n'est-elle  point 
une  marque  de  notre  endurcissement  ?   Grâces  à  la  miséricor- 
de infinie  de  Dieu,  J.  C.  est  mort  pour  ceux  mêmes  qui  Pont 
fait  mourir;   c*cst  là  ce  qui  fait  mon  espérance  ;  le  tems  vien- 
dra que  son  sang  opérera  leur  salut,  en  leur  faisant  verser  des 
larmes  sur  le  crime  qu'ils  ont  commis.     Puisse  ce  même 
sang  opérer  le  mien,   en  me  faisant  détester   mes  péchés,  & 
en  donnant  à  mon  cœur  des  larmes  pour  les  pleurei. 

Collecte. 

Dieu  tout-puîssant  &  éternel,  qui  avez  voulu  que  notre  San- 
?eur  se  revêtit  de  notre  chair,  &  souffrit  le  supplice  de  la  croix^ 
afin  que  les  honimes  ne  refusassent  point  d*imiter  au  moina 
l'humilité  de  Dieu  même,  faites^nous  la  grâce  de  le  suivre 
dans  SCS  souffrances,  afin  d'avoir  par*,  à  sa  résurreéfion  glo- 
rieuse.    Far  le  même  J.  C,  N.  S.  &c. 

Le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte, 

EPITRE.  Laie.  ^o.  v.  5. 10. 

EN  ces  jours-là,  Isaie  dit  :  Le  Seigneur 
Dieu  m'a  ouvert  l'orcilie,  &  je  ne  lui 
ai  point  contredit.  Je  ne  me  suis  point 
retiré  en  arrière.  J'ai  abandonné  mon 
corps  à  ceux  qui  me  frappoient,  &  mes 
joue»  à  ceux  qui  m'arraclîoient  le  poil^ 
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Je  n'ai  point  détourné  mon  visage  de  ceux 
qui  me  couvroient  d'injures  &  de  crachats. 
Le  Seigneur  Dieu  m'a  soutenu  de  son  se* 
cours,  cest  pourquoi  je  n'ai  point  été  con* 
fondu.  C'est  pour  cela  que  j'ai  rendu  mon 
visage  ferme  comme  une  pierre  très.dure, 
8c  je  sais  que  je  ne  rougirai  point  de  hon- 
te* Celui  qui  me  ju&tifie  est  auprès  de 
moi.  Qui  est  celui  qui  parlera  contre 
moi  ?  Présenions-nous  ensemble  ;  qui  est 
mon  adversaire  ?  Qu'il  vienne  devant 
moi.  Le  Seigneur  Dieu  me  soutient  de 
son  secours  ;  qui  entreprendra  de  rae  con- 
damner ?  lis  poruirironl  tous  comme  un 
vêtement;  ils  seront  mangés  des  vers.  Qui 
d*entre  vous  craint  le  Seigneur  i%r  qui  en- 
tend la  voix  de  son  ^ervite  ar  ?  Oue  celui 
qni  a  marché  dans  les  ténèbres,  &  qui  est 
saiiâ^  lumière^  e&pèxe  aunonx  du  Seigneur^ 
&  qu'il  s'appuie  sur  le  Seigneur  son  Dieu^ 

Réflexion. 

Cette  Epître,  où  on  voit  awément  que  c'est  J.  C.  qui 
parle  par  la  bouche  de  son  Prophète,  nous  apprend  quel  a 
été  Id  détail  &  l'étendue  de  ses  souffrance*,  qu?il  s'y  est  en- 
^gé  volontairement  ;  qu'il  les  a  toutes  prévues,  qu'il  les  a 
soutenues,  par  la  grâce  dont  la  plénitude  étoit  en  lui  ;  qu'il 
•îy  est*  soumis  pour  obéir  à  son  Père      Elle  nous  apprend  cef 

3i2'ontàx:raindre  ceux  qui  n'en  profitent  pas  ;  sur  quoi  nous^ 
evons  penser  que  la  patience  de  J    C.  son  obéissance  &  s» 
confiance  à*  l'^id  de  «oa  pèrc^,  étant  drt  verturqui  noui 
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sont  proposées,  non  seulement  pour  être  des  objets  d'admi- 
ration, mais  des  modèles  pour  nous,  il  faut  que,  comme  J, 
C-  nous  souffrions  avec  patience  pour  Dieu  les  plus  grande- 
maux,  nous  obéissions  avec  exa8itudc  aux  préceptes  les  plus 
difficiles,  &  que  nous  entreprenions  ce  qu'il  y  a  de  plus  hé- 
loïque  avec  une  pleine  confiance,  en  regardant  Dieu  comme 
un  prote6lcur  qui  est  toujours  prêt  de  nous  aider, 

EVANGILE,  S,  J^an.  12,  v.   1.  g. 

SIX  jours  avant  la  Pâque,  Jésus  vint  à 
Bethanie,  où  étoit   Lazare  qu'il  avoit 
ressuscité  d'entre  les  morts*     On  lui  ap- 
prêta là  à  sorper,     Marthe  scrvoit^  &  La- 
zare étoit  un   de  ceux  qui  étoienià  table 
avec  lui.     Mais  Marie  ayant  pris  une  li- 
vre d'huile  de  vrai  nard,  qui  étoit  de  grand 
prix,  la  répandit   sur  les  pieds   de  Jésu^, 
&  les  essuya  de   se»  cheveux  ;  et  toucCK 
la  maison  fut  remplie  de  l'odeur  de  cepar-^ 
fum.     Alors  l'un  de  ses  Disciples,  savoir 
Judas  Iscariote,  celui  qui  devoit  k  trahir», 
commeuça  à  dire  :   Pourquoi  nVt-on  pas 
vendu  ce   parfum,  dont  on  auroit  en  troisf^ 
cens  deniers,  qu'on  auroit  donné  aux  pau<^ 
vres  ?  Il   disoit  ceci,  non  qu'il  se  souciât 
des  pauvres,   mais  parcequ'il  étoit  larron, 
et  qa'il  gardoit  la  bourse,  et  portoit  l'ar- 
gent qu'on  y  mettoit.     Mais  Jésus  lui  dit: 
Laissez-la  faire,   elle   a  gardé,  ce  parfum^ 
pour  ie  jour  de  ma  sépulture.     Car  vouii' 
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aurez  toujours  des  pauvres  avec  vou5,  tiiais 
pour  moi,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours* 
Une  grande  multitude  de  Juifs  ayant  su 
qu'il  étoit-là,  y  vinrent,  non  seulement 
pour  Jésus,  mais  aussi  pour  voir  Lazare 
qu'il  avoit  ressuscité  d'entre  les  morts» 

Réflexion. 

Cet  Évangile  nous  apprend,    qu*un  homme  à  qui  ta  con- 
•cîence  ne  repT«»che  rien,  est  toujours  tranquille,  même  lors- 
qu'il est  prêt  de  souffrir  beaucoup.     Que  si  on  veut  entrete- 
tenir  l'amitié  entre  les  Chrétiens  par  des  assemblées  &  des 
repas,  il  faut  s'y  trouver  dans  le  même  esprit,   &  de   la  ma- 
nière avec  laquelle  J.  C.  s'est  trouvé  au  soupe  de  Béthanie, 
c'est-à  dire,   pour  y  cntrenir  la  charité,  &  se  rendre  utile  aux 
autres*     Que  la  profusion  des  parfums  qu'y  fit  Marie  sœur  de 
Lazace,   ne  peut  point  autoriser  la  somptuosité  vaine  des  re« 
pas  \    mais  qu'elle  apprend  que  tout  doit  y  être  propre  à  édi- 
ftcr.     Que  la  critique  qui  censure  indifféremment  les  aftions 
d'autrui,  vient  d'un  cœur  mauvais  &   livré  à  ses  passions. 
Que  le  maniement  de  l'argent,  qui  est  toujours  dangereux  et 
propre  à  faire   naître  des  sentimens  d'avarice,  l'est  beaucoup 
pltjut  potir  ceux  qui  sont  dans  un  état  où  on  s'engage  à  quitter 
tout  poui  suivre  J.  C.     Que   l'obligation   de  l'aumône  ue 
dispense  point  d'employer  le  bien  qu^on  a,  à  d'autres   usages 
qu'exige  la  justice  ou  la  religion.     Qu'enfin  s'il  y  a  des  oc- 
casions où  on  peut  accorder  quelque  chose  à  la  curiosité,  c'est 
lorsque  l'objet  en  peut  être  utile  pour  le  salut. 

Collecte. 

O  Dieu  tout-puîssant,  qui  savez  que  notre  infirmité  noMS 
fait  succomber  aux  maux  qui  nous  accablent  de  toutes  parts  ; 
faites,  s'il  vous  plaît,  que  nous  respirions  par  les  mérites  de 
Il  Passion  de  yotrt  Fils  unique.    Qui  étaot  Dieu,  vi^  et  règne. 


pourjt  Mardi  de  la  Scmaintt  Sainte^     305 
Le  Mardi  de  la  Semaine  Sainte» 
EPITRE.  ^«VeW(?.    ii.v.i8«jzo# 

EN  ces  jours-là  :   Jérémie   dit  ;    vous 
m'avez  fait  voir,  ô  Seigneur,  quelles 
sont  leurs  pensées,  &jelesai  reconnues. 
Vous  m'avez  découvert  leurs  mauvais  des* 
seins.     Pour  moi  j'étois  doux  comme  un 
agneau  qu'on   porte   pour  égorger,  &  je 
n'avois  point  su  les  entreprises  qu'ils  a« 
voient  formées  contre  moi  en  disant  :  met- 
tons du  bois  dans  son  pain,  exterminons- 
le  de  la  terre  des  vivans,  et  que  son  nom 
soit  effacé  pour  jamais  de  la  mémoire  des 
hommes»     Mais  vous,  ô  Dieu  des  armées, 
qui  jugez  selon  réquité,  et  qui  sondez  les 
reins  et  les  cœurs,  faites«moi  voir  la  ven« 
geance   que  vous  devez  prendre   d'eux» 
parceque  j'ai  remis  ma  cause  entre  vos 
mains. 

Reflexion, 

Cette  Epitre  noas  apprend,  que  Jérémîe  n*a  pas  seulement 
prédit  par  ses  paroles,  mais  par  ses  souffrances,  celles  de  J« 
C.  Qu'il  y  a  cependant  cette  différence  entre  l*ctat  det 
souffrances  de  Vun  et  de  l'autre,  que  J.  C.  a  connu  parfaite* 
ment  tous  les  desseins  de  ses  ennemis,  au  lieu  que  Jérémie 
ne  connois'ioit  pas  le  dessein  des  siens.  Qu*i  l'exemple  de 
J.  C«  chaque  chrétien  qui  est  son  image,  doit  être  comme 
un  agneau  pleia  de  douceur  au  miUca  dea  maux  qu'o«  \M 
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fait  souiFrir,  Qu'être  exterminé  de  la  terre,  &  effacé  de  U 
mémoire  des  hommes,  n*est  point  un  mal  à  craindre  pour 
lui  ;  mais  d'être  exclus  du  Royaume  de  Dieu,  &  d*être  cf« 
face  de  sa  mémoire.  Que  s'il  est  permis  de  demander  ven» 
gcancc,  il  n'est  point  permis,  si  on  n'est  point  en  autorité, 
de  la  faire  de  soi-même  ;  et  que  si  on  peut  l'attehdre  de  Dieu, 
c'est  parceque  l'on  sait  qu'il  est  de  sa  gloire  de  punir  ceux  qui 
lui  sont  rébelles,  comme  il  est  de  sa  bonté  de  protéger  ceux 
^ui  mettent  leur  confiance  en  lui. 

Passion  de  notre  Seigneur   J.   C, 

S.  Mare.  14.15  v.  1.46. 

EN  ce  tems-Ià,  la  Pâque  où  Ton  devoit 
manger  des  pains  sans   levain,  devoit 
être  deux  jours  après,  &  les  Princes  des 
Prêtres  &  les  Dofteurs  de   la    Loi   cher- 
choitnt  un  moyen  de  se  saisir  adroitement 
de  Jésus,  &  de  le  faire  mourir  ;  mais  ils 
dijûient  :  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  le  jour 
de  la  Fête,  de  peur  qu'il  ne  s'excite  quel- 
que tumulte  parmi  le  peuple.     Jésus  étant 
à  Béthanie  dans  la  maison  de^Simon  le  lé- 
preux, une  femme  qui  portoit  un  vase  d'al- 
bâtre,   plein  de  parfum   de  nard  d'épi   de 
grand  prix,  entra   lorsqu'il  étoit  à  table  ; 
&  ayant  rompu   le  vase,  lui  répatidit  le 
parfum  sur  la  tête.     Quelques-uns  con- 
çurent de  l'indignation  en  eux-mêmes,  Se 
ils  disoient  ;  A  quoi  bon  perdre  ainsi  ce 
parfum  ?  on  le   poavoit  vendre  plus  da 


pour  h  Mardi  de  la  Semaine  Sainte.     307 

trois  cens  deniers,  &  le  donner  aux  pau- 
vres ;  &  ils  murmuroient  fort  contre  elle» 
Mais  Jésus  leur  dit  ;  laiss«2-là  cette  fem- 
me ;  pourquoi  la  tourmentez-vous  ?  Ce 
qu'elle  vient  de  faire  vers  moi  est  une  bon- 
ne  œuvre  :  car  vous  avez  toujouri  des 
pauvres  parmi  vous,  &  vous  leur  pouVez 
faire  du  bien  quand  vous  voulez  ;  mais 
pour  moi,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours» 
Elle  a  fait  ce  qui  étoit  en  son  pouvoir. 
Elle  a  répandu  ces  parfums  sur  mon  corps, 
pour  me  rendre  par  avance  les  devoirs  de 
la  sépulture.  Je  vous  dis  en  vérité)  que 
partout  où  sera  prêché  cet  Evangile,  qui  le 
doit  être  dans  tout  U  monde,  on  racontera 
à  la  louange  de  cette  femme  c%  qu'elle 
vient  de  faire  en  vers  moi.  Alors  Judas 
Iscariote,  l'un  des  douze,  s'àn  alla  trouver 
les  princes  des  Prêtres  pour  leur  livrer  Je» 
sus  :  Après  qu'ils  l'eurent  écouté,  ils  en 
eurent  beaucoup  de  joie,  lui  promirent  de 
lui  donner  de  largent,  &  depuis  ce  tems- 
là,  il  ne  cherchoit  plus  qu'une  occasion  fa^- 
vorable  pour  le  livrer  entre  leurs  maint. 
Le  premier  des  jours  que  l'on  mangeoit 
des  pains  sans  levain,  auquel  on  immoloit 
l'Agneau  PASchal,  ses  Disciples  lui  diren(| 
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Où  voulez  ^ous  que  nous  allions  prépa« 
rer  ce  qu'il  faut  pour  manger  la  Pâque  ? 
Il  envoya  donc  deux  de  &t%  Disciples  : 
&  leur  dit  :  Allez*vous-en  à  la  Ville,  vous 
rencontrerez  un  homme  qui  portera  une 
cruche  d  eau  ;  suivez- le,  &  en  quelque 
lieu«qu*il  entre,  dites  au  maître  de  la  mai« 
son  :  Le  Maître  nous  envoie  dire  :  Où  est 
le  lieu  où  je  dois  manger  la  Pâque  avec 
mes  Disciples?  Il  vous  montrera  une  gran« 
de  chambre  haute,  toute  meublée  ;  prépa* 
rez-nous  là  ce  qu'il  faut.  Ses  Disciples 
s'en  étant  allés,  vinrent  en  la  Ville,  & 
trouvèrent  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit,  & 
ils  préparèrent  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
la  Pâque.  Sur  le  soir  il  se  rendit  là  avec 
les  douze,  &  étant  à  table  &  mangeant, 
Jésus  leur  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité,  que 
runde  vous  qui  mange  avec  moi  metra^ 
hira:  Ils  commencèrent  à  s'affliger,  & 
chacun  d*eux  lui  demandoit:  Est-ce  moi, 
Seigneur  ?  Il  leur  répondit:  C'est  l'un  de 
vous  douze,  qui  met  la  main  avec  moi  dans 
le  plat.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'hom- 
me, il  s'en  va  selon  ce  qui  a  été  écrit  de 
lui  ;  mais  malheur  à  l'homme  par  qui  le 
Fils  de  l'homme  sera  trahi;  il  vaudroit 
mieux  pour  cet  homme-là  que  jamais  il 
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ne  fut  né.  Pendant  qu'il  mangeoit  en- 
core,  Jésus  prit  du  pain«  &  l'ayant  béni, 
le  rompit  &  le  leur  donna,  en  disant  ;  Pre« 
nez  :  Ceci  est  mon  Corps.  Et  ayant  pris 
le  Calice,  après  avoir  rendu  grâces,  il  le 
leur  donna,  &  ils  en  burent  tous;  il  leur 
dit  :  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la 
nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour 
plusieurs.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  je 
ne  boirai  plus  désormais  du  fruit  de  la 
la  vigne,  jusqu'à  ce  jour  auquel  je  le  boi- 
rai de  nouveau  dans  le  Royaume  de  Dieu. 
£t  ayant  chanté  le  Cantique  d'a6tions  de 
grâces,  ils  s'en  allèrent  sur  la  montagne  des 
Oliviers.  Alors  Jésus  leur  dit:  Je  vous  se- 
rai à  tous  cette  nuit  une  occasion  de  scan- 
dale &  de  chute  ;  car  il  est  écrit  :  Je  frap» 
perai  le  Pasteur,  &  les  brebis  seront  dis* 
persées.  Mais  après  que  je  serai  ressus- 
cité, j'irai  vous  attendre  en  Galilée.  Pierre 
lui  dit  :  Quand  vous  seriez  pour  tous  les 
autres  un  sujet  de  scandale,  vous  ne  le 
serez  jamais  pour  moi.  Jésus  lui  répartit.* 
Je  vous  dis  en  vérité  qu'aujourd'hui  en 
cette  même  nuit,  avant  que  le  coq  ait  chan* 
té  deux  fois,  vous  me  renoncerez  trois  fois» 
Mais  Pierre  insistoit  encore  d'avantage: 
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quand  il  me  faudroit  mourir  avec  vous,  je 
ne  vous   renoncerai  point.     £t  tous   les 
autres  en  dirent  autant.  Ils  allèrent  ensuite 
en  un  lieu  nommé  Gethsernani,  où   il  dit 
à  ses  Disciples:  Asseyez-vous  ici  jusques 
â  ce  que  j'aie  fait  ma  prière  ;  &  ayant  pris 
avec  lui   Pierre,  Jacques  &  Jean,  il  com- 
mença à  être  saisi  de  frayeur  &  d'avoir  le 
cœur  presse  d'une  extrême  afïliâion.  Alori 
il  leur  dit  :  Mon  ameest  triste  jusqu'à  la 
mort,  demeurez  ici,   &   veillez.     Et  s'en 
allant  un  peu  plus  loin,  il  se   prosterna 
contre  terre,  priant  que  s'il  étoit  possible, 
cette  heure  s'éloignât  de  lui,  &  il  disoit: 
.Mon  Père,  mon  Père,  tout  vous  est  pos» 
sible,  transportez  ce  Calice  loin  de  moi  ; 
mais  néanmoins  que   votre  volonté  s'ac- 
complisse,  &  non  pas  la  mienne.     Il  re- 
vint ensuite  vers  ses  Disciples,  Se  les  ayant 
trouvés  qui   dormoient,  il   dit  à    Pierre  : 
Simon,  vous  dormez  ?  Quoi!  n'avez-vous 
pu  seulement  veiller  une  heure  ?  Veillez 
et  prie2,   afin  que  vous  n'entriez  point  en 
tentation.     L'esprit  est  prompt,   mais  la 
chair  est  foible.     Il  s'en  alla  pour  la  se- 
conde fois,  &  fit  sa  prière  dans  les  mêmes 
termes.'     £t  étant  retourné  vers  eux^  il 
les  trouva  encore  endormis  ;  car  leurs  yeux 
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étoient  appesantis  de  sommeil,*  &  ils  ne 
savoient  que  lui  répondre.  Il  revint  en- 
core pour  la  troisième  fois,  &  il  leur  dit: 
Dormez  maintenant,  &  vous  reposez,  c'est 
assez,  l'heure  est  venue,  le  Fils  de  l'hom- 
me s'en  va  être  livré  entre  kw  mains  des 
pécheurs:  leycz-vous,  allons;  celui  qui 
me  doit  trahir  est  près  d*ici.  Il  n'avoit  pas 
encore  achevé  ces  mots,  que  Judas  Isca- 
riote,  l'un  des  douze,  parut  suivi  d'une 
grande  troupe  de  gens  armés  d'épées  et  de 
bâtons,  qui  avoient  été  envoyés  par  lejv 
Do£leurs  de  la  Loi  &  les  Sénateurs.  Or 
Judas  qui  letrahis.soit,  leur  avoit  donné 
ce  signal  :  Celui  que  je  baiserai,  c'est  ce-» 
lui-là  que  vous  cherchez;  saisi&scz-vous 
de  lui,  &  l'emmenez  sûrement.  Aussi  tôt 
donc  qu'il  fut  arrivé,  il  s'approcha  de  Jé- 
sus, Se  lui  dit:  Maître,  je  voussalue,  & 
il  le  baisa.  Ensuite  ils  mirent  la  main  sur 
Jésus  &  se  saisirent  de  lui.  I/un  de  ceux 
qui  étoient  présens,  tirant  son  épée,  en 
frappa  un  des  gens  du  Grand*  Prêtre,  & 
lui  coupa  une  oreille.  Et  Jésus  leur  dit, 
Vous  êtes  venu»  me  prendre  armés  d'é- 
pées &  de  bâions,  comme  si  j'étois  un  vo- 
ir,    J'étois   tous  les  jours  au  milieu  dft 
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vous,  enseignant  dans  le  Temple,  &  vous 
ne  m'avez  point  pris  ;  mais  il  faut  que 
les  écritures  soient  accomplies.  Alors  ses 
Disciples  Tabandonnèrent  &  s'enfuirent 
tous.  Or  il  y  avoit  un  jeune  homme  qui 
le  suivoit,  couvert  seulement  d'un  linceuil; 
Se  ayant  voulu  se  saisir  de  lui,  il  leur 
laissa  son  linceuil  &  s'enfuit  tout  nud. 
Ils  emmenèrent  Jésus  au  Grand-Prêtre, 
chez  qui  s'assemblèrent  les  Princes  des 
Prêtres,  les  Sénateurs  &  les  Doâeurs  de 
la  Loi.  Pierre  le  suivit  de  loin  jusques 
dans  la  Cour  du  Grand- Prêtre,  où  s'étant 
assis  auprès  du  feu  avec  les  gens,  il  se 
mit  à  se  chauffer»  Cependant  les  Princes 
des  Prêtres  &  tout  le  Conseil  cherchoient 
des  témoins  contre  Jésus,  pour  le  faire 
mourir,  &  ^Is  n'en  trouvoient  point.  Car 
plusieurs  déposoienC  faussement  contre  lui; 
mais  leurs  dépositions  ne  s'accordoient  pas. 
Quelques-uns  se  levèrent  Se  portèrent  un 
faux  témoignage  contre  lui  en  ces  termes: 
Nous  lui  avons  oui  dire  :  Je  détruirai  ce 
temple  bâti  par  la  raain  des  hommes,  & 
j'en  rebâtirai  un  autre  en  trois  jours,  qui 
ne  sera  point  fait  par  la  main  des  hom- 
mes. Mais  ce  témcignage-la  même  n'était 
pas  encore  suâisant.   Alors  le  Grand-Piê« 
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tre  se  levant  au  milieu  delassembléCy  in« 
terrogea  Jé^us,  &   lui  dit  :   Vous  ne   ré- 
pondez rien  à  ce  que  ceux-ci  déposent  con« 
tre  vous  ?    Mais  Jésus  demeuroit  dans  le 
silence,  8c  il  ne  répondit  rien.     Le  Grand* 
Prêtre  l'interrogea  encore,  8c  lui  dit:  Etes- 
vo;is  le  Christ,    le  Fils  du  Dieu  béni  à  ja« 
mais  ?  Jésus  lui  répondit  :   je  le  suis,    8c 
vous   verrez  un  jour  le   Fils  de  l'homme 
assis   à  la  droite  de  la  Majesté  divine,    8c 
venant  sur  les  nuées  du  Ciel.  Aussi-tôt  le 
Grand-Prêtre  déchirant  ses  vêtemens,  leur 
dit:    Qu'avons-nous   plus  besoin   de  té- 
moins ?  \o\\%  venez  d'entendre    le  blas- 
phème qu'il  a  proféré.   Qu'en  jugez-vous? 
Tous  le  condamnèrent  comme  étant  digne 
de  mort.     Alors  quelques-uns  commencè- 
rent à  lui  cracher  au  visage,   &  lui  ayant 
bandé  les  yeux,  ils  lui  donnoientdes  coups 
de  poing,  en  lui  disant:    devine   qui  t'a 
frappé  ;    8c    les  valets   lui  donnoient  des 
soufflets.     Cependant  Pierre  éiaat  en  bas 
dans  la  Cour,  une  des  servantes  du  Grand- 
Prêtre  y  vint,  &  l'ayant  vu  qui  se  chauf- 
foit,  après  l'avoir   considéré,  elle  lui  dit: 
Vou«  étiez   aussi  avec  Jésus  de  Nazareth? 
Mais  lui  le  nia.     Je  ne  le  connois  point, 
&  je  ne  sais  ce  que  vous  dites  ;   8c  étant 
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sorti  dehors  dans  le  vestibule,  1«  coq  chan- 
ta. Et  une  servante  l'ayant  encore  vu, 
commença  à  dire  à  ceux  qui  étoient  pré- 
sens :  celui-ci  est  de  ces  gens*Jà.  Il  le 
nia  pour  la  seconde  Ibis.  Et  peu  de  tems 
après,  ceux  qui  étoient  présens  dirent  à 
Pierre  :  assurément  vous  êtes  de  ces  gens- 
là,  car  vous  êtes  de  Galilée.  Il  se  mit 
alors  à  faire  des  sermens  exécrables,  et  à 
dire  en  jurant:  Je  ne  connois  point  cet 
homme  dont  vous  me  parlez.  Le  coq 
chanta  pour  la  seconde  fois.  Et  Pierre 
se  ressouvint  de  la  parole  que  Jésus  lui 
avoit  dite  :  avant  que  la  coq  ait  chanté 
deux  fois,  vous  me  renoncerez  trois  fois  ; 
et  il  se  mit  à  pleurer.  Aussitôt  que  le 
matin  fut  venu,  les  Princes  des  Prêtres, 
avec  les  Sénateurs  et  les  Do6teurs  de  la 
Loi,  et  tout  le  Conseil  ayant  délibéré  en- 
semble, lièrent  Jésuç,  l'emmenèrent  et  le 
''vrèrent  à  Pilate.  Pilatô  commença  à  l'm- 
terroger,  en  disant  :  Etes-vous  le  Roi  des 
Juifs  ?  Jésus  lui  répondit  ;  Vous  le  dites, 
je  le  suis.  Or  comme  les  Princes  des  Prê- 
tres formoient  diverses  accusations  contre 
lui,  Pilate  l'interrogeant  de  nouveau  :  lui 
dit  :  Vous  ne  .épondez  rien  ?  Voyez  de 
combien  de  choses  ils  vous  accusent.  Mais 
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Jésus  ne  répondit  plus  rien  d'avantage  ;  de 
sorte   que   Pilate  en  étoit  tout  étonné.   Or 
il  avoit  accoutumé  de  délivrer  à  la  Fête 
de  Pâque  celui  des  prisonniers  que  le  peu- 
ple lui    deniandoit.     Kt  il   y  en   avoit    un 
alors    nommé  lîarrabas,  qui  avoit  été  mis 
en  prison  avec    d'autics    séditieux,    parce 
qu'il    avoit  commis    un  meurtre  dan:;  une 
sédition.      Le  peuple  étant  donc  venu  de- 
vant le  Prétoiîe,  lui   demanda    qu'il  leur 
fit  la  grâce  qu'il  avoit  toujours  accoutumé 
de  leur  faire.      Pilate  leur  répondit  :   Vou- 
lez«vous  que  je    vous    délivre  le   Roi  des 
Juifs  ?   Car  il  »^ avoit    bien   que  c'étoit   par 
envie  que  les  Prmces  des    Prêtres   le   lui 
avoient  mis  entre  les   mains;   mais  les  Prê- 
tres émurent   le  Peuple,   et  le  poussèrent 
àdemandtr  qu'il  délivrât   plutôt  Barrabas. 
Pilate  leur  dit  encore  ;   Que  voulez-vous 
donc  que  je   fa^se  du  Roi    aes   juifs?   Ils 
crièrent  de  nouveau,  et  lui  dirent:  Cruci- 
fieZ'lc.     Enlin   Pilate  voulant  satisfaire   le 
Peuple,  leur  délivra  Barrabas,     et   ayant 
fait  fouetter  Jésus,  il  le  livra  pour  être  cru- 
cifié.    Alor«    les  Soldats   l'ayant  emmené 
dans   la   Salle    du   Prétoire,  assemblèrent 
toute  la  compagnie  ;  et  l'ayant  revêtu  d'un 
Q^^ûteau  d  ecariatCi  ils    lui  mirent  sur  la 
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tête  une  couronne  d'épines  entrelassees* 
Puis  ils  commencèrent  à  le  saluer,  en  di* 
sant  :  Salut  au  Roi  des  Juifs.  £t  ils  lui 
frappoient  la  tête  avec  un  roseau,  et  lui 
crachoient  au  visage,  et  se  mettant  à  ge« 
noux  devant  lui  ils  Tadoroient.  Après 
s'être  ainsi  joué  de  lui,  ils  lui  ôtèrent  ce 
manteau  d'écarlate,  et  lui  ayant  remis  ses 
habits,  ils  l'emmenèrent  pour  la  crucifier; 
et  un  certain  homme,  nommé  Simon  de 
Cyrène,  père  d'Alexandre  et  de  Rufus; 
qui  venoit  des  champs,  passant  par  là,  ils 
le  contraignirent  de  porter  sa  croix  :  et 
ensuite  l'ayant  conduit  jusqu'au  lieu  ap- 
pelle Golgotha,  c'est-à-dire  le  lieu  du  Cal- 
vaire, ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vin  mêlé 
avec  de  la  mirrhe  ;  mais  11  n'en  voulut 
point  ;  et  après  l'avoir  crucifié,  ils  parta- 
gèrent ses  vêtemens,  jettantau  sort  pour 
savoir  ce  que  chacun  en  auroit.  Il  étoit  la 
troisième  heure  du  jour  quand  ils  le  cru* 
ciBèrcnt,  et  la  cause  de  sa  condamnation 
.étoit  marquée  par  cette  inscription  :  Lk 
Roi  des  Juifs.  Ils  crucifièrent  aussi  a- 
vec  lui  deux  voleurs,  Tun  à  sa  droite,  et 
l'autre  à  sa  gauche.  Ainsi  cette  parole  de 
l'Ecriture  fut  accomplie  :  £t  il  a  été  mis 
au  rang  des  méchans#  Ceux  qui  passoient 
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par-là  le  blasphèmoient  en  branlant  la  tête, 
et  lui  disant  :  Toi  qui  détruis  le  Temple 
de  Dieu,  et  qui  le  rebâtis  en  trois  jours, 
sauve-toi  toi-même,  et  descends  de  la  croix.' 
Et  les  Princes  des  Prêtres  avec  les  Doc- 
teurs de  la  Loi  se  moquant  de  lui  entr*eux, 
disoieni;  :  Il  en  a  sauvé  d'autres,  et  il  ne 
sauroit  se  sauver  lui-même.  Que  ce  Christ, 
ce  Roi  dlsraël  descende  maintenant  de  la 
croix,  afin  que  nous  voyions,  et  que  nous 
croyions.  Et  ceux  qui  avoient  été  cruci- 
fiés  avec  lui  Toutrageoient  aussi  de  paroles.^ 
A  la  sixième  heure  du  jour  les  ténèbres* 
couvrirent  toute  la  terre  jusqu'à  la  neu* 
viême.  Et  à  la  neuvième  heure,  Jésus  jetta 
un  grand  cri,  en  disant  :  Eloi,  Eloi,  lam« 
masabaâhani;  c'est-à-dire:  Mon  Dieu,mon 
Dieu,  pourquoi  m'a vez-vou  s  abandonné  7 
Quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  présens 
l'ayant  entendu,  s'entredisoient  ;  Le  voilà 
qui  appelle  Elie.  Et  l'un  d'eux  courut  em« 
plir  une  éponge  de  vinaigre,  &  Payant  mi- 
se au  bout  d'un  roseau,  la  lui  présenta  pour 
boire,  en  disant  :  Laissez,  voyons  si  Elle 
le  viendra  tirer  de  la  croix.  Alors  Jésus 
ayant  jette  un  grand  cri,  rendit  l'esprit. 
En  même-temps  le  voile  du  Temple  fut' 
déchiré  en  deux  depuis  le  haut  jusqu'en 
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bas.  Le  Centenier  qui  étoit  là  présent  vij« 
à*vis  de  lui,  voyant  qu'il  étoit  mort  après 
avoir  jette  ce  grand  cri,  dit  :  Cet  homme 
étoit  vraiment  le  Fils  de  Dieu.    Il  y  avoit 
aussi  là   des  femmes   qui   regardoicnt  de 
loin,  entre  lesquelles  étoient  Marie  Mag» 
delaine,  Marie  mère  de  Jacques   le  jeune, 
Se  de  Joseph,   &  Salomé,  qui  le  suivoient 
lorsqu'il  étoit  en  Galilée,  &  Tassistoient  de 
leur  bien.  Kt  il  y  en  avoit  encore  plusieurs 
autres  qui  étoient  venues  avec  lui  à  Jérusa- 
lem. Le  soir  étant  venu,  parce  que  c'étoit 
le  jour  de  la  préparation,  c'est-à-dire,  la 
veille   du  jour  du  sabbat,   Joseph   d'Ari- 
mathie,  qui  étoit  un  homme  de  considéra* 
tion,  &  Sénateur,  qui   attendoit  aussi  le 
règne  de  Dieu,  s'en  vint  hardiment  trouver 
Pilate,  &  lui  demanda  le  corps  de  Jésus. 
Pilatè  s'étonnant  qu'il  fut  mort  si-tôt,  fit 
venir  le  Centenier,  &  lui  demanda  s'il  étoit 
déjà  mort.  Le  Centenier  l'en  ayant  assuré, 
il  donna  le  corps  à  Joseph.    Joseph  ayant 
acheté  un  linceuil,   descendit  Jésus    de  la 
croiX)  l'enveloppa  du  linceuil,  le  mit  dans 
un  sépulchre  qui  étoit  taillé  dans  le  roc,  & 
ferma  Tenirce  du  sépulchre  avec  une  pier« 
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Réflexion. 

A  entendre  J.  C.  qui  se  plaint  à  son  Père  de  l'avoir  aban* 
donné,  on  voit  aiiément  que  le  mystère  ineffable  de  ses  souf- 
frances a  bien  un  autre  principe  que  la  malice  dei  honime.<i  ; 
que  c'est  son  Père  qui  l'a  condamné  à  la  mort  &  qui  l'a  livré 
à  ses  ennemis,  de  la  malice  de  qui  il  s'est  servi  pour  faire  ré- 
ussir ses  desseins.  Mais  quels  ont  été  ces  desseins  P  Le  Saint- 
Esprit  nous  l'a  enseigné  ailleurs:  Dieu  a  telUment  aimé  le 
monde,  quhl  a  donné  son  fils  unique^  ajin  que  l^ homme  qui  croit 
en  lui  ne  périsse  point.  L'homme  a  péché,  Dieu  a  tubftitué 
son  Fils  à  la  place  de  l'homme  pour  le  punir.  L'homme  qui 
a  pu  être  coupable,  n'a  pu  offrir  à  Dieu  une  satisfaé^ion  capa- 
ble de  l'appaiser.  Dieu  l'a  exigée  de  J.  C.  qui  comme  Hom- 
me*Dieuétoit  le  seul  qui  pouvoit  lui  en  offrir  une  suffisante;  il 
l'immole  à  sa  justice  pour  nous  faire  miséricorde.  O  profon- 
deur de  la  justice  de  Dieu,  qui  n'a  point  touIu  laisser  le  pé- 
ché de  l'homme  impuni  !  O  profondeur  de  sa  miséricorde» 
qui  lui  afait  sacrifier  son  propre  fils  pour  le  salut  de  l'hommel 
Avec  quelle  confiance  ne  pouvons  nous  pas  nous  rapprocher 
maintenant  du  trône  dt  Dieu,  puisque  nous  avons  la  liberté 
de  nous  en  approcher  f^r  J*  ^*  qu'il  a  rendu  lui-mêmt  la 
vi£iimc  de  notre  réconciliation  ?  Mais  loin  de  noi  pensées, 
qu'il  y  ait  eu  dans  cet  abandon  de  J.  C.  rien  qui  fut  indigne  de 
lui,  ou  contraire  à  sa  sainteté.  Son  ame  y  a  ressenti  tout  le 
poids  dv  la  justice  de  Dieu,  sans  cesser  d'être  heureuse.  Lui- 
même,  sans  cesser  d'être  Dieu,  s'est  refusé  les  consolations  qui 
auroient  pu  calmer  ses  douleurs.  Qu'est*ce  donc  que  cette 
plainte  de  J.  C.  ?  une  instruBion  pour  nous,  &  unt  preuve 
de  la  réalité  &  l'excès  de  ses  souffrances,  un  i  censure  de  nos 
murmures  dans  les  épreuves  que  nous  croyons  n'avoir  point 
méritées,  &  une  condamnation  des  consolations  criminelles 
&  de  l'attachement  grossier  qu'ont  les  imparfaits  aux  consola* 
tiens  terrestres. 

COiLECTB. 

Dieu  tout  puissant  &  éternel,  faites-nous  la  grâce  de  céU* 
brer  les  my^tèies  de  la  Passion  de  notre  Seigneur,  ensorte  que 
nous  mériiions  de  recevoir  la  rémisiion  de  nos  péchés.  Pm. 
loue  Seigneur,  &g« 
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Le  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte, 

EPITRE.  /saie.  53,  v,  i. 

EN  ces  jours-là,  Isaïe  dit:  Seigneur, 
qui  a  cru  à  notre  parole,  &  à  qui  le 
bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  ?  il  s'élè- 
vera devant  le  Seigneur  comme  un  arbris- 
seau, &  comme  un  rejetton  qui  sort  de  la 
terre  altérée;  il  n'a  point  de  beauté  ni  d'é* 
clat.  Nous  l'avons  vu,  il  étoit  tout  défi- 
gur4,  &  nous  lavons  méconnu  ;  il  nous  a 
paru  un  objet  de  mépris,  le  dernier  des 
bommes,  un  homme  de  douleurs^  qui  sait 
ce  que  c'est  que  de  souffrin  Son  visage 
étoit  comme  voilé  &  couvert  d  opprobres; 
c'est  pourquoi  nous  ne  l'avons  pas  recon- 
nu. Il  a  pris  véritablement  nos  langueurs 
sur  lui,  &  il  s'est  chargé  lui-même  de  nos 
douleurs.  Nous  l'avons  considéré  comme 
wn  lépreux,  comme  un  homme  frappé  de 
Dieu  &  humilié;  &  cependant  il  a  été 
percé  de  plaies  pour  nos  iniquités;  il  a  été 
brisé  de  coups  pour  nos  crimes  :  le  châti- 
ment qui  nous  devoit  procurer  la  paix  est 
tombé  sur  lui,  &  nous  avons  été  guéris 
par  ses  meurtrissures.  Nous  nous  étions 
égarés,  comme  des  brebis  errantes  ;  cha- 
cun s'étoit  détourné  pour  suivre  sa  propre 


m 


ntc. 


îigneur, 
à  qui  le 
il  s'élé- 
i  arbris- 
irt  de  la 
?  ni  d'é* 
ut  défi* 
I  nous  a 
nier  des 
qui  sait 
m  visage 
►probres; 
\s  recon- 
ingueurs 
le  de  nos 
i  comme 
appé  de 
il  a  été 
;  il  a  été 
le  châti- 
L  paix  est 
é   guéris 
us  étions 
es  ;  cha* 
a  propre 


pour  le  Mer  créât  de  la  Semaiàe  Saime.  321 

voit,  &  Ûieu  Ta  éliàrgé  lui  iéûï  de  l'iniV 
qiiité  de  nous  tous.     11  a  été  offert,  parce 
qtte  lui-mcniéj'a  voulu,  et  il  n'a  point  ou- 
vert: la  bouche;  il  sera  mené  à  la  mort 
comme  une   brebis  qu'on  va  égorger  ;  if 
demeurera  darts   le  silence,  &   n'ouvrira! 
point   la  bouche,  comme  un  a^eàU  t$i 
muet  devant  celui  qui  le  toîid  ;  il  est  sorti 
de  ses  maux  &  de  la  condamnation  qu'il  a 
sbufiFerte:    qui  racontera  sa   généi'attibn  ?     . 
Car  il  a  été  retranché  de  la  terre  des  vivaiis.' 
j!e  râi  frappé  à  cause  du  cirime  de  mori^ 
peuple;  Se  il  donnera  Ids  inipies  pour  le 
prix  de  sa  sépulture,  &  les  riches  pour  la 
récompense  de  sa  mort;  parte   qti'il  n'a 
point  comtniâ  d'iniquité,  &  que  le  men* 
songe  n'est  point  sorti  de  sa  bouche;  mai» 
le  Seigneur  l'a  voulu  briser  dans  son  înfir- 
mité,  SU  livre  son  ame  pour  les  péchés, 
il  verra  sa  postérité  fleurir  d  âge  en  âgé,  8c 
lès  volontés  du  Seigneur  s'exécuteront  heu* 
rèuàément   sous  sa   conduite  :  parce  que^ 
son  aine  à  été  dans  les  travaux,  elle  enver- 
ra le  fruit,  8c  en  sera  rassasiée.  Lui  qui  esir 
mon  serviteur  Se  le  vrai  }u«te,  il  en  justi^ 
iStra  plusieurs  par  sa  doctrine,  &  il  porte<^ 
îà  sur  lui  leurs  iniquités.    C'est  pourquoi  . 
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je  lui  donnerai  un  grand  nombre  d'hommes 
pour  partage,  &  il  distribuera  les  dépouii* 
les  des  forts,  parce  qu'il  a  livré  5on  ame  à 
la  mort,  &  qu'il  a  été  mis  au  nombre  des 
scélérats  ;  qu'il  a  porté  sur  lui  les  péchés 
de  plusieurs,  &  qu'il  a  prié  pour  les  vio- 
lateurs de  la  loi. 

Réflexion,   *   ^ 

Cette  Epîtrc  cit  une  peinture  de  ce  que  J.  C.  a  souffert. 
Elle  nous  décrit  le  détail  des  plaies  qui  l'ont  lendu  méconnois. 
sable,  leurs  causes  qui  sont  nos  péchés  ^^  douceur  avec  la« 
quelle  il  les  a  souîFertes,  tel  qu*un  agneau  qui  est  muet  devant 
celui  qui  le  tond  :  leur  fruit,  qui  est  la  conversion  des  pé- 
cheurs. £t  elle  nous  apprend  à  aimer  à  être  comuie  lui,  in» 
connu  &  méprisé  :  à  nous  charger  volontiers  des  exercices 
durs  de  la  pénitence  pour  expier  nos  péchés;  mhv:  surtout  à 
avoir  pour  lui  un  amour  tendre,'  plein  de  rccannoissance  & 
d'attachement,  avec  un  déîir  sinccrt  de  tiire  pou:  lui,  s'il  nous 
étoit  possible,  ce  qu'il  a  fait  pour  nous. 

Passion  de  notre  Seigneur  J.  C. 
S.  Luc.  22.  23.  V.  53. 
N  ce  tems-là,   la  Fête  des  pains  sans 
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levain,  appellée  la  Pâque,  étant  pro- 
che, les  Princes  des  Prêtres,  &  les  Doc-, 
teurs  de  la  Loi,  cherchoient  un  moyen, 
pour  faire  mourir  Jésus:  car  ils  appré-, 
hendoient  le  peuple.  Or  Satan  entra  dans 
Judas  surnommé  Iscariotc,  l'un  des  douze 
Apôtres,  qui  étant  allé  trouver  les  Princes 
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des  Prêtres,  &  les  Capitaines  des  gardes 
du  Temple,  leur  proposa  la  manière  en 
laquelle  il  le  leur  livreroit.  Ils  en  furent 
fort  aises,  &  ils  convinrent  avec  lui  de 
lui  donner  une  somme  d'argent.  Il  pro- 
mit donc  de  le  leur  livrer,  &  il  ne  cher- 
choit  plus  qu'une  occasion  favorable  de 
le  faire  en  l'absence  du  peuple.  Cepen- 
dant le  jour  des  pains  sans  levain  arriva^ 
auquel  il  falloit  immoler  la  Pâque,  Jé- 
sus envoya  donc  Pierre  &  Jean,  en  leur 
disant  :  Allez  nous  apprêter  ce  qu'il  faut 
pour  manger  la  Pâque.  Ils  lui  dirent  :  Où 
voulez-vous  que  nous  l'apprêtions?  Il  leur^ 
répondit  :  Lorsque  vous  entrerez  dans  la' 
Ville,  vous  rencontrerez  un  homme  por-  l 
tant  unéctuche  d'eau,  survez-le  dans  la 
maison  où  il  entrera,  &  dites  au  ro^iître  ■ 
de  la  maison:  Le  Maître  vous  envoie 
dire  :  Ouest  le  lieu  où  je  mangerai  la  Pâ- 
que avecjhnès  Disciples?  Et  il  vous  mon- 
trera une  grande  chambre  haute  toute  ' 
meublée  ;  préparez-nous^-y  ce  qu'il  faut. 
S'en  étant  donc  allés,  ils  trouvèrent  tout 
comme  il  leur  avoit  dit,  &  ils  préparèrent 
ce  qu'il  falloit  pour   la  Pâquc,     Quand 
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Vheure  fut  venue,  il  se  mît  à  table,  les 
douze  Apôtres  avec  lui,  &  il  leur  dit: 
l'ai  souhaité  avec  ardeur  de  manger  cette 
ÎPâque  avec  vous  avant  que  de  souffrir^  car 
je  V0U3  déclare  que  je  n'en  mangerai  plus 
désormais  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  accom- 
plie dans  le  Royaume  de  Dieu.  £t  après 
avoir  pris  la  coupe,  il  rendit  grâces,  & 
leur  dit:  Prenez^îa,  &  1a  distribuez  entre 
vous  :  car  je  vous  dii»  que  je  ne  boirai  plus 
du  fruit  de  la  vigne,  jusqu'à  ce  que  le 
lêgne  de  Dieu  soit  arrivé»  Puis  il  prit  le 
pain,  &  ayant  rendu  grâces,  il  le  rompit 
&  le  leur  donna,  en  disant  :  Ceci  est  mon 
Corps,  qui  est  donné  pour  vous  :  faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  Il  prit  de  même 
la  coupe  après  souper,  en  disant:  Cette 
coupe  est  la  nouvelle  alliance  en  mon 
mon  Sang,  qui  sera  répandu  pour  vous  : 
Au  reste,  la  main  de  celui  qui  me  trahit 
est  avec  moi  à  cette  table.  Pour  ce  qui 
est  dui  Fils  de  rhomme,.  il  s'en  vs^,  selon 
ce  qui  en  a  été  déterminé  ;  mais  malheur 
à  cet  homme  par  qui  il  sera  trahi.  Et  ils 
commencèrent  à  s'entfe-demander  qyi  étoit 
celui  d'entr'eux  qui  devoit  faire  ciette  ac« 
tion.  Il  s'excita  aussi  parmi  eux  une  con^ 
testation,  lequel  d'eux  tous  devoit  être  es 


pour  le  Mercredi  de  la  Semaine  Sainte.  325 

tîmé  le  plus  grand  ;  &  Jésus  leur  dit  ; 
Les  Rois  des  nations  les  traitent  avec  em- 
pire, &  ceux  qui  en  sont  les  maîtres,  en 
sont  appelles  les  bienfaiteurs.  Qu'il  n'en 
soit  pas  de  même  parmi  vous  ;  mais  que 
celui  qui  est  le  plus  grand  devienne  com- 
me le  moindre:  &  celui  qui  gouverne 
comme  celui  qui  sert  :  car  lequel  est  le 
plus  grand,  de  celui  qui  est  à  table,  ou  de 
celui  qui  sert  ?  N*est  ce  pas  celui  qui  est 
à  table  ?  Et  néanmoins  je  suis  parmi  vous 
comme  celui  qui  sert.  C'est  vouis  qui  ête» 
toujours  demeurés  fermes  avec  moi  dans 
mes  tentations  &  dans  mes  maux  ;  c'est 
pourquoi  je  vous  prépare  le  Royaume 
comme  mon  Père  me  l'a  préparé,  afin  que 
vous  mangiez  &  buviez  à  ma  table  dans 
mon  Royaume,  &  que  vous  soyez  assis 
sur  des  trônes  pour  juger  les  douze  tribu» 
d'Israël,  Le  Seigneur  dit  encore  à  Simon; 
Simon,  Satan  vous  a  demandé  pour  vous 
cribler  comme  on  crible  le  froment  :  mais 
j'ai  prié  pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne 
défaille  point.  Lors  donc  que  vous  serez 
converti,  ayez  soin  d'aflFermir  vos  frères* 
Pierre  lui  répondit:  Seigneur,  je  suis  tout 
prêt  d'aller  avec  vous»  Se  en  prison,  &  a^ 
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la  mort  même.  Mais  Jésus  lui  dit;  PierrCj 
je  vous  déclare  que  d'aujourd'hui  le  coq 
ne  chantera  que  vous  n'ayez  nié  par  trois 
fois  qu2  vous  me  conncissicz.  Il  leur  dit 
ensuite;  lorsque  je  vous  ai  envoyés  sans 
sac,  sans  bourse,  sans  souliers,  avez-vojs 
manqué  de  quelque  chose  f  Non,  lui  di* 
rent-ils.  Jésus  ajouta:  Mais  maintenant, 
que  celui  qui  a  un  sac  ou  une  bourse  les 
prenne,  &  que  celui  qui  n'en  a  point,  ven- 
de sa  robe  pour  acheter  une  épée.  Car  je 
vous  assure  qu'il  faut  encore  qu'on  voie 
accompli  ce  qui  est  écrit  de  moi  :  Il  a  été 
ixiis  au  rang  de  scélérats,  parceque  ce  qui 
a  été  prophétisé  de  moi  va  être  entièrement 
accompli.     Ils  lui  répondirent  :  Seigneur, 


ésusleur  dit  :  C'est 
s'en  alla,  selon   sa 


voici  deux  épées.  Et 
assez.  Etant  sorti, 
coutume,  à  la  montagne  des  Oliviers,  & 
ses  Disciples  le  suivirent.  Lorqu'il  fut  ar- 
rivé en  ce  lieu,  il  leur  dit  :  Priez,  afin  que 
vous  n'entriez  point  en  tentation.  Et  s'é- 
tant  éloigné  d'eux  environ  d'un  jet  de  pier- 
re, il  se  mit  à  genoux,  &  fit  sa  prière,  en 
disant  :  Mon  père,  si  vous  voulez,  éloi- 
gnez ce  Calice  de  moi  ;  néanmoins  que  ce 
jie  soit  pas  ma  volonté  qui  se  fasse,  mais 
la  vôtie.     Alors  il  lui  apparut  un  Ange  du 
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Ciel  qui  le  vint  fortifier,  &  étant  tombé  en 
agonie,  il  redoubloit  %ts  prières,  8c  il  lui 
vint  une  sueur  comme  des  gouttes  de  sang 
qui  découloient  jusqu'à  terre,  I!  se  leva 
enstiite  du  lieu  où  il  fai.soit  sa  prière,  Se 
vint  à  ses  Disciples,  qu'il  trouva  endotmis, 
à  cause  de  la  tristesse  dont  iU  étaient  accablés^ 
Il  leur  dit;  pourquoi  dormez-vous  ?  Le- 
vez-vous, &  priez,  afin  que  vous  n*entriez 
point  en  tentation.  11  parloit  encore,  lors- 
qu'une troupe  de  gens  parut,  à  la  tête 
desquels  marchoii  l'un  des  douze  Apôtres, 
appelle  Judas  ;  qui  s'approcha  de  Jésus 
pour  le  baiser.  Et  Jésus  lui  dit  :  Quoi, 
judas  !  vous  trahissez  le  Fils  de  l'homme 
par  un  baiser?  Ceux  qui  étoient  avec  lui, 
voyant  bien  ce  qui  alloit  arriver,  lui  dirent: 
Seigneur,  frapperons-nous  de  l'épée  ?  Et 
l'un  deux  frappa  un  des  gens  du  Grand- 
Prètre,  &  lui  coupa  l'oreille  droite.  Mais 
Jésus  leur  dit  :  Laissez,  demeurez-en  là; 
&  ayant  touché  l'oreille  de  cet  homme,  il, 
le  guérit.  Puis  s'adressant  aux  Princes 
des  Prêtres,  aux  Capitaine?  des  Gardes  du 
Temple,  &  aux  Sénateurs  qui  étoient  ve- 
nus pour  le  prendre  il  leur  dit:  Vous 
êtes  venus  ici  armés  d'épées  &  de  bâtons^ 
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comme  pour  prendre  un  voleur.  Quoi^ 
que  je  jusse  tous  les  jours  avec  vous  danr. 
le  Temple,  vous  ne  m  avez  point  ariéié; 
mais  c'cît  ici  votre  heure  &  la  puissance 
des  tcnù'orcs.  Aussitôt  ils  se  saisixentdc 
lui,  et  l'emmenèrent  en  la  maison  du  Grand 
Prêtre,  cS:  Pierre  le  suivoit  de  loin.  Or 
ces  gens  ayant  allumé  du  feu  au  milieu  de 
la  Cour,  s'assirent  ensemble,  &  Pierre  s'as- 
sit aussi  parmi  eux.  Une  seivanie  qui  le 
vit  assis  devant  le  feu,  le  considéra  atten- 
tivement, (Se  dit  :  C  !iii  ci  étoit  aussi  av^c 
cet  homme  ;  mais  Pierre  le  renonça  en  di- 
sant :  Fcm.me,  je  ne  le  coi  nois  point.  Un 
peu  après,  un  autre  le  voyant,  lui  dit  : 
Vous  êtes  aussi  de  ces  gens-là.  Pierre  lui 
dit  :  Mon  ami,  je  n'en  suis  point.  En« 
viron  une  heure  après  ;  un  autre  assuroit 
la  même  chose,  en  disant  :  Cet  homrne 
certainement  étoit  avec  lui,  car  il  est  de 
Galilée.  Pierre  répondit  ;  Mon  ami,  je 
ne  sais  ce  c]ue  vous  dites.  Au  môme  ins- 
tant, comme  il  parloit  encore,  le  coq  chan- 
ta  ;  &  le  Seigneur  se  retournant,  regarda 
Pierre,  &  Pierre  se  ressouviiU  de  cette  pa- 
role que  le  Seigneur  lui  avoit  dite:  Avant 
que  le  coq  ait  chanté,  vous  me  renonce- 
rez trois  fois;  &  étant  soiti  dehors,  il  pieu 
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ra  amèrement.     Cependant  ceux  qui   te* 
noient    jcsus,  se  nioquoicnt  do    lui  en  le 
frappant;   Se  lui  ayant  bairié  les  yeux,  ils 
Un  donnoi^nt  de3  coups    sur  le  visage,  en 
disant  ;   Devine    qui  est  celui  qui  t'a  frap- 
pé.    Et  ils  lui  di."<oicnt   encore    beaucoup 
d'autîes  injures   &    de   blaîîphcmcs*     Sur 
le  point  du  jour,  les  Sénateurs  du  peuple 
)uif,  les    Princes  des  Prêtres    &  les   Doc« 
leurs  de  la  Loi  s'assemblèrent,  Se   Payant 
fait   venir  dans  leur  Conseil,  iîs  lui  dirent: 
Si  vous  êtes  le  Christ,    dites-le-nous;      Il 
leur  répondit  :   Sij;?  vous  le  dis,  vous  ne 
me  croirez  point;    &sije  vous   interroge 
d«  quelque  chose,  vous  ne  me  répondrez 
point,  &  ne  me  iaisscic:':  point  aller  ;  mais 
désormais  le  Fils  de  rHo*nme  sera  assis  à 
la  droite  de  la  puissance  de  Dieu.     Ils  lui 
dirent  tous:  Vous   êtes  donc  le    Fils   de 
Dieu  ?   Il  leur  lépondit  :  Vous  le  dites,  je 
Icsuis*     Et  ils  dirent  ;   Ou'avo:is-nous  plus 
besoin  do  témoins  ;   puisque   nous  Pavons 
oui  nous-mêmes   de    sa   propre   bouche  ? 
Toute   l'assemblée   s'étant  Icvcc,  ils  le  me- 
nèrent  à    Pilaïc,  et    ils    coinmencèreîit   à 
Paccuser,    en    disant  :    Voici  un  homme 
nous  avons  trouve    oui  pervertit  no- 
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tribut  à  Gésar,  &  qui  se  dit  Roi  &  le  Christ. 
Pilate  l'interrogea,  et  lui  demanda  :  Etes- 
vous  le  Roi  des  Juifs  ?  Jésus  lui  répondit: 
Vous  \t  à\tc%f  jôlesuis.  Alors  Pilate  dit 
aux  Princes  des  Prêtres  et  au  Peuple  ;  je 
ne  trouve  rien  de  criminel  en  cet  homme. 
Mais  eux  insistant  de  plus  en  plus,  ajou- 
tèrent: il  soulève  le  peuple  par  la  doftrine 
qu'il  a  répandue  dans  toute  la  Jndée,  de- 
puis laGalilée  oiiil  a  commencé,  jusqu'ici, 
Pilate  entendant  parler  de  la  Galilée,  de- 
ii^anda  s'il  ctoit  Galiléen,  et  ayant  appris 
qu'il  étoit  de  la  Jurisdiftion  d'Hérode,  il 
le  renvoya  à  Hérode,  qui  étoit  aussi  alors 
à  Jérusalem.  Hérode  eut  une  gratxde  joie 
de  voir  Jésus;  car  il  y  avoit  longtems  qu'il 
le  souhaitoit,  parcequ'il  avoii  oui  dire 
beaucoup  de  choses  de  lui,  &  qu'il  espé- 
roit  de  lui  voir  faire  quelque  miracle.  Il 
lui  fit  donc  plusieurs  demandes:  mais  Jé- 
sus ne  lui  répondit  rien.  Cependant  les 
Princes  des  Prêtres,  et  les  DoÊieurs 
de  la  Loi,  étoient  là  qui  Taccusoient 
avec  grande  véhémence.  Or  Hérode 
avec  sa  Cour  le  méprisa  ;  &  le  trai- 
tant avec  moquerie,  le  revêtit  d'une  robe 
blanche,  &  le  renvoya  à  Pilate.  Et  Hé- 
rode &  Pilate  cejour4à  même  devinrent 
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amis,  d'ennemis  qu'ils  étoient  auparavant. 
Pilate  ayant  donc  fait  venir  les  Princes 
des  Frênes,  les  Sénateurs  &  le  peuple, 
leur  dit  ;  Vous  m'avez  présenté  cet  hom- 
me comme  portant  le  peuple  à  la  révolte, 
&,  néanmoins  l'ayant  interrogé  en  votre 
présence,  je  ne  l'ai  trouvé  coupable  d'au, 
cun  des  crimes  dont  vous  l'accusez,  ni 
Hérode  non  plus  ;  car  je  vous  ai  renvoyés 
à  lui,  &  cependant  on  ne  lui  a  rien  fait 
qui  marque  qu'on  l'ait  jugé  à  mort.  Je 
m'en  vais  donc  le  renvoyer  après  l'avoir 
fait  châtier.  Or  comme  il  étoit  obligé  à 
la  Fête  de  Pâque  de  leur  délivrer  un  cri- 
minel, tout  le  peuple  se  mit  à  crier  :  Fai* 
tes  mourir  celui-ci,  et  nous  donnez  Bar- 
rabas.  C étoit  un  homme  qui  avoit  été  mis 
en  prison  à  cause  d  une  sédition  qui  s'étoit 
faite  dans  la  ville,  &  d'un  meurtre  qu'il  y 
avoit  commis.  Filate  leur  parla  de  nou- 
veau, ayant  envie  de  délivrer  Jésus.  Mais 
ils  se  mirent  à  crier  :  .Cru ci  fiez- le,  cruci- 
fiez-le. 11  leur  dit  donc  pour  la  troisième 
fois:  Mais  quel  mal  a-t- il  fait  ?  Je  netrou- 
ve  rien  en  lui  qui  mérite  la  rnurt  ;  je  vais 
le  faire  châtier,  &  puis  je  le  renverrai. 
Mais  ils  le  pressoient  de  plus  en  plus,  de» 
mandant  avec  de  grands  cris  qu'il  fut  cru- 
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cifié;    &  enfin   leurs  clameurs  se  redou- 
Woient.     Et   alors    Pilatc  ordonna  que  ce 
qu'ils  demandoient  fut  exécuté.     Il   leur 
délivra  celui  qui  avoit  été  mis  en  prison 
pour  un  crime  de   sédition  et  de  meurtre, 
selon  qu'ils  l'avoient  désiré,  et  il  abandon- 
na Jésus  à  leur  volonté.     Comme   ils^  le 
menoient  à  la  mort,  ils  prirent  un  hom- 
me de   Cyrène,  appelle  Simon,  qui  reve- 
iioit  des  champs,   et   le  chargèrent  de  la 
Croix,  la   lui  faisant   porter  après  Jésus. 
Or  il  éloit  suivi  d'une   grande  multitude 
de  peuple  et  de  femmes  qui  se  frappoient 
la  poitrine,  et  qui  le  pleuroient.      Et  Jé- 
sus se  tournant  vers  elles,  leur  dit  :   Filles 
de  Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur  moi, 
mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos 
enfans.     Cr.r  le  tems  s'approche  auquel  on 
dira  :  Heureuses  les  stériles,  et  les  entrail- 
les qui  n'ont  point  porté  d'enfans,   et  les 
mamelles  qui  n'en  ont  point  nourris.     Ils 
commenceront  alors  à  dire  aux  montagnes: 
Tombez  sur  nous,  et  aux  collines  :  Cou- 
vrez nous.     Car  si  le  bois   vcrd  est  ainsi 
traité,  que  sera-ce  du  bois  sec?  On  me- 
noit  aussi  deux  autres  hommes,  quiétoient 
des  criminels    qu'on  devoit  faire  mourir 
avec  lui.     Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  lieu 
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iiominé  Calvairt,  ils  y  crucifièrent  Jéius, 
&  ces  deux  Voleurs,  lun  à  droite,  &  Tau* 
tre  à  gauche.  Et  Jésus  disoit;  Mon  Père, 
pardonneat-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu  ils 
font*  Ils  partagèrent  ensuite  ses  vêtttmens, 
&  les  jettèrent  au  sort.  Cependant  le  peu- 
ple se  tenoit  là,  et  le  regardoit  ;  &  h$  Sé- 
nateurs, aussibien  que  le  peuple,  se  mo- 
quoient  de  lui,  en  disant^;  Il  sauvoit  lej** 
autres;  qu'il  se  sauve  maintenant  lui- 
même,  s'il  est  le  Christ,  l'élu  de  Dieu^ 
Les  Soldats  de  même  lui  insuitoienf;^ 
s^approchant  de  lui,  &  lui  présentoient 
du  vinaigre,  en  lui  disant  :  Si  tu  es*  le 
Roi  des  Juifs,  sauve-toi  toi-même»  Il 
y  avoit  aussi  au*des8us  de  sa  tête  \mt 
inscription  en  Grec,  en  Latin,  Se  en  Hé- 
breu, où  étoit  écrit:  Celui-ci  bst  lb 
Roi  des  Juifs,  Or  l'un  de  ces  deax  vo^ 
leurs  qui  étoient  cirucifiés  avec  Uèi^  le  b]âs« 
phémoit,  en  disant:  Si  tu»  es  le  Christ, 
sauve^toi  toi-même,  &nous  aveetoi.  Mais 
l'autre  le  reprenant,  lui  disoit  :  N'aveak. 
vous  donc  point  de  crainte  de  Dieu  rioti 
pltH  que  les  autres,  vous  qui  vous  trouvez 
condamné  au  m^me  supplice  ?  Encore  pour 
nous,  c*e«t  avec  justtee,  puisque  nous  soiif* 
fron»  la  peine  qut  ûOf  erimes  ont  utéritéei 
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mais  celui-ci  n'a  fait  aucun  mal.    Puis  il 
dit  à  Jésus:  Seigneur,   souvenez-vous   de 
moi    lorsque    vous  serez   venu   en   votre 
Royaume,  Jésus  lui  répondit:  Je  vou6  dis 
en  vérité  que  vous  serez  aujourd'hui  avec 
moi  dans  le  Paradis.    Il  étoit   environ  la 
sixième  heure  du  jour,  &  toute  la  terre  fut 
couverte  de  ténèbres  jusqu'à  Ja  neuvième 
heure.    Le  soleil  fut  obscurci,  &  le  voile 
du  Temple  fut  déchiré  par  le  milieu.  Et 
Jésus  jettanx  un  grand  cri,  dit  ces  paroles; 
Mon  Père,  je  remets  mon   ame  entre  vos 
mains.   Et  en  prononçant  ces  mots,   il  ex» 
pira.  Alors  le  Centenier  ayant  vu  ce  qui 
étoit  arrivé,  glorifia  Dieu,  en  diiiant  :  Cer- 
tainement cet  homme  étoit  juste.    Et  tout 
le  monde  qui  assistoit  à  ce  speâacle,  con- 
sidérant toutes  ces  choses,  s'en  retournoit 
en  se  frappant  la  poitrine.  Tous  ceux  qui 
étoient  delà  connoissance  de  Jésus,  &les 
Femmes  qui    Tavoient  suivi  de  Galilée, 
étoient  là  aussi,  &  regardoient  de  loin  ce 
qui  se  passoit.  Or  il  y  avoit  un  Sénateur 
appelle  Joseph,  homme  vertueux  &  juste, 
qui  navoit  point  consenti   au  dessein  des 
autres,  &  à  ce  qu'ils  avoient  fait.    Il  étoit 
d'Ârimatbiei  qui  est  une  ville  de  Judée,  & 
du  nombre  de   ceux  qui  attendoient  k 
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Royaume  de  Dieu»  Il  vint  trouver  Pilate 
&  lui  demanda  le  corps  de  Jeàus,  &  l'ayant 
ôté  de  la  Croix,  il  l'enveloppa  d'un  lin- 
ceuil,  &  le  mit  dans  un  scpulchre  taillé 
dans  le  roc,  où  personne  n'avoit  encore 
été  mis, 

Réflexion. 

Ccstà  l'amour  qiie  J.  C.  a  eu  pour  nous  que  nous  sommet  - 
redevables  de   tout  ce  qu'il  a  scuffert;  s'il  n'avoit  consulté' 
que  nos  besoins,  une  seule  goutte  de  son  sang  lui  auroit  suf-  - 
fi  pour  expier  nos  péchés,  &  nous  réconcilier  avec  son  Père  ; 
c'est  son  amour  qu'il  a  consalt^,  &.  $on  amour  a  beaucoup  plus 
exigé  de  lui.  Que  ne  l    «  est  il  permis  d'entrer  dans  son  sa-, 
cré  cœur,  nous  v<^rrions  par  la  douleur  qu'il  a  ressentie  de  no- 
tre perte,  par  la  tristesse  à  laquelle  il  s'est  livré,  par  son  agonfe, '^ 
où  il  a  sué  une  sueur  de  sang,  combien  il  nous  a  aimés.     Si 


qu'il  a  ae  taire  ta  aerniere  Pâque,  sinon  laraeur  qu' 
de  nous  sauver  ?  Pourquoi  ses  bras  sont-ils  ttendui.  Se  pour-».! 
quoi  sa  tète  est-elle  baissée  ;  sinon  pour  nous  embrasser  8c 
nous  donner  le  baiser  de  paix  ?  Dans  cette  situation,  que  dp*  ^* 
mandent  il  de  nous,   sinon  que  nous  l'aimions  ?  Malheur  à 
moi  si  je  ne  l'aime  pas.  Mais  qu'est-ce  que  l'aimer  ?  C'est  être  ., 
prêt  de  lui  rendre  vie  pour  vie,  sang  pour  sang;  c'est  être 
prêt  de  mourir  pour  lui  >  c'est  ne  vivre  que   pour  lui  ;  c*est 
quitter  les  plaisirs  pour  lui,  &  s'attacher  à  la  Croix  avec  lui  ; 
c'est  faire  à  cause  de  lui  pour  le  prochain  ce  qu'on  voudroit 
faire  pour  lui  ;  le  prévenir  avec  bonté,   lui  rendre  de  bons  of«  ' 
iices  dans  ses  besoins,  le  souifrir  avec  paiience,    £ncore  une 
fois,  malheur  à  moi  si  je  ne  l'aime  pas. 

Collecte. 

Faites,  ô  Dieu  tout-puissant,  que  nous  soyons  délivrés  des 
maux  que  nous  souffrons  sans  cesse  à  cause  de  nos  péchés,  par' 
le  mérite  de  la  Passion  de  votre  FiU  unique.  Qui  étant  DicK 
vit  &  règne,  &c/ 
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Le  Jeudi  de  la  Semaine  Sainte. 
EPITRE.  S.  Paulj  i.  Cor.iw.  20.  32. 

M  Es  Frères,  lorsque  vous  vous  assem- 
blez comme  vous  faites,  ce  n'est  plus 
manger  la  Cène  du  Seigneur;  car  chacun 
y  mange  son  souper  particulier  avant  que 
les  autres  soient  venus.  Et  ainsi  les  \xm 
n'ont  rien  à  manger,  penvîanl  que  les  au- 
tres mangent  avec  excès.  N'avèa-vous  pas 
vos  maisons  pour  y  boire  Se  pour  y  nlah* 
ger  ?  ou  méprisez-vous  TlÉglise  de  Dieu^ 
&  voulez-vous' faite  honte  à  (^eux  qui  sont 
pauvres  ?  Que  vous  dirai-jc  sur  cela?  Vous 
en  loucrài-je?  Non  certes^' je  ne  vous  en 
loue  point!  cal*  c'e^t  du  Se^igneur  même 
que  j*ai  appris*  ce  que  je  voU«  ai  aussi  en- 
seigné, qui  est,  que  le  Seigneur  Jésus,  la 
nuit  mcipe  qu'il  devoit  êtreRvré  à  la  mort, 
pritdu  paii)^  &  ayant  rendu  grâces,  le  rom- 
pit; &  dit  à  se«  Disciples:  I^renez  & 
mangeiz:  Ceci  e^  mon  Corps,  qui  sera 
liirré  pour  vouîs  ;  faites  ceci  en  mémoire  de 
«aoi.  Il  prit  de  mênie  le  Galice  après  avoir 
soupéi  eu  di&ant  :  Ce  Calice  est  la  nouvelle 
alliance  en  mon  sang;  faites  ceci  en  mé- 
latiïtt  de  moi  toutes  les  fois  que  vous  le 


pouf  h  Jeudi  de  la  Semaine  Mainte.    J3jf 

boirez;  car  toutes  les  fois  que  vous  inan« 
gérez  ce  pain,  &  que  vous  boirez  ce  Cali- 
ce, vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne.     C'est  pourquoi 
quiconque  mangera  ce  pain,  ou  boira  le 
Calice  du   Seigneur  indignement,   il  sera 
coupable  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur* 
Que  rhommc  donc  s'éprouve  soi-même,  8c 
qu'il  rhange  ainsi  ce  pain  &  boive  ce  Ca« 
lice;  car  quiconque  en  mange  &  en  boit 
indignement)  mange  &  boit  sa  propre  con* 
damnation,  ne  faisant  pas  le  discernement 
qu'il  doit  du  Corps  du  Seigneur.  C*est  pour 
cette  raison  qu'il  y  en  a  plusieurs  parmi 
vous  qui  sont  malades  &.  foibles,  que  plu* 
sieurs  dorment  dufnmmeil  de  la  mort.    Que 
si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  nou.«  ne 
serions  pas  jugés  de  Dieu.     Mais  lorsque 
nous  sommes  jugés  dela'sorte,  c'est  leSei* 
gneur  qui  nous   châtie,  afin  que- nous  ne 
soyons  pas  condamnés  avec  le  monde» 

Réflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'une  humble  &  prévenante 
charité  est  une  préparation  à  PËucharistie.  Que  ce  Sacrement 
est  qn  gage  infînimenf  ^lécicux  de  l*amour  que  Jcsu^-Chritf 
nous  a  donné  avant  que  de  mourir.  Que  comme  c'est  son  vrsi. 
Corps  qui  a  été  livré  à  la  mort,  e'est  aussi  sou  vrai  Corps  qu'il 
uout  doane  dans  ce  Sacrement.  Que  son  sang  infiniiQcat  puiv» 
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tant  nous  purifie,  &  nous  rend  dignes  des  promesses  de  U 
nouvelle  alliance.  Qu'on  est  peu  touché  d*horreur  d'une 
Communion  indigne  &  sacrilège,  que  parce  qu'on  manque  de 
foi  sur  ce  mystère*  Que  l'épreuve  qu'il  exige,  pour  éviter  ce 
^crilège,  est  un  jugement  cxa6l  qu'il  faut  exercer  contre  soi- 
même,  sur  le  modèle  de  celui  que  Dieu  exerce.  Que  Ici 
morts  subites  &  si  fiéquentes  de  nos  jours,  &  la  langueur  dans 
laquelle  on  vit  pour  le  salut,  pourroient  bien  être  des  effets 
des  mauvaises  Communions.  Qu'au  moins  si  Dieu  les  punit 
avec  tant  de  sévérité,  il  est  de  l'intérêt  de  chacun  de  les  crain- 
dre, &  en  les  craignant,  d'éviter  de  plus  grands  maux  encore 
que  les  maux  présens,  qui  sont  ceux  dont  elles  doivent  être 
punies  dans  l'éternité, 

EVANGILE.  S.  Jean.  13.  v,  1.  15. 

AVant  la  Fête  de  Pâque,  Jésus  sachant 
que  son  heure  étoit  venue  de  passer 
de  ce  monde  à  son  Père,  comme  il  avoit 
aimé  les  siens  qui  étoient  dans  le  monde, 
il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  £t  après  le  sou^ 
per,  le  Diable  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur 
de  Judas,  fils  de  Simon  Iscariote,  le  des** 
sein  de  le  trahir;  Jésus  qui  savoit  que 
son  Père  lui  avoit  mis  toutes  choses  entre 
ses  mains,  qu'il  étoit  sorti  de  Dieu,  & 
qu'il  s'en  retournoit  à  Dieu,  se  leva  de 
table,  quitta  ses  vêtemens;  &  ayant  pris 
un  linge,  il  le  tnit  à  Tentour  de  lui;  puis 
ayant  versé  de  l'eau  dans  un  bassin,  il 
cotttîtîcnça  à  laver  les  pieds  de  ses  Disci- 
ples, &  à  les  essuyer  avec  le  linge  qu'il 
avoit  autour  de  iu;.    Il  vint  donc  à  Simon- 
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Pierre,  qui  lui  dit:   Qupi,  Seigneur,   vous 
me  laverez  les  pieds!  Jésus  lui  répondit: 
Vous  ne  savez  pas  maintenant  ce  que  je 
fais,  mai*  vous  le  saurez   bientôt.    Pierre 
lui  dit  :  Jamais   vous  ne  me   laverez  le» 
pieds.     Jésus  lui  répondit:  Si  je  ne  vou» 
lave,  vous  n'aurez  point  de  part  avec  moi* 
Simoa- Pierre  lui  dit;  Seigneu?r,  non-seiile- 
ment  les  pî^ds,  mais  aussi  les  mains    &  la 
tête.     Jésus  lui  dit:  Celui  qui  a  été  déjà 
lavé,  n'a  plus  besoin  que   de  se  laverie» 
pieds,  &  il  est  pur  dans  tout  le  reste;  & 
pour  vous  aussi  vous  êtes  purs,  mais  non 
pas  tous  ;  car  il  connois^it  bien  celui  qui 
le  deyoit  tr^hjr;  <S^  c'est  pour  cela  qu^l 
dit  :  VouR  n'êtes  pas  kius  pt?rs.  Leur  ayaQt 
donc  lavèles'pïçds,ij  reprit  ses  vêtetneu$, 
&  s'étaiit  remis  i  table^   il  leur  dit:  Sa* 
vez-von?  tt  que  je  viens  de  vous   faire? 
Vous  m'appeliez  votre   Maître  &    votre 
Seigneur,  &  vous  avez    raison,  car  je  le 
suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi 
qui  suis  votre  Seigneur  à  votre  Maître» 
vous  devez  aussi  vous  laver  le»  pieds  les 
uns  aux  autres  ;  car  je  vous  ai  donné  Tex» 
emple^  afia  que  pensant  à  ce  que  je  vous 
ai  fait,  vous  fassiez  aussi  de  même* 
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Cet  Evangile  noui  apprend,  en  prcTn'-r  lîcu,  qut  J.  C. 
ui  nouf  a  donaé,  en  instituant  l'Eucnaristi»  le  précieux  gage 
e  ion  amour,  n«us  a  aussi  donné,  en  lavii..  les  pieds  de  iti 
Apôtres,  un  exemple  d'humilité,  &  une  excellente  règle  de 
la  pureté  qu'on  doit  avoir  pour  recevoir  ce  Sacrement.  11  nous 
représente,  i.  J  C.  aux  pied»  de  Judas  ;  il  n'y  a  donc  point 
de  pauvre  as  dessous  de  qui  on  ne  doive  être  prêt  de  se  met. 
tre:  il  n'y  a  donc  point  d'ennemi  qu'on  ne  dwvc  s'efforcer  de 
gagner  par  d'humWes  services  ;  il  n'y  a  donc  point  de  qualité 
dont  onpaisisese  prévaloir*  Il  nous  le  représente,  2«  lavant 


'y  A  aonc  point  d'attcttions  déréglées  au  cœur  qi 
corriger,  point  de  pèche'  véniel  dont  il  nt  faille  se  purifi. 
cr.  Il  nous  apprend  en  troisième  lieu,  que  quoique  l'hu' 
milité  semble  devoir  nous  retirer  de  l'Eucharistie  à  la  vue 
de  notre  indignité,  elle  doit  cependant  céder  à  l'ordre  de  J, 
C.  »  qui  nous  commande  dé  nous  en  approcher,  &  nous  en- 
gage à  de  saiott  efforts  pour  le  bien  faire*  Il  nous  apprend 
enfin  que  non-seulement  dans  le  te ms  de  la  participation  à 
l*£ucliaristie,  mais  ien  tous  les  tëms>  les  Chrétiens  doivent 
te  reBdre  par  humilité,  de  boni  offices,  afin  de  faire  connoitre 
qu'ils  s'honorent  mutuellement,  &  qu'ils  s'aiment  les  uns  ki 
autres» 

Collecte. 

G  Dieu,  dont  le  Fils  unique  ayant  aimé  les  siens,  les  aîms 


a  donné  en  ce  jpur,  qu'après  avoir  été  crucifiés  avec  celui 
qui 'est  mort  poitir  nos  pé(^bés,  nous  méritions  de  le  suivre 
ressuscitant  pour  notre  justification  :  lui  qui  est  notre  Seigneur 
J.  C*  votre  Fils*  Qui  étant  Dieu,  &c* 
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Passion   de  notre  Seign&ur   J»  C«' 

S.    Jean.  18.  0  19. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  s'en  alla  avec  ses 
Disciples  au-delà  du  torrent  de  Cé- 
dron,  où  il  y  avoit  un  Jardin,  dans  lequel 
il  entra  avec  eux.  Judas  qui  le  trahis* 
soit  connoiftsoit  aussi  ce  lieu-là,  parceque 
Jésus  s'y  étoit  souvent  trouvé  avec  s^s  Dis- 
ciples. Ayant  donc  pris  une  compagnie 
de  soldats  &  des  gens  que  lui  envoyèrent 
les  Princes  des  Prêtres  &  les  Pharisiens, 
il  vint  en  ce  lieu  avec  des  lanternes,  des 
flambeaux,  Se  des  armes.  Mais  Jésus  qui 
savoit  tout  ce  qui  lui  devoit  arriver,  vint 
au-devant  d'eux,  &  leur  dit  ;  Qui  cher- 
chez-vous ?  Ils  lui  répondirent  :  Jésus  do 
Nazareth.  Jésus  leur  dit  2  C'est  moi.  Or 
Judas  qui  le  trahissoit  étoit  aussi  là  pré- 
sent avec  eux.  Lors  donc  que  Jésus  leur 
eut  dit  c'est  moi,  ils  furent  renversés.  Se 
tombèrent  par  terre.  Il  leur  demanda  en- 
core une  fois  :  Qui  cherchez-vous  ?  Ils 
lui  dirent;  Jésus  de  Nazareth.  Jésus  leur 
répondit  :  Je  vous  ai  déjà  dit  que  c'est  moi« 
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5tz    alkr    ceiixti,   aljn    qne  cetic   paiolo 
jià         qu'il    avoît  dite    fût    accotriplic  :     |c    n'ai 
perdu  aucun  de  et  ux  que  vous  ru'avez  don- 
nés.     Alors    Simou  Tidie  ayant    liié   .v 
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tre,    &;  lui    coupa    Toieiile   dioite;    8c  en 
honui.e  s'appelloit  Malchus.      Mais  Jésus 
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dit  à  Fitric  :  ilcmcucz  votre  épéc  d 
le  fourreau;  ne  faut  il  pas  que  je  boivc 
le  calice  que  nio:\  Père  m'adonne  ?  Les 
Soldats  donc,  le  ÇajJtaine,  &  les  gens  en- 
voyés paries  Juifs  priient  Jésus,  &  le 
liaient;  &  ils  1  emmenèrent  premièrement 
ch.z  Anne,  parccqu'il  éLoit  Beau-pèie  de 
Caiplie,  qui  etoic  ie  Grand-Pietre  ctue 
année  là,  Kt  Caïpheéioit  celui  quiavoit 
donné  ce  conseil  aux  Juifs  :  Qu'il  fioit 
utile  qu'un  seul  homme  mourut  poi.r  le 
peuple.  Cependant  Simon- Pr ne  avejt 
suivi  Jé&u^s,  couînie  aussi  un  autie  iJi.^ciple 
qui  étant  connu  du  Grand- Piètre,  entra  a* 
vec  Jésus  dans  la  maison  du  Grand-Prcirc; 
mais  Pierre  demeura  dehors  à  Ja  poite. 
Alors  cet  autre  Dr^eiple  qui  étoit  connu 
du  Grand-Piétie,  souit,  &i  paila  àla  Poi- 
tière,  qui  ht  enirei  Pierre.  Cette  .sei vante 
donc  c^ui  ^ardou  la  poite,    ait    à  Pierre: 
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N'ctcs-vous  pas  des  Dii^ciplcs  d:  cet  hoiri. 
me  ?  Il  lui   répondit  :    Non,  je  nVn  suis 
point.    Les  servitcuis  et  les  gens  rjia  avnient 
pris  Jé'iUS^  étoicML  auprès  du   ("eu,   ou  ils  se 
chauffoicnt,  j)aicequ'il  (ai.soit  IVojd;   Pierre 
étoit    aui-si  avee  eux,  et  se  chaulFoit.   Ce- 
pendanl  le  Grand- Piètre  iiUerru;^ea   Jésus 
touchant  SCS    Disciples  u  sadoelrine.     lé- 
sus  lui  répondit  :  J'ai  parlé  publiquement 
atout   le  inonde:   J'ai  toujours   enseigné 
dans  la   Synagogue,  et  dan.sle  Temple  où 
tous   les   Juiis  s'assemblent,  etjen'ainen 
dit  en  secret.     Pourquoi   doirc   ni'interio- 
gez-vous?    Interrogez    ceux  qui  mont  en- 
tendu, pour   savoir  ce  queje  leur  ai  dit  : 
ce  «ont  ceux-là  qui  savent  ce  que  j'ai  en- 
seigné.     Comme  îi  eut   dit    cela,    un    des 
Officiers    qui  étoit-là   pîésent,    donna    un 
souftlet  à  Jésus,  en  iui  disant.  :  Est-ce  ainsi 
que  vous    repondez  au  Graiid-Piccre  ?    Je- 
sus  lui    répundit:   I^i  j'ai  rnal  parlé,  laites 
voir  le  mal   que  j'ai  dit  :    n^ais  si  )*ai  bien 
parlé,    pourquoi    me    frappez-votLs  ?     Or 
Anne  Pavoit  envoyé  lié  à  Caiphe  le  Grand- 
Prétre.   Cependant  Sirnou- Pierre  se  chaut* 
fuit.  Quelques-uns  lui  dirent  donc:  M'étes- 
vouô  pas  aussi  de  ses  Disciples  ?    Il  ie  nia, 
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cndîsant:  Je  n'en  suis  point.  Alors  un 
des  gens  du  Grand-Prêtre,  parent  de  celui 
à  qui  Pierre  avoit  coupé  l'oreille,  lui  dit  ; 
Ne  vous  ai-je  pas  vu  dans  le  Jardin  avec 
cet  homme  ?  Pierre  le  nia  encore  une  fois, 
et  le  coq  chanta  aussi-tôt*  Ils  menèrent 
donc  Jésus  de  la  maison  de  Caïphe  au  Pa- 
lais du  Gouverneur.  C'étoit  le  matin,  et 
ils  n'entrèrent  point  dans  le  Palais,  de  peur 
qu'étant  devenus  impurs,  ils  ne  pussent 
manger  la  Pâque«  Pilate  les  vint  donc 
trouver  dehors,  et  leur  dit  :  Quel  est  donc 
le  crime  dont  vous  accusez  cet  homme  ? 
Ils  lui  répondirent  :  Si  ce  n'étoit  point  un 
méchant)  nous  ne  vous  Taurions  point  li- 
vré entre  vos  mains»  Pilate  leur  dit  ;  Pre- 
Hez-le  vous-mêmes,  et  le  jugez  stolon  votre 
Loi,  Les  Juifs  lui  répondirent  :  Il  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  per- 
sonne ;  afin  que  ce  que  Jésus  avoit  dit, 
lorsqu'il  avoit  marqué  de  quelle  mort  il 
devoit  mourir,  fût  accompli.  Pilate  étant 
donc  rentré  dans  le  Pulais,  et  ayant  fait 
venir  Jésus,  lui  dit  :  £tes-vous  le  Roi  des 
Juifs?  Jésus  lui  répondit  :  Ditcs^vous  cela 
de  vous»même,  ou  si  d'autres  vous  Ton t 
dit  de  moi  ?  Pilate  lui  répliqua  :  Ne  sa- 
vc;i^vous  I  a$  bien  que  je  ne  suis  pas  Juif? 
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Ceux  de  votre  nation  et  les  Prince»  des 
Prêtres  vous  ont  livré  entr«  mes  mains, 
Qu'avez-vous  fait?  Jésus  lui  répondit: 
Mon  Royaume  n'est  point  de  ce  monde. 
Si  mon  Royaume  étoit  de  ce  monde,  m^s 
gens  auroient  combattu  pour  m'erapêcher 
de  tomber  entre  les  mains  des  Juifs;  mais 
mon  Royaume  n'est  point  d'ici.  Pilate 
lui  dit  î  Vous  êtes  donc  Roi  ?  Jésus  ré- 
partit: Vous  le  dites,  je  suis  Roi.  C'est 
pour  cela  que  je  suis  né,  et  que  je  suis 
venu  dans  le  monde,  afin  de  rendre  témoi« 
gnage  à  la  vérité»  Quiconque  appartient 
à  la  vérité  écoute  ma  voix,  Pilaie  lui 
dit  :  Qu'e&t-ce  que  vérilé  ?  Et  ayant  dit 
ces  mots,  il  sortit  encore  pour  aller  vers 
les  Juifs,  &  leur  dit  :  jt  ne  trouve  aucun 
crime  en  cet  homme.  Mais  commt  c'est  la 
coutume  que  je  délivre  un  criminel  à  la 
Fête  de  P^que,  voulez-vous  que  je  vous 
délivre  le  Roi  des  Juifs  ?  Ils  se  mirent  tous 
de  nouveau  à  crier  :  Nous  ne  voulons 
point  celui-ci,  mais  donnez-nous  Barrabas, 
Or  ce  Earrabas  étoit  un  voleur.  Alors  Pi- 
late prit  Jésus,  &  le  fit  fouetter.  £t  les 
soldats  ayant  fait  une  couronne  d'épines 
entreL'ssée,  la  lui  mirent  sur  la  tête,  &  le 
revêtirent  d'un  manteau  d  écarlate»  Puis  iU 
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lui  venoicnt  dire  :   Salut  au  Roi  des  Juifs; 
&  ils  lui  donnoient  des  soufflets.     Pilate 
sortit  encore  unes  fois,  &  dit  aux  Juifs: 
Le  voici  que  je  vous  amène,  afin  que  vous 
sachiez  que  je  ne  trouve  en  lui  aucun  cri* 
me.     Jésus  donc  sortit  portant   une  cou^^ 
ronne  d'épines,  et  un  manteau  d'ccarlate; 
€t  Pilate  leur  dit:  Voici  l'Homme,     Les 
Princes  des  Prêties  et  leurs  gens  l'ayant  vu, 
se  mirent  à  crier  :  Crucitiez-le,  crucifiez- 
le.  Pilate  Içur  dit:   prenez-le  vous-mêmes, 
et  le  crucifiez  ;   car  pour  moi  je  ne  trouve 
en  lui  aucun  crime.     Les  Juifs  lui  répon- 
dirent :  Nous  avons  une  Loi,    &  il  doit 
mourir  selon  cette  Loi,  parcequ'il  s'est  fait 
le  Fils  de  Dieu.    Pilate  ayant  entendu  ces 
paroles,    craignit  encore   davantage  ;    & 
étant  rentré  dans  son  Palais,  il  dit  à  Jésus: 
D'où  êtes-vous  ?   Mais  Jésus  ne  lui  fit  au- 
cuïie  réponse.  Pilate  lui  dit:    Quoi  !  vous 
ne  me  parlez  point  ?   Ne  savez^vous  pas 
que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  attax^er  à  une 
Croix,    &  que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  dé- 
livrer ?   Jésus  lui  répondit  :   Vous  n'au- 
riez aucun  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous 
avolt  été  donné  d'en  haut.  C'est  pourquoi 
cei'ji  qui  m'a  livré  à  vous,  a  commis  un 
plus  grand  péché.  Depuis  cela^  Pilate  cher« 
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choit  un  moyen  de  le  délivrer.  Mais  les 
Juifs  crioient:  Si  vou»  délivrez  cet  homme 
vous  n êtes  point  ami  de  César;  car  qui- 
conque se  fait  Roi,  se  déclare  contre  Gé^ar» 
Prlaie  ayant  oui  ce  discours,  mena  Jésus 
hors  du  Palais^  &  s'assiti  dans  son  Tribu- 
nal, au  lieu  appelle  en  GreCy  Lithostrotos, 
&  en  Hébreu  Gabbatha.  C'étoit  le  jour 
de  la  préparation  de  la  Pâque,  &  il  étoit 
alors  environ  la  sixième  heure  ;  &  il  dit 
aux  Juifs  :  Voilà  votre  Roi.  Mais  ils  se 
mirent  à  crier  :  Otez^le,  ôtez-le,  crucifi- 
cz-le.  Pilate  leur  dit:  Crucifierai-je  votre 
Roi  ?  Les  Princes  des  Prêtres  lui  répon- 
dirent :  Nous  n'avons  de  Roi  que  César, 
Alors  il  le  leur  abandonna  pour  être  cru- 
cifié. Ils  prirent  donc  Jésus,  &  remme- 
nèrent ;  &  portant  sa  Croix,  i!  vint  au 
lieu  appelle  Calvaire,  qui  se  nomme  en 
Hébreu  Golgoiha^  où  ils  le  crucifièrent,  & 
diux  autres  avec  lui,  l'un  d'un  côté,  l'au- 
tre de  l'autre,  &  Jésus  au  milieu*  Pilate 
lit  aussi  une  inscription,  qui  fut  mise  au 
haut  de  la  Croix,  où  étoient  écrits  ces  mots: 
Jfiaus  DE  Nazareth  Roi  i^^s  Juifs, 
Cette  inscription  lut  lue  de  pluf»ieurs  d'en- 
tre les  Juif|,  parceque  le  lieu  où  Jésus 
avoit  étécruciticétoitpïoche  delaViUi^ 
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&  que  cette  inscription  étoit  en  Hébreu, 
en  Grec  &  en  Latin.  Les  Princes  de» 
Prêtres  dirent  donc  à  Pilate  :  N«  mettez 
pas  Roi  des  Juifs  ;  mais  qu'il  s'est  dit  Roi 
des  Juifs.  Pilate  lui  répondit  ;  Ce  qui 
est  écrite  est  écrit»  Les  soldats  ayant  cru- 
cifié Jésus,  prirent  ses  vétemens,  Se  les 
divisèrent  en  quatre  parts,  une  pour  cha- 
que soldat.  Ils  prirent  aussi  la  tunique; 
&  comme  elle  étoit  sans  coutuie,  &  d'un 
seul  tissu  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  ils 
dirent  entr'eux  :  Ne  la  coupons  point  ; 
mais  jettons  au  sort  à  qui  Taura;  afin  que 
cette  parole  de  TEcriture  fût  accomplie  : 
ils  ont  partagé  entr'eux  mes  vêtemens,  & 
ils  ont  jette  ma  robe  au  sort»  Voilà  ce  que 
firent  les  soldats.  Cependant  la  mère  de 
Jésus,  &  la  sœur  de  Marie,  femme  ds 
Cléophas,  &  Marie  Magdelaine  se  te- 
noient  auprès  de  sa  Croix.  Jésus  voyant 
donc  sa  Mère,  &  près  d'elle  le  Disciple 
qu'il  aimoit,  dit  à  sa  mère  ;  Femme,  voilà 
votre  Fils.  Puis  il  dit  au  Disciple  ;  Voilà 
votre  Mère.  £t  depuis  cette  heure-là  ce 
Disciple  la  prit  chez  lui*  Après  cela  Jé- 
sus voyant  que  tout  étoit  accompli,  afin 
qu  une  parole  de  TFcriture  fût  encore  ac- 
çomplie^  il  dit  ;  J'ai  soif.     £t  comme  il 
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y  avoit  là  un  vase  plein  de  vinaigre,  les 
soldats  en  emplirent  une  éponge,  &  la 
mettant  au  bout  d'an  bâton  d'hyssope,  la 
lui  présentèrent  à  la  bouche.  Jésus  ayant 
pris  le  vinaigre,  dit  :  Tout  est  accompli. 
Et  baissant  la  tête,  il  readit  l'esprit.  .Or 
les  Juifs,  de  peur  que  les  corps  ne  d«meu« 
rassent  en  croix  le  jour  du  sabbat,  parce* 
que  c'en  étoit  la  fête  &  la  préparation,  & 
que  ce  jour  du  sabbat  étoit  une  grande 
fête;  prièrent  Pilate  qu'on  leur  rompît  les 
jambes»  &  qu'on  les  ôtât  de  là*  Il  vin( 
donc  des  soldats  qui  rompirent  les  jambes 
du  premier,  &  de  l'autre  qu'on  avoit  cruci- 
fié avec  lui  ;  puis  étant  venusàjésus,  & 
le  voyant  mort,  f^s  ne  lui  rompirent  point 
Us  jambes,  mais  un  u'eux  lui  perça  le  côté 
avec  une  lapce,  &  il.ensortit  du  sang  &  de 
Teau;  Celui  qui  Ta  vu  en  rend  témoignage, 
&  son  témoignage  est  véritable,  &  il  sait 
qu'il  dit  vrai,  afin  que  vous  le  croyez  aussi. 
Car  ces  choses  ont  été  faites,  afin  que  cette 
parole  de  rEcriture  fût  accomplie  ;  Vous 
ne  briserez  aucun  de  ses  os.  Il  est  dit  en* 
core  dans  un  autre  endroit  de  l'Ecriture  ; 
Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé.  Après 
cela  Joseph  d'Ari ma thie,  qui  étoit  Disci« 
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pie  de  Jésus,  mais  en  secret,  parcequ'il 
(iraignoit  les  Juifs,  supplia  Pilate  qu'il 
permît  d'enlever  le  corps  de  Jésus,  Se  Pi- 
late le  lui  ayant  permis,  il  vint  et  enleva  le 
corps  de  Jésus.  Nicodême,  quî  autrefois 
avoit  été  trouver  Jésus  durant  la  nuit,  y 
étant  aussi  venu  avec  environ  cent  livres 
d'une  composition  de  myrrhe  &  d'aloës, 
ils  prirent  le  corps  de  Jésus,  et  Tenvelop- 
pèreni  en  des  linceuils  avec  des  aromates, 
selon  que  les  Juifs  ont  accoutumé  d'ense- 
velir. Il  y  avoit  au  lieu  où  il  avoit  été 
crucifié,  un  Jardin,  et  dans  ce  Jardin  un 
jépulchre  tout  neuf,  où  personne  n'avoit 
encore  été  mis  :  comme  donc  c'étoit  le 
jour  de  la  préparation  du  sabbat  des  Juifs, 
et  que  ce  sépulchre  étoit  proche^  ils  y  mi« 
rcLt  Jésus. 

R£FL£XIOM« 

Il  faut  aujourd'hui  plut  de  silence  que  de  paroles,  J,  C,  a 

\baissé  la  téte^  S  il  a  expiré.  ToMit  la  nature  est  sensible  à 

ce  mystère,  le  Ciel  s*obscurcit,  la  terre  tremble,  les  tombeaux 

VoavrenC  :  &  à  ces  traits  un  Cenfenier.qut  voit  J.  C.  expirer, 

i'ècrie  qu'il  est  véritablement  le  Fils  de  Dieu.  |1  expire,  &  sa 

mort  est  de  toutes  les  morts  la  plus  cruelle  ;  les  douleurs  de 

%Penferl*om  environné  ;  il  a  été  rassasié  d'opprobres,   depuis 

H  tète  jusqu'aux  pieds,  il  n'y  a  point  de  partie  qui  n'ait  eu'  sa 

plaie.  Tout  parle  au  cceur  de   l'homme  pour  le  toucher,  le 

mien  n'y  sera-t-il  point  sensible  ?  Pour  y  être  sensible,  serait* 

'-  ce  aiie«  de  plcufcr  ?  La  douleur  du  cœur  ne  peut  bien  ctr« 
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marquée  que  par  une  sincère  conversion.  J.  C  est  à  la  Croix 
notre  viélimc,  norrt  Roi,  notre  Maître  ;  notre  viélime,  qui 
expie  nos  péchés  &  les  lave  dans  son  sang  ;  notre  Roi  qui  fait 
la  conquête  de  notre  cœur  en  mourant  pour  \m\  notre  Maître, 
qui  se  iait  notre  modèle  pour  rendre  ses  leçons  plus  pratiqua- 
blcs.  Certes  notre  douleur  n'est  point  ass-iz  grande,  si  elle  ne 
nous  unit  à  J.  C«    viftimç  pour  détruire  en  nous  le  péché  ;  si 
elle  ne  nous  attache  à  J.  C»  notre  Roi,  en  nous  assujettissant 
àscsloix,  &  si  elle  ne  nous  fait  suivre  J.  C.  cornmc  notre 
Maître  dans  la  voie  des  souffrances  &  jusqu'à  la  Croix»    O' 
mort  de  J.  C.  soyez  ma  vie  comme  vous  êtes  mon  espérance, 
s,an8  vous  j'ctois  mort  pour  toujours,  vous  m'avez  ouvert  la 
voie  de  la  vie  ;  faites-moi  entrer  dans  cette  voie,  détruisez  e» 
moi  le  péché  :  faites-moi  aimer  la   pénitence  ;  établissez  eir 
moi  l'amour  &  le  règne  de  J.  C.  Que  je  ne  vous  oublie  jamais 
ni  pendant  ma  vie,  ni  à  la  mort  ;  &  que  J.  C.  qui  m'a  rache* 
té  par  v*us,  me  reçoive  à  cause  de  vous  dans  le  cein  de  la  vé^ 
ritablc  vie* 

Collecte. 

O  Dieu,  de  qui  Judas  a  reçu  la  punition  de  ion  pcch^,  &  le 
larron  la  récompense  de  sa  confession,  faites-nous  ressentir 
l'effet  de  votre  miséricorde,  afin  que  comme  notrt  jScigneur 
J.  C.  a  traité  dans  sa  passion  l'un  &  l'autre  selon  leurs  mérites, 
il  détruise  tout  ce  que  nous  avons  du  vieil  homme,  &  nous 
fasse  la  grâce  d'avoir  part  à  sa  Réyurrc61ion  glorieuse.  Lui  qui 
étant  Dieu  vit  &.  règne,  &c« 


Le  Samedi  de  la  Semaine  Sainte. 
EPITRE.   Cekff.  3,  V,  I. 

MES  Frères,  si  vous  êtes  ressuscites 
avec  J.  C.  recherchez  ce  qui  est  dans 
le  Ciel  où  J*  C,  est  assis  à  la  droite  de 
Kcu;  n'ayez  d'aflFeclion  que  pour  les  cho- 
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tes  du  Ciely  &  non  pour  celles  de  la  terre: 
car  voui  êtes  morts,  &  votre  vie  est  cachée 
en  Dieu  avec  J.  C,  Lorsque  J.  C.  qui  est 
votre  vit,  viendra  à  paroître,  vous  paroi* 
irez  aussi  avec  lui  dans  la  gloire. 

Réflexion* 

Cet  Epitre  nous  apprend,  {|ue  J.  C.  étant  notre  Chef,  Ii 
gloire  ae  »a  RésurrcOion  1  rejailli  sur  nous.  Qu'aussi  l'ctst 
noaveaa  dans  1"  "nri  a  est  entré  en  ressuscitant,  est  devenu 
en  quelque  son.  vjl  v  état.  Par  coiséquent  que  notrt  vie 
doit  être  sainte,  à.  ciel  Vibjet  de  nos  désirs  &  J.  C.  notre 
amour.  £lle  nous  appre»id  que  cet  état  nouveau  réunit  en 
Dous  la  vie  &  la  mort,  une  vie  qui  est  celle  de  la  grâce  qui 
nous  unit  à  Dieu;  une  mort  qui  est  l'extinâion du  péché.  £lle 
nous  apprend  que  notre  vie  doit  être  cachée  comme  ctlle  de 
J,  C.  ?a  été  ;  que  la  gloire  du  monde  n^est  point  notre  parta- 
ge, &  que  nous  n'avons  d'espérance  que  pour  le  tems  où  J. 
C«  viendra  dans  sa  gloire,  à  laquelle  il  nous  associera  pour 
tODJQurs. 

EVANGILE.  S.  Manh.  28.  v.  1, 

LA  semaine  étant  passée,  le  premier 
jour  de  la  suivante  commençoit  à  pei- 
ne à  luire,  que  Marie  Magdelaine  &  une 
autre  Marie  vinrent  pourvoir  le  sépulchre. 
Et  tout  d'un  coup  il  se  fit  un  grand  tretn* 
blement  de  terre;  car  un  Ange  du  Seigneur 
descendit  du  Ciel,  &  vint  renverser  la 
pierre  qui  ctoit  dtvaiU  rentrée  du  Upulchre^ 
&  s'assit  dessus*  Son  visage  étoit  brillant 
comme  une  éclair,  &  st%  vétemens  blancs 
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comme  la  neige.  Les  gardes  en  furent  tel- 
Jement  saisis  de  frayeur,  qu'ils  en  devin* 
rent  comme  morts.  Mais  l'Ange  s'adressant 
aux  femmes,  leur  dit  ;  Pour  vous,  ne  crai- 
gnez point;  car  je  sais  que  vous  cherchez 
Jésus  qui  a  été  crucifié  :  il  n'est  point  ici, 
il  est  ressuscité  comme  il  l'avoit  dit.  Ve« 
nez  voir  le  lieu  où  le  Seigneur  avoit  été 
mis,  &  hàtez-vous  d'aller  dire  à  ses  Dis- 
ciples qu'il  est  ressuscité  d'entre  les  morts. 
Il  sera  devant  vous  en  Galilée,  C'est-là 
que  vous  le  verrez  ;  je  vous  en  a  cti» 
auparavant* 

Reflexion» 

Cet  Evangile  ncfus  apprend,  que  J*  Ct  est  ressu;>cîté,  se* 
Ion  sa  parole.     Que  par  conséquent   ses  humill    ions  &  sa 
mort  ne  peuvent  plus  être  un  sujet  de  scandales   Que  Ja  terre 
qui  a  tremblé,  ,la  pierre  ôtée  du  sépulchre,   les  Gardai  saisis 
de  frayeur,   sont  autant  de  témoins  qui  certifient  la  v^iîté  du 
mystère.    Qu'il  est  de  notre  piété  de  nous  hâter,  à  l'exem- 
pie  des  saintes  femmes,  d'aller  à  J.  C«  lui  rendre  nos  hom;^ 
mages.    Qu'il  faut  aller  à  lui  comme  à  un  Dieu  vi6lorieux,  ^ 
dont  nous  devons  célébier  la  gloire*     Qu'invités  par  la  pa« 
rôle  de  l'Ange,  il  est  bon  que  nous  entrions  dans  le  tombeaa^ 
c'est-à-dire,  que  nous  fassions  attention  aux  preuves  &  aux  cir- 
constances  de  ce  mystère.     Que  c'est  ua  excellent  moyen  de 
nous  fortifier  dans  la  foi  ;  mais  ^u*il  est  surtout  imporjtj^t  4e 
remarquer  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  cherchent  véritat^lement 
J.  C.  &  qui  s'intéressent  à  sa  gloire,  à  qui  le  rayst^(^^|ft 
Résurreèiion  est  un  mystère  de  joie  &  de  confiance*  >.  ^  ^^^ 

Collecta. 

O  Dieu,  qui  rendez  cette  nuit  sacrée  illuitrs  j^  iolealndli 


\ 
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par  la  gloire  de  la  Résurrection  de  notre  Seigneur,  conser- 
vez dans  les  nouveaux  cnfani  de  votre  Eglise  l'esprit  d'adop- 
tioD  que  vous  leur  avez  donne;  afin  qu'étant  renouvelles  de 
corps  et  d*cspïir,  ils  vous  servent  avec  une  grande  pureté  de 
cœur.     Par  le  même,   &c. 


Le  jour  de  Pâque, 
EPITRE.  S.  Paul,  i.  Cor,  i.  v.  7. 

MES  frères,  purifiez-vous  du  vieux 
levain,  afin  que  vous  soyez  une  pâte 
toute  nouvelle,  comme  vous  êtes  vraiment 
les  pains  purs:  car  J.  C,  a  été  ir/imolé 
pour  nous,  lui  qui  est  notre  Pâque,  C'est 
pourquoi  célébrons  la  Fête,  non  avec  le 
vieux  levain,  ni  avec  le  levain  de  la  cor* 
ruption  d'esprit,  mais  avec  les  pains  purs 
de  ik  sincérité  &  de  la  vérité. 

Reflexion* 


ji"' 


y-  Ccîtc  Epître  nous  apprend,  que  comme  dans  l'ancien  Tes- 
/  tamcnt,  aux  jours  que  s*inn.moloit  1* Agneau  Patchal,  il  falloit 
Âlcrdes  maisons  des  Israélites  Je  levain,  le  ne  manger  que 
du  pain  azime  ;  aussi  depuis  que  J.  C  dont  PAgneau  Pas* 
chtl  «toit  la  figure,  a  été  immolé,  il  ne  doit  point  st  trouver 
parmi  les  Chrétiens  rien  de  ce  qui  figuroit  le  levain,  mais 
ce  qui  figuroit  une  nouvelle  pâte,  c'est-à-dire  aucun  péché, 
mais  seulement  un  cœur  rcriouvcilé  pari?  grâce.  Que  m 
ccî^  est  nécessaire  pour  tout  le  tem*  de  la  vie  chrétienne,  qui 
doit  être  une  Pâquc  continuelle,  il  Peit  sans  doute  plus  parti- 
culièrement pendant  ces  jours  saints,  qui  sont  établis  pour 
célébrer  la  mémoire  de  Pimmolation  de  cet  Agneau  qui  est 
J*  C.  &  dans  lesquels  il  noi^est  accordé  de  nom  u&iràlui 
par  la  paiticipation  dca  Sacsemf  as*  ' 
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pour  le  Dimanche  de  Pâque. 
EVANGILE,  S.  Marc.  16.  v,   u 

EN  ce  tcms-là,  Marie  Magdelaine,  & 
Marie  mère  de  Jacques,  &  Salomée, 
achetèrent  des  parfums  pour  venir  embau- 
mer Jéius,  Et  le  premier  jour  de  la  se- 
maine étant  parties  de  grand  matin,  elles 
arrivèrent  au  sépulchre  au  lever  du  soleil^ 
Elles  disoient  entr'ellcs  :  Qui  nous  otera 
la  pierre  qui fnmeVtïitxt^An  Sépulchre? 
Mais  en  regardant,  elles  virent  que  cette 
pierre,  qui  étoit  fort  grande,  en  avoit  été 
ôtce.  Etant  entrées  dans  le  sépulchre,  el- 
les virent  un  jeune-homme  assis  du  côté 
droit,  vêtu  d'une  robe  blanchej  dont  elles 
furent  fort  étonnées  ;  mais  il  leur  dit  ;  Ne 
craignez  point  ;  vous  cherchez  Jésus  de 
Nazareth  qui  a  été  crucifié  :  il  «st  ressus« 
cité,  il  n  est  point  ioi  ;  voici  le  lieu  où  on 
l'avoit  mis.  Allez  dire  à  ses  Disciples  Se 
à  Pierre,  qu'il  s'en  va  devant  vous  en  Ga- 
lilée :  c'est* là  que  Vous  le  verrez,  selon 
qu'il  vous  a  dit. 

'        Reflexion; 

Cet  Evtngile  nous  donne  en  premier  lieu  dans  J.  C.  restui** 

'  cité  selon  la  chair,  un  admirable  modèle  de  notre  résurrec* 

lioo  spirituelle.    1.  Il  est  sorti  promptcment  de  ton  tombeau. 

,.V  Ile^e$t$octi  véritablement,  &  li  n'y  est  pluf«    g«  lise 
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hâte  d'aller  consoler  ceux  qui  étoirnt  aniif;<^8  de  sa  wnrt. 
Ainsi  notre  conversion  doit  être  prompte,  véiitaMc  Se  édifian- 
te. Il  nous  donne  en  second  lieu,  dans  les  pieuses  fcmmci 
Î[uî  allèrent  chercher  J.  C.  un  excellent  modèle  de  ce  qu'il 
aut  faire  pour  parvenir  à  cette  ré.surre6lion  spirituelle.  ;, 
C'est  par  amour  qu'elles  le  cherchent.  '2.  La  diflicultè  d'.* 
ter  la  pierre  du  sc'pulrlire  ne  les  rchute  point.  ^.  Elles  en- 
trent dans  le  sépulchrc  pour  l'y  trouver.  Ainsi  l'amour  doit 
être  le  piincipe  de  notre  conversion,  &  un  amour  dont  les 
bonnes  cruvres  soient  la  preuve;  les  diflicultés  de  la  pénitmcc 
ne  doivent  point  nous  1  coûter,  &  il  ne  faut  cesser  de  s'y  exercer 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  recouvré  la  grâce.  Il  nous  apprend  en 
troisième  lieu  par  les  paroles  de  l'Ange  deux  belles  règles 
qu'il  faut  suivre  après  la  conversion  :  la  première,  de  ne  point 
nous  laisser  accabler  par  la  crainte  à  la  vue  de  nos  foiblcsses, 
mais  de  mettre  en  Dieu  notre  conbance  ;  la  seconde,  de  pu- 
blier avec  beaucoup  de  zèle  les  miséricordes  de  Dieu. 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  nous  ayez  aujourd'hui  ouvert  l'entrée  de  l'é» 
temitc  par  lavifloirequc  votre  Fils  unique  arrmportée  sur  la 
mort  ;  secondez  par  votre  divin  5ï*cours,  les  prières  &  les 
voetix  que  vous  nous  avez  vous-même  inspirés,  en  nous  pré. 
venant  par  votre  gricc.     Parle   même  J.  C.   &c. 


Le  Lundi  de    la  semaine  de  Pâque. 
EPITRE.    A[ïes  des  Apêtrcu  lO.  v,  37. 

EN  ces  jours-là,  Pierre  s'étant  levé  au 
milieu  de  l'assemblée,  dit  ces  paroles; 
Mes  Frères,  vous  avez  oui  parler  de  ce 
qui  est  arrivé  dans  toute  la  Judée,  &  qui 
a  commencé  par  la  Galilée,  après  le  Bap- 
tême que  Jean  a  prêché.  Comment  Dieu 
a  oint  de  l'Esprit  saint  &  de  force  Jésus  de 
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Nazareth,  qui  allant  de  lieu  en  lieu  faisoit 
du  bien  par  tout,  Se  guérissoit  tous  ceux 
qui  étoicnt  sous  la  puissance  du  diable, 
parccquc  Dieu  ctoit  avec  lui;  oc  nous 
sommes  témoins  de  toutes  les  choses  qu'il 
a  laites  dans  la  Judée  &  dans  Jérur>aleni, 
Cependant  iii>  l'ont  lait  mourir,  i'atiachant 
à  une  croix  ;  mais  Dieu  Ta  ressuscité  le 
troisième  jour,  &  a  voulu  qu'il  se  montrât 
vivant,  non  à  tout  le  peuple,  mais  aux  té- 
moins que  Dieu  avoit  choisis  avant  tous 
les  tems,  à  nous  qui  avons  man^é  &  bu 
avec  lui  depuis  qu'il  est  ressuscité  d'entre 
les  morts.  Kt  il  nous  a  commandé  de 
prêcher  &  de  témoigner  au  peuple,  que 
c'est  lui  qui  a  été  établi  de  Dieu  pour  être 
le  Juge  des  vivans  &  des  rnoîts.  Tous 
les  Prophètes  lui  rendeiit  ce  témoignage; 
Que  quiconque  croira  en  lui,  recevra  par 
i>on  nom  la  rémission  de  ses  péchés. 

Reflexion. 

Cette  Epîtrc  nous  apprend,  qu'il  est  de  notre  intérêt  de  rap- 
peller  souvent  eu  nous  le  souvenir  des  mystère:^  <^ui  ont  été 
opérés  pour  notre  salut.  <^ue  par  là  la  toi  s'aHcimit  en  nous» 
que  nos  c-Kurs  en  soi^t  touches.  Kl  le  nous  apprend,  qu'a  l'cx« 
cmplc  dt  ).  C.  un  Chrétien  doit  faire  counoure  par  ses 
bonnes  œuvres  la  grâce  qui  est  en  lui.  Que  le  témoignage 
<|u'ont  rendu  les  Apôtres  de  la  résurredion  de  J,  C.  ne  peut 
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être  lusp^»  pirccqne,  1,  Ils  Tont  vu,  ils  ont  con?ersé, 
mangé,  ik  bu  plusieuri  fois  avec  lui  après  sa  résurrec* 
tiou.  &.  Il  èioit  de  leur  intérêt  de  ne  point  se  laisser  tromr 
per.  3.  Ils  ont  rendu  ce  témoignage,  jusqu'à  perdre  la  vie 
pour  lui.  Elle  nous  apprend  eniin  que  sans  la  foi  nous  ne 
pouvons  pas  avoir  part  au  pardon  des  p-chés,  ni  aux  auties 
grâces,  qui  sont  les  fruits  du  mystère  di  la  résurre6lion  de 
J.  C. 

EVANGILE.   5.   Luc.  24.  v-  ig, 

EN  ce  tems-là,  le  jour  même  de  la  ré* 
8urre6tion  de  j.  C.  deux  Disciples 
s'en  alloient  à  un  bourg  nommé  Emmaûs, 
éloigne  de  soixante  siades  de  Jérjsakm, 
parlant  eniemble  de  tout  ce  qui  s'étoit  pas» 
se.  Et  il  arriva  que  lorsqu'ils  s'entrenoient 
^conféroient  ensemble  sur  cela,  Jésus 
vint  lui-même  les  joindre,  &  se  mit  à  msit^ 
cher  avec  eux.  Mais  leurs  yeux  étoient 
retenus  par  mie  vertu  divine  qui  les  empê- 
choit  de  le  reconnoître  ;  &  il  commença  à 
leur  dire  ;  De  quoi  Vous  entretenez-vous 
ainsi  dans  le  chemin,  &  d'où  vient  que 
vous  êtes  si  tristes  ?  L'un  deux  appelle 
Cleo phas  lui  répondit:  £tei»vous  seul  é- 
trariger  dans  Jérusalem,  que  vous  ne  sa^t 
chiez  pas  ce  qui  ftest  paaisèces  jours-ci: 
Eh  quoi,  leur  dit-jl  ?  ils  lui  répondirent: 
Touchant  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  un 
Prophète,  puissant  en  œuvre»  &  en  paroles 
devii^nt  Dieu  Se  devant  tout  le  p^^uple;  &  la 
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manière  dont  les  Princes  des  Prêtres  8c  no* 
Sénateurs  l'ont  livré  au  Gouverneur  pour 
être  condamné  à  mort,  &  l'ont  crucifié  • 
Cependant  nous  espérions  que  ce  seroit  lui 
qui  racheteroit  Isiaël  5  &  après  tout  cela 
néanmoins  voici  déjà  le  troisième  jour  quô 
ces  choses  se  sont  passées.  Il  est  vrai  que 
quelques  femmes  decelles  qui  étoient  avec 
nous,  nous  ont  étonnés  ;  car  ayant  été 
dès  le  grand  matin  à  son  sépulchre,  & 
n  y  ayant  point  trouvé  son  corps,  elles 
sont  revenues  dire  que  des  Anges  mêmes 
leur  ont  apparu,  c  li  les  ont  assurées  qu'il 
est  vivant.  Et  quelques-uns  des  nôtres 
ayant  été  au  sépulchre,  ont  trouvé  toutes 
choses  comme  les  femmes  les  leuravoient 
rapportées;  mais  pour  lui  ils  ne  l'ont  point 
vu,  O  insensés,  dit  alors  Jésus,  dont  le 
cœur  est  pesant  &  tardif  à  croire  tout  ce 
queles  prophètL^s  ont  dit!  Nefaîloit-il  pas 
que  le  Christ  souffrît  tout  cela,  &  qu'il 
entrât  ainsi  dans  sa  gloire  ?  Et  commen- 
çant par  Moïse,  &  continuant  par  tous  les 
Prophètes,  il  leurexpliqtioit  ce  qui  avoit 
été  ait  de  lui  dans  toutes  les  Ecritures. 
Lorsqu'ils  furent  proche  du  bourg  où  ils 
allo,j,cnt|   il 6t  semblant  d'aller  plus  loin; 


^;.i^a£{ 


86o 


EpUres  Câ  Evangiles. 


È 


mais  ils  le  forcèrent  de  demeurer  en  lui  di- 
gant  :  Demeurez  avec  nous,  parcequ'il  est 
déjà  tard,  &  que  le  jour  est  sur  son  déclin; 
&  il  entra  avec  eux.  Etant  avec  eux  à  ta*. 
l)!e,  il  prit  le  pain,  &  le  bénit  ;  &  l'ayant 
Tompu  il  le  leur  donna.  En  même  lems 
leurs  y«ux  s'ouvrirent,  et  ils  le  reconnu- 
rent :  mais  il  disparut  de  devant  eux.  A- 
lors  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  N'est-il  pas 
vrai  que  notre  cœurétoit  tout  brûlant  dans 
nous,  lorsqu'il  nous  parloit  dans  le  che- 
min ;  et  qu'il  nous  expliquoit  les  Ecritu- 
les  ?  Se  levant  à  l'heure  même,  ils  retour- 
nèrent à  Jérusalem,  et  trouvèrent  que  les 
onze  Apôtres,  et  ceux  qui  demeuroient 
avec  eux,  étoieni  assemblés,  et  disoient; 
Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  et  il 
j^st  apparu  à  Snnon.  Us  racontèrent  aussi 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  en  chemin,  et  com- 
mci^t  ils  TavoieDi  reconnu  dans  la  frafiion 
4u  pain. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  pour  ne  point  perdre  îe 
mérite  de  lai'oï,  il  faut  en  respecte'»  îes  obscurités.  Qn'au 
îicudVssayef  de  ks  pénétier,  il  faut  fîwdicr  le  rapport  qui  est 
€Rtre  k$  piyjjièrçs  qui  en  sont  les  objets,  &  ks  prophéties, 
<^u>lesont  prédits.  Qu'il  est  dangereux  aux  Ch^-étiens  de 
s'entretenir  ensemble  de  ces  matièrei»,  si  j.  C  n'est  au  milieu 
d'eux  ;  c'cst.à-diie  &i  ce  n*CM*^  paiole  qui  rè^lc  hurs  conver* 
•iûoi%  et  qui  y  décide  leurs  diôicuité».    i^*m  peut  reçoit* 
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Boître  en  sol  si  la  foi  s'y  affoibllt,  par  deux  effets  quf  cet  af- 
fbiblissenicnt  produit,  i.  La  confiance  en  Dieu  s'ébranle.  2- 
Ce  qu'on  entend  des  mystères  ne  touche  plus.  Cet  Evangile 
nous  apprend  que  dans  la  conduite  des  âmes,  il  y  a  des  circons- 
tances où  les  reproches  sont  plus  utiles  que  la  douceur.  Il 
nous  apprend  que  la  chanté  est  ingénieuse  à  faire  du  bien,  et 
que  le  bien  quMle  fait  faire  n'est  jamais  sans  récompense* 
Vju'il  est  rare  qut'  l'attention  à  lire  et  à  écouter  la  parole  de 
Dieu  n'allume  le*  feu  de  cette  charité  dans  le  cœur.  £t  qu'en- 
fin il  seroit  bien  digne  des  Chrétiens,  après  avoir  eu  part  au 
saints  mystères,  de  s'entretenir  ensemble  des  grâces  qu'on  y 
a  reçues  pour  s'animer  mutuellement  a  en  glorifier  Dieu. 

Collecte, 

O  Dieu,  qui  avez  donné  au  monde  par  le  mystère  de  la 
Pâquc,  le  remède  souverain  de  tous  les  maux,  vcr«ez  sur 
votre  peuple  les  richesses  de  votre  grâce  j  afin  que  recevant 
de  vous  la  parfaite  liberté,  ils  s'avancent  toujours  de  plus  en 
plus  dans  la  voie  àvx  Ciel.    Par  notre  Seigneur  J.  C.  &c. 

Le  Mardi  de  la  Sctnaine  de  Pâque, 
EPITRE.  ABes^  13,  V-  23. 

EN  ces  jours-làj  Paul  s'étant  levé,  dit 
ces  paroles  :  ça  été  de  la  race  de  Da- 
vid que  Dî-su,  selon  sa  promesse,  a  susci- 
té Jésus  pour  être  le  Sauveur  d'Israël  ; 
Jean  ayant  prêché  avant  lui  à  tout  le  peu* 
pie  d'Israël  le  Baptême  de  la  pénitence 
pour  nous  préparer  à  son  avènement.  Et 
lorsque  Jean  achevoît  sa  course^,  il  disoit: 
Qui  croyez-voûs  que  je  sois  ?  Je  ne  suis 
^oint  cëlur  que  vous  pensez.;  n^ais  il  en 
vient  un  autre  aprèti  mui,  dont  je  ne  lui» 
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pas  digne  de  délier  les  souliers^  C'esl  à 
vous,  rn^s  frères,  qui  êtes  enfans  cIl  !?.  r-r*» 
d'Abrabau,  £c  à  ceux  d'entre  vous  <\ui 
craignent  Dieu,  que  cette  parole  de  salut 
â  été  envoyée.  Car  les  habitans  de  Jéru- 
salem &  leurs  Princes  ne  l'ayant  point  con- 
nu pour  ce  qu'il  étoit,  &  n'ayant  point 
entendu  les  paroles  des  Prophètes  qui  se 
lisent  chaque  jour  du  Sabbat,  ils  les  ont 
accomplies  ^en  les  condamnant.  Et  quoi- 
qu'ils  ne  trouvassent  rien  en  lui  qui  fût 
digne  de  mort,  ils  demandèrent  à  Pilate 
qu'il  le  fît  mourir.  Et  lorsque  tout  ce 
qui  avoit  été  écrit  de  lui  fut  accompli,  on 
le  descendit  de  la  croix,  &  on  le  mit  dans 
le  tombeau.  Mais  Dieu  l'a  ressuscité 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour.  Et  il 
a  été  vu  durant  plusieurs  jours  par  ceux 
qui  étoient  venus  avec  lui  de  Galilée  à  Jé- 
rusalem, qui  lai  rend  v  encore  aujour- 
d'hui ce  témoignage  devant  le  peuple. 
Ainsi  nous  vous  annonçons  Taccompiis- 
fcment  de  la  promesse  qui  a  été  faite  à  nos 
Pères,  Dieu  nous  en  ayant  fait  voir  l'effet, 
à  nous  qui  sommes  leurs  enfans,  en  ressus- 
citant jésusy  selon  qu'il  est  écrit  dans  le 
sfcord  Pseaume  :  Vous  êtes  mon  Fils,  je 
vouf  ai  engendré  aujourd'hui^ 
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Cette  Epitrc nous  apprend,  que  de  quelque  lieu  ci  de 
quelque  état  qu'on  scit,  quicc^que  craint  Dic'ij  a  ^<iit  h  ses 
grâces.  Qu'on  est  hci.  eux  quanJ  on  entre  dans  les  dess'^in'; 
de  sa  misériCotde,  Se  qu'on  se  préparc  par  la  praiique  de  la 
vertu  aux  desseins  qu'il  a  lur  nous«  Qu'il  n'en  est  pas  ainsi 
aes  méchans,  qui  en  vivant  au  gré  de  leurs  passions,  sVcar- 
teni  de  l'oidie  de  Dieu,  ou  ^uc  s'ils  y  entrent  en  commentant 
le  péché,  que  Dieu  a  prévu  qu'ils  commettroient,  ils  n'en 
sont  que  plus  malheureux.  7^68  Juifs  ne  songeoient  qu'à  sa- 
tisfaire leur  passion,  en  faisan;  mouri!"  Jésus-Christ  >  ils  ont 
accompli,  en  le  faisant  niourir,  les  Prophéties  ;  &ils  ont  at- 
tiré sur  eux  les  maux  dont  les  Prophètes  les  ont  menacés. 
Qu'il  ne  suffit  pas  par  conséquent  d'avoir  comme  eux,  de 
bons  livres  entre  les  mains,  ni  de  les  lire  si  on  ne  les  com- 
prend pas,  si  on  ne  s'en  applique  point  les  leçons,  &  si  on 
ne  se  met  pas  en  t'tat  d'en  profiter.  Qu'enfin  la  Résure6^ipn 
de  Jésus-Christ  a  été  prédite  par  les.  Prophètes  en  termes  assez 
clairs  pour  que  les  Juifs  aient  du  s'y  attendre,  pour  qu'ils 
soient  sans  excuse  de  ne  la  pas  croire,  8c  par  conséquent  pour 
que  nous  la  croyions,  &  qu'en  la  croyant,  nous  mettions  no* 
trc  gloire  à  ivoirJésui-Christ  pour  maître. 

EVANGILE.  S.  Luc.  24.  v.  36,  47. 

EN  ce  temps-là,  Jésus  se  présenta  au 
milieu  de  ses  Disciples,  &  leur  dit  ! 
La  paix  soit  avec  vous:  c*est  moi,  n'ayez 
point  de  peur.  lU  furent  frappés  d  cton- 
nement  &  de  crainte»  &  ils  s'imaginoient 
voir  un  esprit*  Mais  Jésus  leur  dit  :  pour- 
ç^uoi  vous  troublez«vous,  &  pourquoi  s'é- 
leve*t-il  tant  de  difFé.rentcs  pensées  dans 
vos  cœurs?  Regardez  mes  mains  &  mes 
pieds  :  c'est  moi-même.  Touchcy-moi,  & 
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considérez  qu'un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os, 
comme  vous  voyez  que  j'ai.  Après  avoir 
dit  cela,  il  leur  montra  ses  mains  8c  ses 
pieds.  Mais  eux  ne  croyant  point  encore 
ce  quils  voyaient^  tant  ils  ctoient  transportés 
de  joie  &  d'admiration,  il  leur  dit,  n'avez- 
vous  point  quelque  chose  à  manger  ?  Et 
ils  lui  présentèrent  un  morceau  de  poisson 
rôti,  Se  un  rayon  de  miel.  Il  mangea  de- 
vant eux,  &  ayant  pris  les  restes,  il  les 
leur  donna,  &  leur  dit:  Vous  voyez  ce  que 
je  vous  avois  dit  lorsque  j'étois  encore  a- 
vec  vous.  Qu'il  falloit  que  tout  ce  quia 
été  écrit  de  moi  dans  la  Loi  de  Moïse, 
dans  les  Prophètes,  &  dans  les  Pseaumes, 
fût  accompli.  En  même  tems  il  leur  ou- 
vrit l'esprit,  afin  qu'ils  entendissent  les 
Ecritures,  &  leur  dit:  Il  falloit,  selon 
qu'il  est  écrit,  que  le  Christ  souflPrît,  & 
qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  le  troisiè- 
me jour,  &  qu'on  prêchât  en  son  nom  la 
pénitences  &  la  rémission  des  péchés  dans 
toutes  les  nations,  en  commençant  par  Jé- 
rusaiè^T.. 

Reflexion. 

Cet  Evsngîlc  nous  ipprcnd,  qu'autant  qii'il  est  ^  notre  in- 
têrêt  de  copnoîirc  la  véiiié  du  nijrstèrc  de  la  Résurrcéiion  de 
Jéàui-Çhiistj  autant  jéiUi  Christ  a-t-il  pris  de  soin  pour  nouJ 
m.  comziactu    Qu'à  soo  exemple  ceux  qui  lont  chargés  de 


pour  le  Mardi  de  la  Sem.  de  Pâqne.     165 

la  conduite  des  autres,  doivent  ménager  leur  foiblesse,  &  ne 
rien  négliger  pour  procurer  leur  bien.  Il  nous  apprend  que 
c'est  Dieu  qui  donne  l'intelligence  des  saintes  Ecritures.  Que 
tout  ce  qui  y  est,  regarde  Jésus  Christ  &son  Royaume,  Que 
c'est  par  conséquent  avec  humilité,  &  dans  un  désir  sincère 
du  saluty  qu'il  faut  les  lire  &  les  méditer. 

Collecte, 

O  Dieu,  qui  renouveliez  sans  cesse  votre  Eglise  par  les 
noureaux  enfans  que  vous  lui  donnez  ;  faites  que  vos  serviteurs 
conservent  par  une  vie  vraiment  chrétienne  la  grâce  du  saint 
baptême,  qu'ils  ont  reçue  par  la  foi.  Par  notre  Seigneur,  &€« 


Le  Mercredi  de  la  Semaine  de  Pâque, 
E PITRE.  ABes.  3.  v.  12.  19. 

EN  ces  jours-là,  Pierre  prenant  la  pa- 
role, dit  au  peuple  :  O  hommes  Isra- 
élites,  &  qui  avez  la  crainte  de  Dieu, 
écoutez  ces  paroles  :  Le  Dieu  d'Abraham, 
d'Isaac  &  de  jacob,  le  Dieu  de  nos  pères 
a  glorifié  son  Fils  Jé.>us  que  vous  avez  li- 
vré &  renoncé  devant  Pilate,  qui  a  voit 
jugé  qu*il  de  voit  être  renvoyé  absous. 
Vous  avez  renoncé  le  Saint  et  ie  Juste  ; 
vous  avez  demandé  qu'on  vous  accordât 
la  grâce  d'un  homicide,  et  vous  avez  fait 
mourir  l'auteur  de  la  viCé  Mais  Dieu  Ta 
ressuscité  d'entre  les  morts,  et  nous  som- 
mes témoins  de  sa  RésurreÊlion»  C'est  sa 
puissance  qui  par  la  foi  çn  son  nOiii^a  a|^ 
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fermi  les  pieds  de  cet  homme  que  vous 
voyez,  et  que  vous  connoissez  :  et  la  foi 
qui  vient  de  lui,  a  fait  devant  vous  tous 
les  miracles  d'une  si  parfaite  guérison. 
Cependant,  mes  frères,  je  sçais  que  vous 
avez  agi  en  cela  par  ignorance  aussi  bien 
que  vos  Sénateurs.  Mais  Dieu  a  accom- 
pli de  cette  sorte  ce  qu'il  avoit  prédic  par 
la  bouche  de  tous  les  Prophètes:  Qucle 
Christ  souffriroit  la  mort.  Faites  donc 
pénitence  et  convertissez-vous,  afin  que  vos 
péchés  soient  effacés. 

•,  .   Réflexion; 

Cette  Epître  nous  apprend  que  ce  qui  fait  l'énormîté  du 
Crime,  peut  être  autsi  employé  ucil^ment  si  inspirer  desien* 
timcns  de  conversion.  Qu'on  ne  sauroit  trop  élever  ie  mérite 
de  la  vraie  pénitence,  puisqu'elle  peut  ciFaccr  le  péché,  même 
de  ceux  qui  ont  fait  mourir  Jésus-Christ.  Que  pour  l'annon» 
ter  milemcnr,  il  faut,  comme  dit  Saint  Pierre,  jomdrc  à  une 
cxafl*  sévérité  qui  conserve  tous  les  droits  de  Dieu,  uneai< 
snable  douceur  «ui  console  le  pénitent,  &  le  soutienne  par 
Pespcrance,  qu*il  y  a  des  péchés  -^ue  l*on  commet  par  ignorati* 
ce,  qui  sont  devant  Dieu  de  trè^grands  pichés  ;  &  que  quand 
un  pécheur  se  roidit  contre  la  volonté  de  Dieu,  il  se  rcndcon- 
pabie  ;  mais  qu'il  n'empêche  point  que  Dieu  r  c  fasse  ce  qnM 
veut,  parccquc  Dieu  sait  se  servir  de  la  malice  des  hommes 
pour  exécuter  ses  desseins.  ^1 

xit   r-EVANGILE.  S.]ean.    21.  v.  1,14» 

EN    ce  tems-là,  Jésus  se  fit   voir  encore 
à  ses  Disciples  sur  le  boid  de  la  mer 
de  Tibéfiade,  et  il  s  y  fit  voir  de  cette  sol- 
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te,  Simon- Pierre,  et  Thomas  appelle  Di- 
dyme  ;  Nathanaël  qui  étoit  de  Cana  en 
Galilée,  les  fils  de  Zébédée.  &  deux  au- 
tres Disciples  étoient  ensemble.  Simon- 
Pierte  ayant  dit  aux  autres:  Je  m'en  vais 
pêcher;  ils  lui  dirent  ;  Nous  allons  aussi 
avec  vous.  Ils  y  allèrent  tous,  &  entrè- 
rent dans  une  barque  :  mais  cette  nuitJà 
ils  ne  prirent  rien.  Le  matm  étant  venu» 
Jésus  se  trouva  sur  le  rivage,  sans  que  ses 
Disciples  «çussent  que  ce  fût  Jésus*  Jésus 
donc  leur  dit  :  Eufans,  n'avez -vous  rien  à 
manger  ?  Ils  lui  répondirent  :  Non.  Il 
leur  dit  :  Jettez  le  filet  au  coté  droit  de  la 
barque,  &  vous  en  trouverez.  Ils  le  jet- 
tcïent  aussitôt  ;  mais  ils  ne  pouvoient  plus 
le  tirer,  tant  il  étoit  chargé  de  poissons. 
Alors  le  Disciple  que  Jésus  aimoit  dit  à 
Pierre  :  C'est  le  Seigneur,  Et  Simon- 
Pierre  ayant  appris  que  c'étoit  le  SHgneur, 
mit  son  habit,  car  il  étoit  nud,  &  il  se  jetta 
dans  la  mer.  Les  autres  Disciple^  vinrent 
avec  la  barque,  &  comme  iU  n'étoient 
loin  de  terre  que  d'enviroçi  deux  Cens  cou- 
dées, ils  y  tirèrent  le  filet  plein  de  pois- 
sons. Comme  ils  furent  à  terre,  ife  trou- 
vèrent des  charbons  allumés  ;  &  dTu  pois- 
son  qu'on  avoit  mis  dessus,^  &;   ^èUP^i"»^ 
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Jésus  leur  dit  :  afjportez  quelques  poîs* 
sons  de  ceux  que  vous  venez  de  prendre* 
Simon-Pierre  monta  dans  la  barque,  & 
tira  à  terre  le  filet  pU  in  de  cent  cinquante- 
trois  grands  poissons.  Et  quoiqu'il  yen 
eût  tant,  le  filet  ne  se  rompit  point:  Jé- 
sus leur  dit  :  Venez,  dinez.  Et  nul  des 
Disciples  n'ôsoit  lui  demander  :  Qui  êtcs- 
voui  ?  car  ils  savoient  que  c  ctcit  le  Sei- 
gneur. Jésus  donc  vint,  prit  le  pain  & 
leur  en  donna,  &  du  poisi,on  de  même. 
Ce  fut  là  la  troisième  fois  que  Jésus  appa- 
rut à  ses  Disciples  depuis  sa  Résurredion 
d'entre  les  morts. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  Dieu  ne  condamne  pas 
dans  ceux  qui  sont  à  lui,  l'exercice  de  leurs  emplois  séculiers 
lorsqu'ils  lont  légitimes  et  innocens  ;  puisi^u'il  trouve  bon  que 
les  Apôtres  &*occupent  encore  de  leur  pêche  après  la  Résur» 
re£Uon  de  Jésus-Christ.  Qu'il  bénit  les  travaux  dont  il  est  le 
principe  et  la  fin.  Qu'on  ne  peut  pas  espérer  pendant  qu'on 
cit  sur  la  terre,  de  voir  la  vérité  sans  nuages,  ni  d'v  avoir 
des  consolations  sans  mélange  d'amertume.  Qae  c'est  là 
une  des  différences  qu'il  y  a  entre  l'état  dt- s  Saints  qui  sont  sur 
la  terre,  et  l'état  de  ceux  qui  sont  dans  le  Ciel.  Qu'il  y 
a  encore  cette  autre  différence,  que  dan»  le  Ciel,  il  n'y  a 
que  des  bons  ;  &  sur  la  terre,  les  bons  sont  mêlés  avec  les 
méchans  ;  et  qu'au  lieu  que  sur  la  terre,  la  paix  est  troublée 
parles  divisions  &  les  contestations  qni  sont  entre  les  hoin* 
mes,  da«s  le  Ciel  on  jouira  d*une  tranquillité  parfaite,  afiran* 
•hic  de  tout  trouble* 

Collecte. 

^    OTlDieai  qui  nous  donnez  chaque  année  un  nouveau  sujet 
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de  joie  dans  la  solçmnlté  de  la  Résurrection  de  nivre  Seigneur; 
faites  par  votre  bonté,  que  ces  fêtes  que  nous  célébron.  dans 
le  tems,  nous  servent  pour  arriver  à  la  félicité  cterncUc. 
Par,  &c.        !      I  -  - 


f  .^.     r      » 


Le  Jeudi  delà  Semaine  de  Pâque.  '•  P 
EPITRE.  Âiffs.  8.  V.  26.  ;'? 

EN  ces  jours. là'  l'Ange  du  Seigneur 
parla  à  Philippe,  &  lui  dit  :  Levez* 
vous,  &  allez  vers  le  midi,  au  chemin  qui 
descend  de  la  ville  de  Jérusalem  à  Gaze 
qui  est  déserte.  Et  se  levant,  il  sV  en  al- 
la. Or  un  Ethiopien  Eunuque,  l'un  des 
premiers  officiers  de  Candace  Reine  d'E- 
thiopie, &  surintendant  de  tous  ses  tré- 
sors, étoit  venu  à  Jérusalem  pour  adorer; 
&  à  son  retour  étant  assis  dans  son  chariot, 
il  lisoit  le  Prophète  I>aie.  Alors  TEsprit 
dit  à  Philippe'  :  Avancez,  &  approchez- 
vous  de  ce  chariot.  Aussitôt  Philippe  ac- 
courut, &  ayant  oui  que  l'Eunuque  lisoit 
le  Prophète  Isaïc,  il  lui  dit  :  Entendez- 
vous  bien  ce  que  vous  lisez  ?  11  lui  ré- 
pondit :  Comment  le  pouiroih-jc  enten- 
dre, si  quelqu'un  ne  lie  l'explique?  Et 
il  pria  Piiilippe  de  monter,  &  de  s'as&eoir 
«auprès  de  luu  Or  le  passage  de  l'EcritUr 
.î  w-/         A  ^     .     ... 
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re  qu'i?  lîsoit,  croit  celui-ci  :  il  a  été  mené 
comme  une  brebis  à  la    boucherie  ;   &  il 
n'a  point  ouvert  la  bouche  non  plus  qu'un 
agneau  qui  demeure    muet  devant   celui 
qui  le  tond.     Dans  son  abaissement   i)  a 
été  délivré  de    la  mort  à  laquelle    il  avoit 
été  condamné.     Qui  pourra  raconter  son 
origine  ?    Parcequé  sa  vie  a  été  retranclrc 
de  la  terre.     L'Eunuque  dit  à   Philippe  : 
Je  vous  prie  de    me  dire   de  qui  le  Pro- 
phcte  entend  parler:  si  c'est  de  lui-même, 
ou  de  quelqu'autre.     Alors  Philippe  pre- 
nant la  parole,   commença  par  cet  endroit 
de   l'Ecriture  à  lui  annoncer    Jésus.    /V 
près  avoir  marché   quelque  tems,  ils  ren- 
contrèrent de  Icau,    &  l'iiunuque  lui  die 
Voilà  de  l'eau,  qu'est  ce  qui  empêche  que 
je  ne  sois  baptisé  ?  Philippe  lui  répondit: 
Vous  pouvez  l'être  si  vous  croyez  de  tout 
Votre  cœur.     Il  lui  repartit .   Je  crois  que 
]fP  C.   est  le  Fils  de  Dieu.     Il  commanda 
aussitôt  qu'on   arrêtât  son  chariot,  &  ili, 
descendirent  tous  deux  dans  l'eau,  &  Phiff^  ''®    s 
lippe  baptisa  lEunuque.    Etant  remonté"'^*  ^^' 
hors  de  Peau,   l'Esprit  à\i  Seigneur  enle 
va   Philippe,   &  l'Eunueue  ne  !e  vu  plus 
mais  il  continua  son  cheinin  éiaat  plein  di 
joie.     Et  Philippe  se  trouva  dan*   Azo 
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d'où  étant    sorti,  il  annonça  TEvançile  \ 
toutes  les   villes  par  où  il   passa,   jusqu'à 
ce  qu'il  vint  à  Césarée,'*^'^'^' 

I$.EPLSXION. 

Cette  Epître  nou:;  apprend,  que  s'appliquer  à   lire  l'Ecrî» 
sainte,   &  a  en  recevoir  avec   docilité    l'intelligence  dcf 


1»  i   j 


tme 


le' 


Pasteurs,  c'est  Qn  moyen  de  salûl.  :  Que  les  gens  du  riiondc 
jont  sans  excuse,  quand  ils  négligent  ûe  saint  exercice.,  Q^'dJi 
trouve  y.  C.  dan»  les  saintes  Ecritures,  lorsqu'on  les  lir  b'en; 
&  qu'il  faut  croire  d'esprit  &  de  ccebr  les  VPrit^s  qu'elles 
renferment,  &  toutes  celles  que  l'Eglise  nous  enseigne  i»c'c^t- 
à-dîre.  Us  croire  d'une  foi  qui  y  soumette  l'esprit,  &  quj  1^» 
fasse  aimer.  w  ,        *     '")    . 

EVANGILE,  S,  ]e\tn.  ào,"  v    ii*  i8, 

EN  ce  temS'là,  Marie  se.  tenoit  en  pleu- 
rant dehqrs  le  sépulchre  ;   &  CDnune 
elle  pleuroit,   s'étant  baissée  pour  re^afcîet" 
dans  le  sépulchrç  ;   elle  y  vit   deux  Ang*^^ 
vêtus  de  blanc,   assis  au  Heu  où   avoit  été 
lecorpji  dis  Jésus,  l'un  à  la  tête   ^l'autre 
aux  pi^ds.      Ils  lui  dirent  •   Fernme^  pour- 
quoi pleurez-vous  ?  Elle  leur  répondit  : 
C'est  qu'ils  ont  enlevé  nion   Seigneur^    À: 
[je  ne    sais  où  ils  l'ont  mis.    Ayant  dit  ce- 
lla,  elle  se  retourna/  &  vit  {csus    debout, 
Uans    savoir  que  ce  fut  lui.     Jésu5  lui  dit: 
[Femme;    pourquoi     plcurez-voiis?  .  qha 
e  vu  F'"*hcrcl;içz,-vqus  ?   Elle,  .p,cnsant  que  ce  fut 
^^^  ^    r  1^  Jsiï'dinicr,   lui    dit:    Seigiveur,   si-  c'csu 
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vous  qu!  l'avez  çplevé,  dites-moi  où  vous 
l'avez  mi:>,  &  je  remporterai.  Jésus  lui 
dit:  Marie.  Aussitôt  elle  se  retourna,  & 
lui  dit;  Rahhom:  c'est-à  dire,  mon  Maître. 
Jésus  lui  dit  r  Ne  me  touchez  pas  ;  car  je 
ne  $yis  pas  ericore  monté  vers  mon  Père; 
mais  allez  trouver  mes  fi.ères,  &  leur  dites 
àt  ma  part  :  Je  monte  vers  mon  Père,  & 
votre  Père,  vers  mon. Dieu  &  votre  Dieu. 
Marie  Magdelaine  vint  donc  dire  aux  Dis- 
cipks  qu'elle  avoit  vu  le  ;!>eigneur,  et  qu'il 
lui  avoit   dit  ces  choses. 


11,//:. 


Cet  Evangile nou&  apprend,  qu*il  y  a  une  sainte  înquiétnde 


un 


.  qui  est  digne  d'un  caur.  chVéïien,  parccqu'clle  vient  d' 
grand  amour  ;  c'est  celle  à'uqe  ame  qri  craint  de  perdre  Dieu. 
Qu'il  est  aisé  de  reconnohrc  par  le  pieux  mouveiiicnt  qu'on  jc 
donne  pour  se  réunir  à. liii,.  lorsqu'on  craint  de  s*enètie  éloigné 
si  c'estpar  amour  qu'on  le  rccjierche.  Que  cet  amour  produit 
cte  saintes  larmes,  qu'il  rèr.d  humble;  qu'il  fait  qu'on  ne  se  re- 
bute de  rien  pour  se  rendre  digne  de  lui,  &  qu'on  ne  cesse  d'en 

•avoir  l'esprii  occupée  Que  quelquefois  Dieu  pour  éprouver 
ses  serviteurs,  se  tient  procKe  d'eux  sans  s'en  faire  connoiirc. 
Qu'aussi   au  moindre  trait  de  la  grâce,  quand  il   le   veut,  il 

.  leur  rfcndjsa  préscnse  sensible*  Qw*on  ne  peut  pas  compter 
que  Içs  cpnsolations  soient  parfaites,  ou  dcdurçc  sur  la  terre. 

'Que' les  Justes  y  sont  destinés  au  travail.  Que  publier  la 
flpirç^  les  misèricoides  de  Djeu  en  est  un,  dont  les  ame« 
saintes  s'acquittent  avec  joie.     Qu'il  en   est  ainsi   des  diitrei 

'travaux que  la  providence  impose,  dont  le  fi'dèltf  accomplis- 
ttm&nt  doit  être  pour  tous  ie&  Chrétiens  la  preuve  de  kiU 
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î:    ;      '-^  '  .vir  Collecte.  '  *  '  ::>^ 

O  Dieu,  qui  avez  réuni  pUisieur-î  nations  dans  la  confession 
de  votre  nom,  faites  que  ceux  que  vous  avez  régénérés  par 
les  eaux  du  Baptême,  n'aient  qu'une  même  foi  dans  l*csprit, 
&une  même  piéié  dans  leurs  actions.     Par  notre  Seigneur» 

— —  ■ — r 

Le  Vendredi   de  la  Semaine  de  Pâque,  ^ 

E PITRE.    S.  Pierre  3.    V.  18.    22.  ^ 

MES   très-chers  Frères,  J.  C.  a  souffert 
une  fois   pour   nos  péchés;   le  juste 
pour  les  injustes,  afin  qu'il  nous  amenât  à 
Dieu,    étant  mort  en   sa  chair,  mais  étant 
ressuscité  par   l'esprit,    par  lequel    il    alla 
prêcher  aux  esprits  qui  étoient   retenus  en 
prison,    qui    autrefois    avoient  été   incré- 
dules lorsque  la  patience  de  Dieu  les  at- 
tendoit  au  tems    de    Noé   pendant   qu'on 
préparoit  l'arche,    en  la  quelle  si  peu   de 
personnes,  savoir  hu"  seulement,    furent 
sauvées  au  milieu  de  l'eau  ;  ce  qui  étoit  la  " 
figure  à  la  quelle  répond  maintenant  le  Bap-  ; 
tême,  qui  ne  consistant  pas  dans  la  purin-  ^ 
cation  des   souillures    de   la  chair,    mais 
dans  la  promesse  que  Ton  fait  à  Dieu   de 
garder  une  conscience   pure,   nous  sauve 
par  la   résurreflion  de   J,  C,  qui  ayant  " 
détruit  la  mort,  afin  que  nous  devinssiont 
'-  ■  *     'Aa  3    ^      "  V 
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les  héritiers  delà' vie  éternelle,  est   monté 
au  ciel,  et  eàt;à  la  droite  de  Dieu,       ^ 
^H  ^-  !"  Réflexion. 

*  Cette  Epître  nous  apprend,  quecounne  il  n*y  eut  autre  fois 
que  ceux  qui  ctoicnt  rcnf,  riiiés  dans  l'arche  qui  furent  sauvés 
(ici  eaux  du  déluge  du  tems  de  Noé,  aussi  personne  n'est 
sauvé  maintenant  que  par  le  Baptême  Que  ce  Sacrcraeijt 
tire  sfaiôfcc  de  f.  C.  'qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nom, 
Qu't^n  recevant  ce  Sacrtniem,  nous  avons  fait  une  espèce  de 
traité  avec  Dieu  ;  que  Dieu  de  sa  part  s'est  engagé  à  nou» 
donner,  coirnie  à'ses  enfant,  la  vie  éternelle  ;  8c  que  de! 
*.otrc  part  nous  nous  sommes  engagea,  selon  les  proincïics 
ûUe  nous  y  avons  faites,  à  renoncer  au  Démon,  à  ses  ponipei 
oc  à  ses  œuvres,  pour  nous  aitach.r  à  Dieu  seul;  vromeg- 
ses  dont  zîous  devons  toujours  ni  s- ressouvenir,  8c  que  nous  1 
(devons  garder  inviolablemcnt  touic  i.otrè  vie. 

'EVANGILE.  5.  MahL  28.  v.  i6, 
'  N  ce  tems-là,  les  on^e  Disciples  s'enj 
allèrent  en  Galilée  sur  la  montagne 
pu  Jésus  leur  avoit  commandé  de  se  trou- 
ver,  &  le  voyant,  ils  l'adorèrent.  Quel- 
iqùes-Tiini.  néanmoins  furent  en  doute  si 
A'é|:oit  lui.  Mais  Jésus  s'approchant,  leur 
parla  ainsi  :  Toute  puissance  m'a  cié  don. 
Hit  dans  le  ciel  &  sur  la  terre.  Allez 
ÎJpjç^c,  &  instruisez  tous  les  peuples,  les 
!t3ptisarit  au  Nom  du  Père,  &  du  Fils,  &j 
du  S^iiiit- Esprit;  <*^:  leur  apprenant  à  ob- 
^,ei;ver  toutes  les  choses  que  je  vous  a| 
con3mandces.  Et  assurez-vous  que  je  se^ 
rai  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  fin  di 
monde. 


^■ran 


pour  le  Vend,  àt  la  Sem,  de  Vaque*     J75 
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Reflexion. 


a/ 


Cet  Evangile  nou«5  apprenti,  ^u*il  ne  suffit  pas  d'avoir  été 
fait  Chrétien  par  le  Baptême,  mais  qu'il  faut  mener  une  vie 
chicticnnc,  c'esi-à-dire,  roi ifor me  a  l'Evangile.  Qu*on  peut 
espérer  <ic  Dieu  toutes  sottes  de  biens  par  J,  C.  quand  on 
est  fidèle  à  ^es  devoirs.  Qu'il  a  promis  de  demeurer  toujoirs 
avec  Lcux  qui  le  icivent.  Qu'il  est  leur  consolation,  leur 
appui  ;  qu'il  les  éclaire  de  ses  lumières,  qu*il  les  anime  de 
sonriprit,  qu'il  'es  cmbrasf  de  son  amour,  qu'il  les  remplit 
de  sa  force,  qu'il  lef  -^'îcourt  dç  sa  grâce.  Qu'il  est  parcon* 
iéquent  bien  important  pour  uous  de  uc  jamais  nous  séparer 
de  lui. 

Collecte. 

<  ■ . 

Dieu  tout  puissant  &  éternel,  qui  par  le  sacrement  de  la 
Pâque  avez  contrafté  une  sainte  alliance  avec  la  nature  hu- 
maine, en  la  réconciliant  avec  vous,  répandez  votre  grâce 
dans  nos  âmes  ;  afin  que  nos  actions  répondent  à  la  profcs* 
sion  que  nous  faisons  eu  célébrahi;  ces  mystères.  Par  notre 
Seigneur,   &c. 

Le  Samedi  de   la  5em.   de  Pâque. 
^   EPITRE.  S^  Pitrre.  v.  t.  10. 

MES  très-ch«rs  Frèresj  vous  étant  dé» 
pouillés  de  toutes  sortes  de  malice^ 
de  tromperie,  de  dissimulation,  d'envie  &: 
de  médisance,  comme  des  cnfans  nouvel* 
letnent  nés,  dédirez  ardemment  le  lait  spi- 
rituel &  tout  pur,  afin  qu'il  vous  fasse 
croare  pour  le  salut,  puisque  vous  avex 
déjà  goûté  combien  le  Seigneur  est  doux. 
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Et  vous  approchant  de  lui  comme  de  la 
pierre  vivante,  qui  bien  que  rejettée  des 
hommes,  a  été  néanmoins  choisie  de  Dieu, 
et  est  précieuse  devant  ses  yeux,  entrez  vous- 
mêmes  dans  la  strufture  de  rédifice,  com- 
me étant  des  pierres  vivantes,  pour  corn- 
poser  une  maison  spirituelle,  &  un  ordre 
de  saints  Prêtres,  afin  d'offrir  à  D«eu  des 
sacrifices  spirituels,  qui  lui  soient  agiéa- 
bles  par  J,  C.  C'est  pourquoi  il  est  dit 
dans  un  lieu  de  l'Ecriture:  je  mets  en 
Sion  Ift  principale  pierre  de  l'angle,  la  pier- 
re choisie  &  précieuse:  &  qui  croira  en 
celui  ([là  est  jiguré  par  cette  pierre,  ne  sera 
point  confondu  dans  son  espérance^  Cest 
donc  une  pierre  précieuse  à  vous  qui  croy- 
ez: mais  pour  les  incrédules,  la  pierre  que 
les  architectes  ont  rejettée,  &  qui  néan- 
moins ejt  devenue  la  tête  de  l'angle,  leur 
est  une  pierre  contre  laquelle  ils  se  heur- 
tent, &  une  pierre  qui  les  fait  tomber,  eux 
qui  se  heurtent  contr  =î  la  parole  de  l'Evan- 
g.tle^  la  rejcîtant  par  u)>e  incrédulité  à  la- 
quelle  '}\s  ont  été  abandonnés.  Mais  quant 
à  vousu,  vous  êtes  la  race  choisie.  Tordre 
de  Prêtres  Rois,  la  nation  sainte,  le  peuple 
conquis  ;  afin  que  vous  publiez  les  gran- 
deurs de  celui  qui  vous  a  appelles  des  té- 
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nèbres  à  son  admirable  lumière,  vous  qui 
autrefois  n'étiez  point  son  peuple,  mais 
qui  maintenant  êtes  le  peuple  de  Dieu  : 
vous  qui  autrefois  n*aviez  point  obtenu 
miséricorde,  mais  qui  maintenant  avez  ob- 
tenu miséricorde.  .4, 

Reflexiont, 

Cette  Epître  nous  apprenti,  qu*étnnt  devenus  par  le  Bap» 
ttme  comme  des  enfans  noui'cllenicnt  nés  ;  notre  vie  doit 
être  sainte,  &  nos  d  sivs  purs,  C^ut  cette  sainteté  don  éloi- 
gner de  nous  le  mensonge  &  les  autres  vice».  Que  la  sain» 
le'ié  de  notre  conduite  doit  être  comme  une  voix  qui  publie 
la  puissance  de  la  rriisvfricordc  de  Dieu  qui  nous  a  sanÊlifiéi» 
(^uc  comme  des  pierres  vivantes  de  l'édifice  spiiituel  dont  J, 
C.  est  le  fondement,  nous  devons  nous  rendre  iei  maîtres  de 
nos  passions  ;  &  comme  des  Prêtres,  nous  devons  nous  oifrir 
continuellement  à  Dieu  en  sacrifice.  Qu'enfin  il  est  souve- 
rainement à  craindre,  si  on  est  infidèle  à  J.  C.  après  lui 
avoir  été  uni  par  le  Baptême,  qu'on  ne  fasse  en  le  quittant 
une  chute  qui  soit  irréparable.       ,  , 

EVANGILE,    S.  Jean.  20.  v.  i.  9. 
N  ce  tems-là  :    le   premier  jour  de   la 
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semaine  Marie  Magdelaine  vint  du 
matin  au  sépulchie,  lorsqu'il  faisoit  en- 
core obscur;  &  elle  vit  que  la  pierre  en 
avoit  été  ôtce.  Elle  courut  donc,  &  vint 
trouver  Simon-Pierre,  Se  cet  auti  Dis- 
ciple que  Jésus  aimoit.  Se  leur  dit:  Ils 
ont  enlevé  le  Seigneur  du  sépulcnre,  & 
nous  ne  savons  pas  ou  ils  l'ont  mis.  Pierre 
sortit   aussitôt,  pour    aller  au   sépulchre» 
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&  cet  autre  DivScipIc  aussi.  Us  couroient 
l'un  &  l'autre  en.^emble;  mais  ce  Disciple 
devaiiça  Pierre,  &  arriva  le  pretuier  au 
sépulchrr-;  &  s'étant  baissé  il  vit  les  lin* 
ceuls  qui  étoient  à  terre,  mais  il  n'entra 
point.  Simon-Pierre  qui  le  suivoit,  arri, 
va  peu  aprèsj  &  entra  dans  le  sepulchre, 
&  vit  ]e:>  linceuls  qui  y  étoient,  et  le  su- 
aire  qu'on  avoit  mis  sur  sa  tête,  qui  n'c- 
toit  pas  avec  les  linceuls,  mais  plié  en  un 
lieu  à  part.  Alors  cet  autre  Disciple  qui 
étoit  arrivé  le  premier  ati  sepulchre  y  en- 
tra aussi,  et  il  vit.  et  crut;  car  ils  ne  sa- 
voient  pas  encore  ce  que  l'Ecriture  en- 
seigne, qu'il  falloit  qu'il  ressuscitât  d'entre 
les  morts.     ;..•  -,-  !...V:.   ■•.'!■   '     -  vi .. .,  .■> 

Reflexion.     "'     ' 

Cet  Evangile  nous  ap^;rend,  qu'on  peut  chercher  J.  C, 
&  aller  h  lui  par  la  pratique  des  dilfércnte?  vertus  ;  que  par 
conséquent,  sans  envier  cellc:i  des  autres,  il  faut  être  fidèle 
à  celles  qui  c  ont  conformes  à  notre  état&  aux  dispositions  que 
Dieu  à  mises  en  nous.  Que  qaaud  on  a  résolu  de  mener  une 
vie  pure  ik  innocente,  il  faut  s' Soigner  des  plaisirs,  des  amu* 
scmens  &  des  autres  objets  de  la  vanité,  qui  sont  com- 
me des  liens  qui  attachent  illégitimement  au  monde,  & 
qu'à  'proportion  qu'on  s'avance  dans  la  connoissance  des  mys- 
tères de  1;.  Religion,  il  faut  que  la  foi  croisse,  que  l'amour 
divin  s'enflamme,  (8c  qu'on  s'attache  plus  inviolablement  aux 
devoirs  de  2on  état* 

C  O  L  L  E  C  T  E. 
Faites,  ô  Dieu  tout  puisi;?.nt,  que  ces  fctfts   de   Pâquc  que 
oous  avons  célébrée  avec  dévotion,  nous  fassent  arriver  à  I2 
félicite  éternelle.  Par  notre  Seigneur  J,  C«  &c. 
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Le  Dimanche  de  Qua^injodo. 
EPITRE.  S/.  Jean,  5.  v.  4  lo.      ' 

M  Es  très  chers  Frères,  tous  ceux  qui 
sont  nés  de  Dieu  sont  victorieux  du 
monde,  &  cette  vifloirc  par  la  quelle  le 
monde  est  vaincu,  est  l'effet  de  notre  foi. 
Qui  est  celui  qui  estviflorieux  du  monde, 
sinon  celui  qui  croit  que  Jésus  est  le  Fils 
de  Dieu  :  C'est  ce  même  Jésus-Christ  qui 
est  venu  avec  leau  &  le  sang;  non-seule- 
ment avec  l'eau,  mais  avec  l'eau  &  avecle 
sang.  Et  c'est  l'Esprit  qui  rend  témoigna- 
ge que  Jésus-Christ  est  la  vérité;  car  il  y 
en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le 
ciel;  le  Père,  le  Veibe,  &  le  Saint-Es- 
prit :  &  ces  trois  sont  une  même  chose. 
Et  il  y  en  a  trois  qui  rendent  téinoignage 
sur  la  terre;  l'esprit  l'eau  &  le  sang;  Se 
ces  trois  sont  une  même  cho^e.  Si  nous  re- 
cevons le  témoignage  des  hommes,  celui 
de  Dieu  est  plus  grand.  Or  c'est  Dieu  mê- 
me qui  a  rendu  témoignage  de  son  Fils. 
Celi»  qui   croit  au  Fils  de  Dieu,  a  dans 

soi-même  le  témoignage  de  Dieu.  >■> 

.  % ,    •ni».» 

.    REFLEXION.     '      ' 

^      z..     '  .■■::?    no  ^-^i^K 

Cette  Epître  mf:t  d*abord   devant  1rs  veux  une  vérité  qui 

est  bien  capable  d'inspirer  unç  sainte  fraycUr«  Si  celui  oui  c«t 
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né  Hc  Dîen  triomphe  du  monde,  celui  qui  n'en  triomphe  pai 
n'est  donc  point  né  de  Dieu.  Que:  penser  de  nous,  en  qui  lè. 
gnc  encore  le  monde  ?  Klle  nous  a))prend  en  nicme  tenu, 
que  c'est  par  la  foi  en  Jésus  Christ  que  nous  naissons  de  Dieu 
oc  que  nous  triomphons  du  monde  :  sans  doute,  parce  que  U 
foi  qui  nous  fait  croire  en  Jésus  Christ  ne  nous  permet  pas  ds 
nous  conformer  au  monde;  mais  nous  engage  à  nous  confor. 
mer  à  Jésus-Christ.  Que  J.  C  vient  à  nous,  c'cstà  dire,  qu'il 
nous  sanrtifK;  par  l'eau  qui  nous  lave  de  nos  p  chés  dans  le 
Baptême  :  par  son  sang  oui  nous  a  mérité  la  grâce  (pie  nous 
y  recevons  ;  &  par  l'esprit  saint,  qui  lait  en  nous  l'ajiplication 
de  cette  prûce.  Que  comme  les  personnes  adorables  de  la 
lainte  Trinité  ont  rendu  témoignage  à  |.  C  ,  ic  Père  en  disant 
qu'il  est  son  fils,  le  FjIs  en  disant  qu'd  est  un  même  Dieu 
avec  son  Père  ;  le  Saint-Esprit,  en  descendant  visiblement 
sur  lui  ;  aussi  l'eau,  le  sang  &  l'esprit  qui  concourent  dans 
le  Baptême  pour  purifier  nos  âmes,  lui  rendent  témoignage 
en  prouvant  qu'il  est  Dieu,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
puisse  remetrc  les  péchés.  Elle  nous  apprend  encore  que  la 
foi  ^ans  celui  qui  (toit  en  J.  C  ,  étant  un  don  de  Dieu,  est 
une  des  preuves  par  où  Dieu  fait  connoître  que  J.  C.  ekt  son 
Fils,  puisqu'il  ne  donneioit  pas  la  foi  pour  croire  en  celui  qui 
ne  scroit  pas  envoyé  par  lui. 

EVANGILE.   S.   Jean.    20.    v,   ig, 

EN  ce  tems-là,  sur  le  soir  du  même 
jour,  qui  ctoil  le  premier  de  la  semai- 
ne, les  portes  du  lieu  où  les  Disciples 
étoient  assemblés,  de  peur  des  Juifs,  étant 
fermées,  Jésus  vint,  &  se  tint  au  milieu 
d'eux,  &  leur  dit  :  La  paix  ioit  avec  vous. 
Ce  qu'ayant  dit,  il  leur  montra  ses  ^ains 
&  son  côté.  Les  Disciples  eurent  donc 
une  extrême  joie  de  voir  le  Seigneur.  Il 
leur  dit  une  seconde  fois  :  La  paix  soit 
avec  vous.  Comme  mon  Père  m'a  envoyé, 
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je  vous  envoie  aussi  de  iTiêtnè.  Ayant 
dit  CCS  mots,  il  soutHa  sur  eux,  &  leur 
dit  :  Recevez  le  .Saint-Esprit.  Les  péchés 
seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remet- 
trez.  Se  ils  seront  retonus  à  ceux  ii  qui  vou* 
les  retiendrez.  Mais  Thomas  lun  des 
douze  Apôtres,  appelle  IJidyme,  netoit 
pas  avec  eux  lorsque  Jésus  vint.  Les  au- 
très  Disciples  lui  dirent  donc  :  Nous  avons 
vu  le  Seigneur.  Il  leur  lépondit  ;  Si  je 
ne  vois  dans  ses  mains  la  marque  des 
doux  :  &  que  je  ne  ir.ette  mon  doigt  dans 
le  trou  des  doux;  Se  ma  main  dans  la 
plaie  de  son  côté,  je  ne  le  croirai  points 
Huit  jours  après,  les  Disciples  étant  en- 
core dans  le  même  lieu,  Thomas  avec 
eux,  Jésus  vint  les  portes  étant  fermées, 
&  se  tint  au  milieu  d'eux,  &  leur  dit  ;  La 
paix  soit  avec  vous.  Il  dit  ensuite  à  Tho- 
mas :  Portez  ici  votre  doigt,  et  considérez 
mes  mains;  et  approchez  aussi  voire  main, 
et  la  mettrz  dans  mon  côié,  et  ne  soyez 
pas  incrédule,  mais  hdele,  Thomas  ré- 
pondit, et  lui  dit  :  Mon  Seigneur  et  rron 
Dieu.  Jésus  lui  dit  :  Voys  avez  cru,  Tho- 
mas, parceque  vous  m'avez  vu  :  heureux 
ceux  qui  croiront  sans  avoir  vu*  Jésus  a 
fait  plusieurs   autrejs  miracles  à  la  tue  de 
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ses  Disciples,  qui  ne  sont  pas  écrits  dans 
ce  livre.  Mais  ceux-ci  sort  écrits  afin 
que  vous  croyez  que  Jésus  est  le  Fils,  et 
et  qu'en  croyant  vous  ayez    la  vie    en  son 

Nom.   .V    ,    -'  'y  '    -r^'^-   ■•-,)■.  .    /  ,      ■    ^v  ^ 

:.I  RhFLEXiON. 
Cet  Evangile  nous  apprend  que  J,  C.  n*a  pas  différé  api  es 
sa  R'\surrc6lion  de  ranimer  ses  Apôtres  abbatus  par  la  douleur 
de  sa  mort.  Que  ceux  qui  lui  sont  fidèles  &  qui  souffrent 
pour  lui,  ont  sujet  d'attendre  de  même  qu'ils  ne  «cront  pas 
Jong-tems  sans  êtie  consoles.  Que  la  paix  est  le  fruit  de  h 
moit  et  de  la  Résurrcftion  de  J.  C.  Que  cette  paix  est  rçl 
le  de  la  conscience,  qui  nt  reproche  rien  quand  on  eit  récon» 
cilié  avec  Dieu,  Se  celle  du  cœur,  qui  met  au-dessus  des 
menaces  injustes  des  hommes,  par  IVspérance  qu'on  a  de  la 
vie  à  venir  Que  cette  paix  a  été  donnée  aux  Apôtres  pour 
la  communiquer  aux  autres  hommes.  Cet  Evangile  nous  ap. 
prend  encore,  que  les  Apôtres  doivent  se  conduire  par  rap. 
port  au  fidèles,  comme  J,  C.  s'est  conduit,  puisqu'ils  ont 
reçu  pour  cela  son  esprit.  Que  les  fidèles  qui  sont  affligés  de 
leurs  foibl esses,  trouvent  à  se  consoler  dans  le  pouvoir  que 
J.  C.  a  donné  à  ics  Apôtres  de  remettre  les  péchés,  pour= 
vu  cependant  que  ni  les  uns,  ni  les  autres  n'en  abusent  pas, 
Que  ï'ame  d'un  seul  homme  est  chère  à  J.  C,  Que  s'absen. 
ter  des  saintes  assemblées,  s'est  risquer  de  s'affoiblir  dans  la 
foi  on  dsns  la  ferveur.  Que  quand  une  fois  l*une  ou  l*autie 
tst  affoiblie,  il  n*cst  pas  aisé  de  les  ranimer.  Qu^:  ce  n'csi 
point  le  'aisonuement  ni  l'expérience  qui  donne  la  foi,  mais 
la  grâce.  Qu'il  faut  souhaiter  que  cette  foi  touche  le  cœiiii 
en  éclairant  l*esprit  ;  car  l'effet  qu'elle  produira  alors  en  nous, 
sera  de  nousattacherà  j.  C,  comme  à  notre  Seigneur  <k  al 
notre   Dieu,  , 

OLLECTB.  ^ 
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Faites  par  votre  miséricorde,  ô  Dieu  tout»puissant,  qi?ayjn' 
achevé  de  célébrer  ces  jours  consacrés  au  mystère  de  la  Pâi^ueJ 
nous  en  conservions  toujours  l'esprit  dans  nos  a6iipn$,  Scàm 
toute  b  conduite  de  notre  vie*    Par  ootre   Seigneur,  S: c, 
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2^.   Dimanche   après    Pâque. 
kEPITRE.  5.  Pierre,  a.  v.  21-     ' 

MES  très-chcrs  Frères  ;  T.  C.  a  souf- 
fert pour  nous,  vous  .aissant  un  ex- 
emple, afin  que  vous  marchiez  sur  st&  pas, 
lui^ui  n avoit  connais  aucun  péché,  et  de 
la  bouche  du  qUcl  nulle  parole  trompeuse 
n'est  jamais  sortie»  Quand  on  l'a  chargé, 
d'injures,  il  n  a  point  répondu  par  des  in- 
jures ;  quand  on  l'a  maltraité,  il  n'a  point 
fait  de  menaces  ;  mais  il  a  remis  sa  cause 
entre  les  mains  de  celui  qui  juge  selon  la 
justice.  C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés 
en  son  corps  sur  la  Croix,  afin  qu'étant 
morts  pour  le  péché,  îious  vivions  pou/ 
la  justice.  C'est  par  ses  meurtrissures  et 
par  ses  plajc»s  qt^e  nous  avons  été  guéris; 
car  vous  étiez  comme  des  brebis  égarées  ; 
mais  maintenant  vous  êtt:s  retournés  au 
Pasteur  et   à  TEvëque  de  vo&  âmes,  y^/{ 


■if  * 


Cette  Epîtrc  nous  apprend  que,  ce  que  J.  C.  a  souffert, 
il  ne  la  pas  aeuleiïiem  souffert  pour  expier  nos  péchés,  mail 
pour  nous  donner  l'exeniple.  Que  pour  l'imiter,  il  faut 
lOufFrir  avec  patience»  Que  quelque  patiens  que  nous  soyons, 
lil  y  aura  toujours  une  exuêmc  différence  <"atie  J.  C.  éi:  no  is 
dans  ics  soutfrances,   puisque  nous  sûuftVo:is  pour  nos  pèches, 
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comme  coupables,  &  que  J.  C^  a  soufFerj  étant  juste.  .Que 
cette  patience  renferme  tout  à  la  fois  &  la  soumission  par  rap. 
porl  à  Dieu,  qui  permet  la  tribulation,  &  la  douceur  par 
rapport  à  ceux  qui  nous  fontsoufTiir,  sans  rendre  le  mal  pour 
le  mal.  Que  nous  sommes  redevables  à  la  croix  de  J.  C',  de 
ce  que  nous  sommes.  Que  le  péché  est  un  tgarcmcut.  Que 
la  grâce  de  J.  C.  nous  en  retire,  &.  qu'après  en  être  retiré 
il  faut  s'attacher  àj.  C.  comme  une  bicbis  à  son  Parieur, 
&  l'écouter  &  le  suivre.  : 

.    EVANGILE.  St.  Jean.  lo.  v.  ti. 

EN  ce  temS'là,  Jésus  dit  à  quelques» 
uns  d'entre  les  Pharisiens  :  Je  suis  le 
bon  Pasteur,  Le  bon  Pasteur  donne  sa 
vie  pour  ses  brebis  ;  mais  le  mercenaire, 
et  qui  n'est  point  Pasteur,  à  qui  ks  bre- 
bis n'appartiennent  pa-s^  ne  voit  pas  sitôt 
venir  le  loup,  qu'il  abandonne  ses  brebis, 
et  s'enfuir  ;  et  le  loup  les  ravit  et  dispc  rse 
le  troupeau.  Or  le  mercenaire  s'enfuit, 
parcequ'il  est  mercenaire,  et  qu'il  ne  se 
met  point  en  peine  des  brebis.  Je  suis  le 
bon  Pasteur,  et  je  connois  mes  brebis; 
et  mes  brebis  me  connoissent,  comme  mon 
Père  me  connoit,  et  que  je  connois  mon 
Père  ;  et  je  donne  ma  vie  pour  mes  bre- 
bis. J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  sont 
pas  de  cette  bergerie;  il  faut  ausiii  que  je 
les  amène.  Elles  écouteront  ma  voix  et 
il  n'y  aura  qu'un  troupeau  et  qu'uri  Pas- 
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Cet  Évangile  nou^  apprend,   qu'il  y  a  une  grande  difTérence 
entre  les  bons   &  les  mauvais  Pasteurs.     Que  les  bons  sacri- 
fcnt  leurs  biens,   leur  reposj  leur  vie?  même  pour  les  intérêts 
de  l'Eglise,   &  le  salut  de  ceu?;  qui  leur  sont  confites.     Que 
les  méchans  qui  n'entrent  dans  les  emplois,   Se  nq  se  chargent 
it  la  conduite  des  autres  que  par  des  vues  humaines,   se  met- 
tent peu  en  peine  de  se  rendre  utiles.     Que  comme  tous  les 
Fidèles  ne  composent  qu'un  seul  troupeau,  Se  qu'il  n'y  a  qu'un 
Pasteur  qui  est  Jésus-Christ,  tous  les  Pasteurs   qui  le  repré- 
i  ;tent,  ne  doivent  agir  que  par  son  esprit,   n'enseigner  que 
sado6lsine,  &  ne  travailler  qu'à  mener  à   Dieu  cei;x  qu'ils, 
conduisent.     Que  les  peuples  aussi  ne  doivent  voir  que  J.  C« 
|& n'écouter  que    hiî  dans  leurs  Pasteurs.     Cet  Evangile  peut 
aussi  servir  rapprendre  aux  chefs  de  famille  ce  qu'ils   doi- 
vmt  être  à  l'égard  .  de  ceux  qui  leur  sont  soumis,  &,  à  ceux- 
ci,  comment  ils  doivent  répondre  aux  soins  paternels  que  leurs 
chefs  prennent  d'eux.      .     ^       ......       -  •''•-.■ 
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Collecte. 
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0  Dieu,  qui  par  la  prodigieuse  humilité  de  votre  Flls« 
livez  relevé  le  iT>onde;abbatu,  versez  dans  l'ame   de  vosli« 


èles  serviteurs  une  joie  constante  &  perpétuelle;  afin  que  ce^X- 
iiie  vous  avez  empêchés  de  tomber  dans  un  malheur  éternel, 
Ijoiiissent  parole  don  de  votre  grâce,  d'une  éternelle  félicité* 
|?âr  notre  Seigneur,  &c.  i^  rri^l ;-.";> y.    p?i.^ifV 


Le  3*^'.  Dimanche  après  Pânue*;-"' ^  ^ 

EPiTRE.  S.  p/>m:  «:  V.  li.  .;,;;^  / 

'E^très-chers  Frères,  je  vous  exfaar*:  / 
,te^aç.  VOUS   abstenir,  coramf^  étant 
tr^nger^  ^^  voyageurs  en  ce  mondes:  des 
scions  pKaraelles  qui  combattent  contre 
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l'ame.  Conduisez-vous  parmi  les  Gentils 
d'une  manière  pure  et  sainte  ;  afin  qu'au 
lieu  qu'ils  médisent  de  vous  comme  si 
vous  étiez  des  méchans,  les  bonnes  œuvres 
qu'ils  vous  verront  faire,  les  portent  à  ren- 
dre gloire  à  Dieu  au  jour  qu'il  daignera 
les  visiter  de  sa  grâce.  Soyez  donc  sou- 
mis pour  l'amour  de  Dieu  à  tout  homme 
qui  a  du  pouvoir  s\ir  vous,  i>oit  au  Roi 
comme  au  Souverain,  soit  aux  Gouver- 
neurs comme  à  ceux  qui  sont  envoyés  de 
sa  part  pour  punir  ceux  qui  font  mal,  & 
pour  traiter  favorablement  ceux  qui  font 
bien.  Car  Dieu  veut  que  par  votre  bonne 
vie  vous  fermiez  la  bouche  aux  hommes 
ignorans  &  insensés,  agissant  comme  des 
personnes  libres,  non  pour  vous  servir  dcj 
votre  liberté  comme  d'un  voile  qui  couvre! 
vos  mauvaises  allions,  mais  pour  agir  en] 
vrais  serviteurs  de  Dieu,  Rendez  rhon« 
neur  à  tous  ceux  à  qui  il  est  dû;  aimez  vo! 
frères  ;  craignez  Dieu,  honorez  le  Roi] 
Serviteurs,  soyez  soumis  à  vos  maître^ 
avec  toute  sorte  de  révérence,  non-sculej 
m^nit  à  ceux  qui  .^ont  bons  &  doux,  maij 
àccux  qui  sont  rudes  &  fâcheux  ;  carccj 
aine  chose  agréable  a  Dieu  en    ].  C.  notrl 

Seigneur,  que  dans  la  vue  de   lui   platr- 
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nous  endurions  les   maux   &    les  peines 
qu'on  nous  fait  souffrir  avec  injustice. 

Réflexion.  '"  *^-^ 

Cette  Epître  nous  apprend  que  ce  n*est  point  sur  la  terr<s 
où  nous  pouvons  espérer  d'être  heureux.  Qu'elle  n'est  point 
notre  pairie.  Que  rien  par  conséquent  n'y  doit  attacher 
notre  cœur.  Qu'il  faut  même  que  nous  y  donnioasaux  au* 
très  l'exemple  d'un  cxaèl  dégagement.  Que  ménriser  la  ver- 
tu, Cl  en  laire  des  railleries,  c'est  agir  en  infidèle.  Qu'un 
des  devoirs  essentiels  que  la  religion  nous  prescrits,  c'est  la 
soumission  aux  Princes  &  à  ceux  qui  gouvernent.  Qu'aussi 
un  de  leurs  devoirs  les  plus  indispensables,  c'est  d'employer 
leur  autorité  à  réprimer  le  vice,  &  à  protéger  la  vertu.  Que 
la  liberté  chrétienne  ne  nous  rend  pas  indépcndans,  mais 
qu'elle  nous  atfranchit  du  vice  &  des  passions.  Qu'enfin 
la 


patience  qui  peut  être  glorieuse  à  un  Chrétien,  n'est  pas 
celle  qu'il  a  dans  les  maux  qu'il  s'est  attirés  par  ses  péchés, 
mais  celle  qu'il  a  dans  les  maux  qu'il  souffre  injustement  & 
pour  Dieu.        -■  -      -  •-<'    rr^-'-    ;       ■'■'.*;   :  .;^ 

EVANGILE.  S.  ]ean.  i6.  v.  i6,  22.     ••  v 

EN  ce  tems^là  Jésus  dit  à  ses  Disciples  : 
Encore  un  peu  de  tcms,    &   vous  ne 
agirenjjj^çj  verrez  plus,  &  encore  un  peu  de  tems, 
lîtvous  me  verrez,  parceque  je  m'en  re- 
ourne  à  mon   Père.    Sur  cela   quelques» 
ns  de   ses  Disciples  se  dirent  les  uns  aux 
utres  :    Que  nous  veut-il   dire  par   là  ? 
ncore  un  peu  de    tems,  &  vous    ne  me 
errez  plus,  &  encore  un  peu  de  tems,  & 
ous  me  verrez,  parceque  je  m'en  retourne 

^«  '^^.^'^Imon  Père.  lU  di^soient  donc;   Oue  veut» 
platr|  lib 
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dire  encore  un  peu  de  tcms  ?    Notis   ne 
savons  ce  qu'il  nous  veut  dire.     Mais  Je* 
sus  connoissant  qu'ils  vouloient  rinteno. 
ger  là-dessus,  leur  dit  :   vous  vousdeman- 
dez  les'uns  les  autres  ce  que  je  vous  ai  vou» 
lu  dire   par  ces  paroles  :   Encore    un   peu 
de  tems,  &   vous  ne  me  verrez  plus,  & 
encore  un  peu  de  tems,  &  vous  me  ver. 
rez.     En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis; 
Vous  pleurerez  &  vous  gémirez,  et  le  mon' 
de  sera  dans  la  joie  :  vous  serez  dans  la 
tristesse  ;  mais  votre  tristesse  se  changera 
en  joie.      Lorsqu'une  femme  enfante  elle 
est  dans  la  douleur,  parceque   son   heure 
est  venue;  mais  après  qu'elle   a  enfanté 
un    fils,  elle  ne   se  souvient  plus  de  ses 
maux  dans  la  joie  quelle  a  d'avoir  misun 
homme  au  monde.     Aussi  vous  êtes  main- 
tenant dans  la  tristesse  ;    mais  je  vous  ver- 
rai, de  nouveau,    votre  cœur  se    réjouira, 
&  personne  ne  vous  ravira  votre  joie. 

^•î'n  :^n*' ■■  ;■   '    Retlexion,    -■^- ---    -'- 

^;  Cet  Evangile  nous  apprend,  que  quand  on  trouve  de  M.[ 
scurité  dans  la  parole  de  Dieu,  au  lieu  d'entreprendre  daj 
IMiiterpréter  de  soi-même,  il  faut  eu  recevoir,  des  Pasteurs 
l^nteliigencc.  Que  J  C.  a  prévenu  même  les  désirs  des  Ai 
pôties  pour  les  instruire.     Qu*il  en  doit  êtfé  de  même  dd 
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de  ceux  qui  servent  vraiment  Dieu,  être  ici  dans  la  joie  sera 
suivi  d'une  douleur  éternelle.  Qu'on  sera  au  contraire  bien 
dédommagé  un  jour  d'une  trist?sse  qu'on  aura  eue  pour  par* 
(apc  en  cette  vie  passagère,  lorsqu'on  possédera  dans  le  cid 
une  joie  qui  durera  toujours.  Qu'enfin  ce  qui  fait  ici  princi» 
paiement'  la  tristesse  du  juste,  c'est  d'y  être  éloigné  de  Dieu» 

Collecte^ 


r^  ..r  ^       *  4<- 


O  Dieu,  qui  découvrez  la  lunîlère  de  vos  vérités  à  ceux 
qui  sont  darii  l'égarement,  afin  qu'ils  puissent  rctourtîcr  dfans 
la  vole  de  la  justice;  faites  la  grâce  à  tous  ceux  qui  portent 
ja  qualité  de  Chietiens,  de  rejetter  tout  ce  qui  e^t  contraire 
à  un  nom  si  saint,  et  d'embrasser  tout  ce  que  demande  d'eu?t 
uue  profession  si  divine.     Par  N."  S.  &c.       .  ' 
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Le  '4^.  Dimanche  après  Pâqae.  5 
EPITRE.  S.    Jacques.  !•  v.  i/./^i 

MES  très  chars  Frères,  toute  grâce  ex- 
cellente &  tout  don  parfait  vient 
d'en  haut,  &  descend  du  Père  des  lumières, 
qui  ne  peut  recevoir  ni  de  changement  ni 
d'ombrCj  par  aucune  révolution.  C'est 
lui  qui,  par  le  mouvement  de  sa  pure  volon- 
llé;  nous  a  engendrés  par  la  parole*  de  là 
Ivérité;  afin  que  nous  fussions  comme  les 
iiémices  de  ses  créatures.  Ainsi,  mes 
;heis  frèresj  que  chacun  de  vous  soit 
•rompt  à  écouter,  lent  à  parler,  et  lent  à 
|e  mettre  en  colère;  caria  colère  de  Thom- 
le  n'accomplit  point  la  justice  de  Dieu, 
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C'est  pourquoi  rcjcttant  de  vous  toutes 
les  produftioiis  impures  et  superflues  du 
péché,  recevez  avec  douceur  et  docilité 
la  parole  qui  a  été  entée  en  vous,  et  qui 
peut  sauver  vos  amcs,    \>. 

Reflêxjon; 

^  Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  de  quelque  main  que  roiu 
viciiofut  les  biens  que  nous  avons,  c'est  a  Dieu  que  uousies 
devons*  Qu'un  des  cxceilcns  dons  que  nous  recevons  de  lui, 
C^esi  la:grâce  de  la  régénération.  Que  cette  grâce  qui  noui 
^lève  à  un  haut  rang  parmi  les  créatures,  exige  de  nous  une 
grande  puieté.  Qu'elle  demande  que  nous  foyons  plus  di,. 
posés  à  écouter  qu*à  parler*  Que  nous  évitions  la  colère, 
rimpurcté,  et  généralemcni  uois  les  vices  qui  sont  capables 


/ 


EVANGILE.  S.  Jean.  16,  y.  5.   i^. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  î>t%  Disciples:| 
Maintenant  je  m'en  retourne  vers 
celui  qui  m'a  envoyé,  et  aucun  de  vousl 
ne  me  demande  où  je  vais.  Mais  parce, 
que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  la  tristessel 
vous  a  saisi  le  cœur.  Cependant  je  vous 
dis  la  véritw.  Il  vous  est  utile  nue  je 
m  en  aille,  car  si  je  ne  m'en  vais  pointJ 
le  consolateur  ne  viendra  point  à  vous  :| 
mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai 
î^t  lorsqu'il  sera  venu,  il  convaincra  Ij 
monde  touchant  le  péché,  touchant  la  juh 
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tice,  et  <:ouchant  le  jugement.  Touchant 
le  péché,  parcequ'ils  n'ont  point  cru  en 
moi;  touchant  la  justice,  parcequeje  m'en 
vais  vers  mon  Tère,  Se  que  vous  ne  me 
verrez  plus  :  &  touchant  le  jugement, 
parceque  le  Prince  de  ce  monde  est  déjà 
jugf.  J'aurois  encore  beaucoup  de  choses 
à  vous  dire,  mais  vous  ne  pourries  pas 
les  porter  présentement.  Quand  l'esprit 
de  vérité  sera  venu,  il  vous  fera  entrer 
dans  toutes  les  vérités  ;  car  il  ne  parlera 
pas  de  lui-même,  mais  il  dira  tout  ce  qu'il 
aura  entendu.  Se  vous  annoncera  les  cho- 
ses à  venir.  C'est  lui  qui  me  glorifiera, 
parcequ'il  prendra  de  ce  qui  est  à  moi^  & 
il  vous  l'annoncera. 
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Réflexion. 


Cet  Evangile  nbUB  apprend,  que  la  vie  est  un  tem»  qiû 
passe.  Que  l'homme  juste  s'y  occupe  souvent  du  moment  où 
il  doit  retourner  à  Dieu  d'où  il  est  sorti*  Qu'à  h  seule  peu* 
sce  qu'on  peut  perdre  J.  C.  un  bon  cœur  s'al larme.  Qu'il 
y  a  cependant- une  espèce  d'éloignenient  de  J.  C  quipeiit 
être  utile.  Que  c'est  celui  qu'\.  ti  ne  se  procure  pas  par  le  pé- 
ché, mais  qui  est  une  épreuve  par  laquelle  Dieu  veut,  en 
nous  prjvant  des  consolations  sensibles,  épurer  notre  amour. 
Que  le  Saint* Esprit  que  J«C*  adonné  à  son  Eglise,  est  le 
maître  que  nous  devons  écouter.  Que  c'est  lui  que  l'on  doit 
interroger  sur  le  péché,  pour  en  connoître  la  nature  et  l'ènor* 
mité  ;  sur  la  justice,  pour  en  apprendre  les  règles  ;  et  sur  le 
Jugeaient,  pour  nous  convaincre  qu'il  n'y  a  aucun  mâil  qui 
xc  doive  avoir  sa  peine*     Il  mous  apprend  que  la  grâce  qui 
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rend  Phomnïe  capable  de  connoiffé  les  iViystcres,  a  ses  tp,,,, 
.&sa  mesure  ;   &  que  le  Saint-Esprit  qifi    procède  du  p^^^. 

&:  du  Fils,  nous  a  été  donné  pour  continuer  par  J*int'uslon  de 
•  sei  lumières  et  de  son  amour,  que  J,  C.  a  commencé  ca 
jiious  par  SCS  ir.stru£lions,  ses  t.       ixctjaamort. 

Collecte; 


Uli 


t^i 


('.  t  ■/ 


^l'J 


V 


Seigneur,  qui  unissez  tous  les  fidelcs'dans  un  môme  es- 
-prit  et  une  même  volonté,  faites  par  votre  infinie  misériconiej 
que  liOus  aimions  ce  que  vous  nous  commandez,  et  que  nous 
désirions  ce  que  vous  nous  jjromettcz  ;  afm  que  parmi  l'in^ 
stabilité  des  choses  du  monde,  nos  cœurs  demeurent  toujours 
attachés  où  se  trouve  la  véritable  joie.  Par  notre  Seigneur 
T.  C.  &c.  ^  ,  ' 


r  ,  j...  «N  »» 
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Le  5^  Dimanche  après  Pâque,    ,,.  •: 
EPITRE.  S.  Jacq^ues.^'ïlvi^'ii.   / 

MES  chers  Frères:  ^ve^  soi»  d'obser* 
ver  la  parole,  &  ne  vous  contentez 
pas  deTccouter,  en  vous^séduisant  vous- 
mêmes:  car  celui  qui  n'est  qu'auditeur, 
&  non  observateur  de  la  parole,  est  setn- 
blable  à  un  homme  qui  a  les  yeux  sur  son 
visage  naturel  qu'il  voit  dans  un  miroir, 
Se  qui  après  y  avoir  jette  les  yeux,  s'en 
'va,  &  oublie  à  Theure  même  quel  il  étoit, 
îvlai?  celui  qui  regarde  fixement  la  loi  par- 
faite, ^ui  est  la  loi  dQ  liberté;  &  qui  demeu- 
fçi.Ât.ter^tif  û'  /âi  regarder  y  xt\xiï4dL  n'écou- 
torit'pas  seulement  pour  oublier  aussitôt, 

i"     ■      '    c;  i  il  ...  • 
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nt  toujours 
Seigneur, 
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l'obser* 
ntentez 
t  vous- 
iditeur, 
t  sein- 
sur  son 
miroir, 
x,  s'en 
il  étoit, 
loi  par- 
demeu- 
n'écou- 
ussitôt. 
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înais  faisant  ce  qu'il  écoute,  trouvera  son 
bonheur  dans  son  aÊlion.  Si  quelqu'un 
d'entre  vous  se  crot  cire  religieux,  & 
qu'il  ne  tienne  pas  sa  langue  avec  un  frein, 
mais  que  lui-mcme  sédivsé  son  cœur,  sa 
religion  est  Vaine  &  infru^ueuse.  La  re* 
lîgion  &  la  piété  pure  &  sans  tache  aux 
yeux  de  Dieu  notre  Père,  corisistent  à  visi» 
ter  les  orphelins  &  les  veuves  dans  leurs 
aflfliÊlions,  &  à  se  conserver  pur  delacoTm 
nftion  du  siècle.       ; 


'i:f>: 


rit,- 


.i 


'  Reflexion.,  ,, 


*i 


Cette  Epître  nous  apprend,  que  la  qualité  de  Chrétien  «c 
prouve  par  des  œuvres.  Qu'il  ne  suiHt  jjas  par  conséquent  de 
s'instruire,  qui'ilfaut  encore  faire  le  bien/Que  \â  loi  de  Dieu 
çst  un  miroir  dans  le  quel  se  voient  nos  déiat;its  &;  qos  devoirs. 
Que  cette  loi  est  vérital)iemcnt  une  loi  de  liherté,  parce  qu*t. 
le  affranchit  de  l'esclavage  des  passions;  au  lieu  que  la  ?j| 
des  passions  est  un  vrai  esclavage.  Qu'entre  les  œuvres  que 
h  Religion  demande,  il  faut  principalement  de  la  modi-ration 
dans  ses  discours,  delà  charité  pour  visiter  les  veuves  8c  les 
Icrphelins,  &  de  lapurctéau  milieu  même  de  la  corruption 
l^« siècle.  ,.,,,.-,,•    "lïiï^U-'i- 1>Î>  iliix'.  ?.^H'  luor 

EVANGILE,  S.  j£a7LUi6  \\  23.  c^o* 

EN  ce  terns  là,  Jésus  dit  à  csts  Disciples; 
En  vérité;  en  vérité  je  vous  le  dis: 
Tout   ce   que  vous   demanderez   en  mon 
om  à  mon  Père,  il  vous  le  donnera.  Jus^ 
a  ici  vous  n'avez  rien  demandé  en  mon 
om.  Demande?,  &  vous   recevrez,  âfîii 
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que  votre  joie  soit  pleine  &  parfaite.  Je 
vous  dis  ceci  en  paraboles.  Le  tetns  vitm 
que  je  ne  vous  entretiendrai  plus  en  para, 
boles,  mais  que  je  vous  parlerai  ouverte- 
ment  de  mon  Père.  En  ce  tcms-là  vous 
demanderez  en  mon  nom,  8c  je  ne  vous 
dis  point  que  je  prierai  mon  Père  pour 
VOUS)  car  mon  Père  vous  aime  lui-nicme, 
parce  que  vous  m'avez  aimé,  Se  que  vous 
avez  cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu,  je  suis 
sorti  de  mon  Père,  &  je  suis  venu  dans  le 
monde  :  maintenant  je  laisse  le  monde,  & 
je  m'enretourne  à  mon  Père.  Ses  DisciJ 
pies  lui  dirent  ;  C'est  à  cette  heure  que| 
vous  parlez  ouvertement,  &  que  vous  n'u. 
sez  point  de  paraboles.  Nous  voyons  biei 
à  cette  heure  que  vous  savez  tout,  &  qui| 
n'est  pas  besoin  que  personne  vous  inter- 
roge, c'est  pour  cela  que  nous  croyons  qu( 
vous  êtes  sorti  de  Dieu. 

Reflexion;' 

Cet  Evangile  nous  apprend;  que  pos  prières  tirent  leuij 
forces  de  J.  C.  notre  médiateur.  Que  pour  mçritçr  d^en  lec 
voir  le  fruit,  il  faut  être  uni  à  lui  par  la  foi  &  la  charité.  Qi 
ce  que  nous  devons  demander  principalement,  &  ce  c^ui  pe 
nous  donner  une  joie  parfaite,  c'est  la  grâce  du  salut.  Qi 
c'est  une  bonté  de  Dieu  de  ne  point  nous  accorder  ce  qi 
^fious  lui  demandons  qui  n'a  point  de  rapport  au  salut.  Qu' 
effet  Dieu  ne  refuse  rien  à  celui  qui  aime,  mais  que  ce  n' 
^as  aimer  que  de  vouloir  quelque  chose  plus  que  le  sal 
Que  U  vanité,  qui  dans  le  nouveau  testament  a  pris  la  pi 
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d(s  ombres  de   l'ancien,  est  un  motif  qui  engaf^e  plus  indis- 

fiensablcnient  les  Chrétiens  «s'attacher  à  Jesus-^^hriit  qui  la 
cur  a  enseignée. 

Collecte, 

O  Dieu,  qui  êtes  l'auteur  de  tout  le  bien,  nous  vous  offrons 
nos  très-humbles  prières,  afin  qu'il  vous  plaise  de  nous  inspi* 
rcr  par  votre  giâce  de  saintes  pensées,  Sl  de  nous  les  iaire  cxé» 
cuicr  par  de  saintes  a6lions.  Par  notre  Seigneur  J.  C.  &c. 


Les  jours  des  Rogations,  à  la  Messe  de  la 
'  '     '  '  ProccsMon. 


••  -^  •  - 
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Pour  le    Lundi 


•  i 


EPITRE.  S.  Jacques,  ch.  5,  v.  16.     ■ 

M  Es  tiès-chers  Frères,  confessez  vos 
fautes  l'un  à  l'autre,  &  priez  Tua 
pour  l'autre,  alin  que  vous  soyez  guéris; 
car  la  prière  fervente  du  juste  peut  beau- 
coup. Elle  étoit  un  homme  sujet  comme 
nùus  à  toutes  les  misères  de  la  vie,  &;  ce- 
pendant ayant  prié  Dieu  avec  une  grande 
ferveur,  qu'il  ne  plût.point,  il  cessa  de  pieu- 
voir  sur  la  terre  durant  trois  ans  Se  demi. 
Et  ayant  prié  de  nouveau,  le  Ciel  donna 
de  la  pluie,  &  la  terre  produisit  son  fruit. 
Mes  frères,  si  l'un  d'entre  vous  s'égare  du 
chtmin  de  la  vérité,  &  que  quelqu'un  l'y 
fasse  rentrer,  qu'il  sache  que  celui  qui 
convertira,  un  pécheur  &  le  retirera  de 
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son  égarement,  sauvera  une  ame  de  la 
mort,  &  couvrira  la  multitude  de  ses  pé* 
chés. 

Réflexion. 

^  Cette  Èpître  hoiis  apprend  que  ce  n'est  pas  seulement  pour 
nous  qu'il  faut  que  nous  priions,  mais  pour  les  autres.  Que 
Ce  ne  sont  pas  seulement  des  secours  tcmportls  que  nous  pou^ 
von  s  obtenir  pour  les  autres  ou  pour  nous  mêmes  par  nos 
prières,  comme  Elie  obtint  par  les  siennes  de  la  pluie  pour 
les  Juifs,  mais  des  secours  spirituels.  Qu'en  procurant  le  salut 
des  autres,  on  travaille  à  a>surer  le  sien.  Que  ce  n'est  pas 
par  conséquent  seulement  un  devoir  de  charité  de  ^'intéresser 
pour  les  autres,  mais  que  notre  propre  intérêt  nous  y  engage, 

EVANGILE,  S.  Lucch.  11.  v,5, 13* 

EN  ce  tems-Ià,  Jésus  dit  à  ses  Disciplesî 
Si  quelqu'un  d'entre  vous  avoit  un  a- 
mi,  &  qu'il  l'allât  trouver  au  milieu  de  la 
nuit  pour  lui  dire  :  Mon  cher  ami,  prêtez- 
moi  trois  pains,  parce  qu'un  de  mes  amis 
faisant  voyage  vient  d'arriver  chez  moi,  & 
je  n'ai  rien  à  lui  donner  ;  &  que  cet  hom* 
me  lui  répondit  de  dedans  sa  maison:  Ne 
m'importunez  point  :  ma  porte  est  déjà 
fermée  &  mes  enfans  sont  couchés  aussi 
bien  que  moi;  je  ne  puis  me  lever  pour 
vous  en  donner  :  n'est-il  pas  vrai  que 
quand  il  ne  se  leveroit  pas  pour  lui  en 
donner,  à  cause  qu'il  est  son  ami,  si  né- 
anmoins il  persévéïoit  à  frapper,  il  se  levé- 
loit  à  cause  de  son  importunitr,  &  lui  en 
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donneroit  autant  qu'il  en  auroit  besoin  Fi 
Je  vous  dis  de  même  ;  demandez,  il  vous 
sera  donné  :  cherchez,  &  vous  trouverez; 
frappez  à  la  porte,  &  elle  vous  sera  ou- 
verte. Car  quiconque  demande  reçoit,  & 
qui  cherche  trouve  :  &  on  ouvrira  à  celui 
qui  frappe.  Qui  est  le  père   d'entre  vous 
qui  donnât  à  son   fils  une  pierre  lorsqu'il 
lui  denianderoit  du  pain  ?  ou  qui  lui  don- 
nai un  serpent  lorsqu'il  lui  demanderoit 
un  poisson?  ou   qui  lui  donnât  un  scor- 
pion lo^-squ'il  lui  demanderoit  un  œuf? 
Si  donc  vous,  tout  méchans  que  vous  êtes, 
vous  savez  néanmoins  donner  de  bonnes 
choses  à  vos  enfans,  à  combien  plus  foite 
raison  votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  don- 
nera-t-il  le  bon  esprit  à  ceux  qui  le  lui 
demandent?       .,  ,,,.,. 

Reflexiom.    '  /  .  .  h    ..ï,., 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  c'est  avec  une  pleine  con- 
fuincc  que  nous  pouvons  nous  adresser  à  Dieu  par  la  prière. 
Qu'il  n'est  pa««  seulement  notre  ami,  mais  notre  Père.  Que 
comme  un  \^Qn  père,  il  ne  nojs  accorde  que  de  bonnes  cho^ 
ses.  Que  nous  ne  devons  point  par  conséquent  lui  en  deman- 
der d'autres,  &  que  ce  que  nous  devons  pariiculièremcni  lui 
demander,  c'est  ce  bon  Esprit,  qui  est  son  Esprit  qui  nous 
purifie,  qui  nous  ;  an6tifie,  &  qui  nous  dispose  à  recevoir  les 
grâces  qu'il  nous  a  fait  dcmâtider.  —  -  - 

•^  ^'  /  Collecte. 
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Fuîtes,  ô  Dieu  tout-puissant,  que  dans  la  confiance  qu 
nOus  avons  cH  votre  bonté  dans  nos  allliclionsy  noùt  iovoni 
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toujours  fortifiés  par  votre  divine  proteflion  contre  toutes  sor* 
tes  d'adversités.  Par  notre  Seigneur  j,  C.  &c. 


Le   Mardi  des  Rogations;       - 
E PITRE.     S.  Paiil^  i.  â  Tim.  ch.  2.  v.  7. 

MON  très-cher  fils,  je  vous  conjure 
avant  toutes  choses,  que  l'on  fasse 
des  supplications,  des  prières,  des  deman- 
des cfe  des  avions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes,  pour  les  Rois,  Se  pour  tous  ceux 
qui  sont  élevés  en  dignité  ;  afin  que  nous 
menions  une  vie  paisible  8c  tranquille  dans 
toute  sorte  de  piété  &  d'honnêteté  :  caf 
ce  que  je  vous  ordonne  m  cela  est  bon  &  a- 
gréable  à  Dieu  notre  Sauveur,  qui  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvés,  &  qu'ils 
viennent  à  la  connoissance  delà  vérité: 
car  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  &  un  médiateur 
entre  Dieu  &  les  hommes,  J.  C.  hom- 
me, qui  s'est  livré  lui-même  pour  être 
le  prix  de  la  rédemption  de  tous,  en  ren* 
danc  ainsi  témoignage  à  la  vérité  au  tems 
desune  de  Dieu.  .... 

lî'î»  '  Reflexion,  —.*• 

Cette  Epître  nous  apprend  qu'un  des  devoirs  principaux 
que  le  Christianisme  impose,  est  de  prier  pour  les  Rois,  k 
pour  ceux  qui  sont  élevés  en  autorité.  Qu'un  des  motifs  de 
cette  obligation  est  la  tranquillité  avec  laquelle  on  pcutsci» 


p^ur  le  Mardi  des  Ro^aiions.         399 

vir  Dîeu  sous  l'autorîté  d'un  bon  Prince.  Que  Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  soient  sauvé.t,  que  par  conséquent  les  grands, 
par  Pusage  qu'ils  font  de  leur  autorité  pour  faire  régner  la 
piété,  et  les  autres  hommes,  par  la  juste  et  respeâueuse  sub« 
ordination  qu'ils  gardent  à  l'égard  de  ceux  à  qui  il  s  sont 
soumis,    peuvent  arriver  au  cid.  , 

EVANGILE.  S.Luc.ch.iu  v.  i. 

EN  ce  tems'là,  Jésus  étant  en  prière  en 
un  ce'tain  lieu,  après  qu'il  eut  cessé 
de  prier,  lun  de  ses  Disciples  lui  dit  : 
Seigneur,  appicnez-nous  à  prier,  ainsi 
que  Jean  Ta  appris  à  ses  Disciples.  £c 
il  leur  dit;  Lorsque  vous  priez,  dites  : 
Père,  que  votre  nom  soit  sanâifié.  Que 
votre  règne  arrive.  Donnez  nous  aujour» 
d'hui  notre  pain  de  chaque  jour  ;  Et  re- 
mettez-nous nos  oiFenses,  puisque  nous 
les  remettons  à  tous  ceux  qui  nous  sont 
redevables.  Et  ne  nous  abandonnez  point 
à  la  tentation.  .  .  . 

Reflexion* 

Cet  Evangile  nous  apprend  combien  nous  devons  estimer 
et  rcspeûer  POraison  Dominicaic.  i.  CVst  J.  C.  qui 
nous  i*a  apprise.  2.  Elle  renferme  tout  ce  que  nous 
devons  demander,  et  Pordrc  dans  ifquel  nous  le  devons 
demander.  3.  Elle  se  fait  au  nom  et  pour  tous  les  fidèles. 
Nous  sommes  heureux  que  J.  C.   ait  bien    voulu    nous  ap- 


toujouis  avec  Deaucoup 
respeft  et  de  religion. 

La   CrMeÛe  est  la  même  ^ue  celle  de  'Lundi 
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. >!,>«'    t*ti'»>    t>Tl  jSTtiî."-    ^   f..'*M    Jl      'Il      '!(.» 


La  veille  de  l'Ascension  de   N.  3.  J.   C. 
EPITRE,    S.  Paul  aux  F.phes,  4,  V.  7-13. 

MES  Frèics:  la  grâce  a  été  donnée  à 
chacun  de  nous  selon  la  mesure  du 
don  de  Jésus-Christ.  C*est  pourquoi  1*K- 
-"iture  dit,  qu'étant  monté  en  haut,  il  a 
emmené  captive  une  grande  multitude  de 
captifs,  et  a  répandu  ses  dons  sur  les  hom- 
mes. Et  pourquoi  est-il  dit  qu'il  est  mon. 
té,  sinon  parcequ'ii  étoit  descendu  aupa- 
ravant  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
la  terre  ?  Le  même  qui  est  descendu  est 
monté  audessus  de  tous  les  cieux,  afin 
de  remplir  toutes  choses.  Lui-même 
donc  a  donné  à  son  Eglise,  les  uns 
pour  être  Apôtres,  les  autres  pour  être 
Prédicateurs  de  i*Evangile,  les  autres  pour 
être  Pasteurs  et  Do6leuis  3  afin  que  ks 
uns  et  les  autres  travaillent  à  la  periec- 
tion  des  Saints,  aux  fontlions  de  leur  mi- 
nistère, à  rédificatiun  du  corps  de  J.  C. 
jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à 
l'unité  d'une  même  foi,  et  d'une  même 
eonnoissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état 
d'un  homme  parfait,  à  fâ  mesure  de  l'âge 
et  delà  plénitude  selon  ja  quelle  J.'C. doit 
être  formé  en  nous. 
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Reflexion. 


r^^t  ?,  1  i  ! 


Cette  Epître  nous  apprend  que  J.  C.  est  élevé  au^cssuS 
àe  tous  les  Cieux  C'est  la  place  qui  lui  convient,  i,  A  cause 
de  sa  qualité  d'homme- Dieu.  2.  A  cause  de  la  profondeur 
de  ses  humiliations.  Que  c'est  de  lui  que  nous  rccevous  les 
grâces  que  nous  avoni.  Qu'il  nous  les  donne  selon  les  des- 
seins qu'il  a  sur  nous,  et  selon  la  vocation  à  laquelle  il  npus 
a  destinés»  Qu'une  de  ces  grâces  est  de  donner  à  l'Eglise  de» 
Apôtres,  des  Evangélistes  &  desDoèleurs.  .  Que  la  fin  de 
leur  ministère  est  la  sanélification  &  la  pcricflion  des  fidèles. 
Que  par  conséquent  il  faut  que  nous  travaillions  tous  eu  pro- 
fitant de  leurs  soins,  à  acquérir  le  degré  dd  perfeftion  que 
nous  devons  avoir  en  J.  C. 

EVANGILE.  5.  Jean.   ly.   v.  i. 

EN  ce  tems-Ià  Jésus  leva  les  yeixx  au 
Ciel,  Se  dit  :  Mon  père,  Theure  est  ve- 
nue, glorifiez  votre  Fils,  afin  que  votre  Fils 
vous  glorifie,  comme  vous  lui  avez  donné 
pouvoirsur  tous  les  hommes,  afin  qu'il  don^» 
ne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  lui 
avez  donnés.  Or,  la  vie  éternelle  consiste  à 
vous  connoître,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu 
véritable,  &  J.  C,  que  vous  avez  envoyée 
Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  ;  j*ai  ache- 
vé l'ouvrage  dont  vous  m'aviez  chargé. 
Maintenant  donc,  mon  Père,  glorifier^-moi 
ta  vous-même  de  cette  gloire  que  j'ai  eue 
en  vous  avant  que  le  monde  fût,  J*ai  fait 
coivnoitre  votre  Nom  aux  hommes  qut 
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vous  m'avez  donnés,  fl/>rès  /^5  avoir  séparés 
du  monde.  Ils  ctoient  à  voui,  &  vous 
me  ies  avez  donnés,  &  ils  ont  gardé  votre 
parole.  Us  savent  présentement  que  tout 
ce  que  vous  m'avez  donné  vient  de  vous, 
parceque  je  leur  ai  donné  les  paroles  que 
vous  m'avez  données,  &  ils  les  ont  reçues. 
Ils  ont  reconnu  véritablement  que  je  suis 
sorti  de  vous,  &  ils  ont  crû  que  vous  m*a« 
vez  envoyé.  C'est  pour  eux  que  je  prie. 
Je  ne  prie  point  pour  le  monde  ;  mais 
pour  ceux  que  vous  m'avez  donnés,  parce 
qu'ils  sont  à  vous.  Tout  ce  qui  est  à  moi 
est  à  vous  ;  &  tout  ce  qui  est  à  vous  est 
à  moi,  &  je  suis  glorifié  en  eux.  je  ne 
SUIS  plus  maintenant  dans  le  monde  ;  mais 
pour  eux  ils  sont  encore  dans  le  monde,^ 
&  je  m'en   retourne  à  vous. 


R 


k:K.* 


EFLEXÏON. 


Cet  Erangllc  nous  apprend  qu'on  seroit  heureux,  lî  en 
mourant  on  pouvoit  dire  à  Dieu  ce  que  dit  ici  J.  C.  ï  son 
Père:  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  ttrrty  f  ai  achevé  V  ouvrage 
que  vous  vu  avez  donnée  faifa  it  connoïtre  votre  nom.  Que 
cette  espèce  de  bonheur  e^t  un  des  fruits  que  nous  devoniti> 
rer  de  la  bonté  de  J.  C.  qui  a  voulu  que  ces  sentimens  qu'il 
1  exprimés  1  son  Père  nous  aient  pté  connus.  Quelle  con- 
solation peuvent  au  contraire  avoir  en  mourant  ceux  qui 
n'ayant  aimé  que  le  monde,  n'ont  point  accompli  l'œuvre 
dlc  Dieu,  ^ui  est  leur  san8ification. 
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Nous  vous  supplions,  ô  Dieu  tout-puissan»,  qiîe  no<trc  es- 
prit soit  incessamment  occup  de  la  gloire  en  laquelle  e&t  entré 
J.  C.  dont  nous  faisons  dcmaia  la  solemniié,  &que  U  sainte- 
té de  notre  tie,  nous  fasse  enfin  arriver  où  notre  foi  aspire* 
Par  le  même   notre  Seigneur,   &c.  \    ',    . 


Le   Jour  de  l'Ascension  de  N.  S.  J   C, 
EPITRE.  Aâîes.uv.  i.  ii.  .     ,     , 

J'AI  parlé  dans  mon  premier  livre,  ô 
Théophile,  de  tout  ce  que  Jésus  a  fait 
&  enseigné  depuis  le  commencement  jus- 
qu'au jour  qu'il  fut  élevé  dans  le  Ciel, 
après  avoir  instruit  par  le  Saint-Esprit  les 
Apôtres  qu'il  avoit  choisis.  Il  s'étoit  aussi 
montré  à  eux  depuis  sa  passion,  &  leur 
avoit  fait  voir  par  beaucoup  de  preuves 
qu'il  étoit  vivant,  leur  apparoissant  du» 
rant  quarante  jours,  Se  leur  parlant  du 
royaume  de  Dieu.  Et  mangeant  avec  eux, 
il  leur  commanda  de  ne  point  partir  de 
Jérusalem,  mais  d'attendre  la  promesse  du 
Père,  que  vous  avex,  leur  dit-il,  ouie  de  ma 
bouche  ;  car  Jean  a  baptisé  dans  l'eau  y 
mais  dans  peu  de  jours  vous  serez  baptisés 
dans  le  Saint-^Esprie.  Alors  ceux  qui  se 
trouvèrent    présens     lui     demandèrent  : 

C  c  2 
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Seîgnenr,  sera-ce  en  ce  tems  que  vous  ré- 
tablirez le  royaume  d'Israël  ?  Et  il  leur 
répondit  î  Ce  n'est  pas  à  vous  de  savoir 
les  tems  Se  les  momens  que  le  Père  a  ré- 
servés à  son  souverain  pouvoir;  mais  vous 
recevrez  la  vertu  du  Saint-P2sprit  qui  des» 
cendra  sur  vous,  &  vous  me  rendrez  té* 
moîgnage  dans  Jérusalem,  &  dans  toute 
la  Judée  &  la  Samarie,  &  jusqu'aux  ex« 
trémités  de  la  terre.  Après  qu'il  leur  eut 
dit  ces  paroles,  ils  le  virent  s'élever  vers 
le  Ciel,  et  il  entra  dans  une  nuée  qui  le 
déroba  à  leurs  yeux.  Et  comme  ils  étoient 
attentifs  à  le  regarder  montant  dans  le 
Ciel,  deux  hommes  vêtus  de  blanc  se  pré* 
semtèrent  soudain  à  eux,  qui  leur  dirent: 
Ho:mmes  de  Galilée,  pourquoi  vous  ar- 
rêtez-vous à  regarder  au  Ciel  ?  Ce  Jésus 
qui  en  vous  qnittant  s'est  élevé  dans  le 
Cieï,  viendra  de  la  même  sorte  que  vous 
l'y  avez  vu  monter. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  J,  C*  a  consommé  les 
mystères  de  sa  vie  laborieuse,  par  celui  de  son  Ascension  1 
dans'  le  Ciel.  Qu'avant  que  d*y  monter  il  a  donné  trois  rè.| 
gles  iinpoTtantcs  à  ses  Disciples,  &  non  seulement  à  eux,  mais! 
à  nous  ;  la  première,  de  se  préparer  par  là  retraite  à  rece» 
▼oir  le  S.  Erisprit;  la  seconde,  de  ne  point  s'arrêter'  a  s*Ondcr| 
curieusement  les  desseins  de  Dieu,  mais  à  s'acquitter  de  ce| 
^u'il  ordonne  ;  latroisiêmci  de  ne  point  perdre  de  vue  le  ji^* 
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gcmcnt  dernier,  même  dans  les  jours  où  les  mystères  exci* 
tent  plus  à  la  ioie  &  à  la  confiance.  £lle  nous  apprend  que 
l'effusion  du  Saint-£sprit  en  nous,  est  comme  un  Baptême, 
parccquc  la  grâce  qu*il  donne  purifie.  Que  non  seulement 
elle  purifie,  mais  qu'elle  donne  une  heureuse  fécondité  pour 
produire  de  bonnes  œuvres,  &  un  saint  courage  pour  rendre 
en  tout  par  une  exa6lc  fidélité  à  son  devoir,  îéntoignage  à 
J.C.  D'où  nous  avons  à  nous  interroger  nous-mêmes,  pour 
reconnoître  si  ces  effets  du  Saint-Esprit  sont  en  nous,  et  si 
parconséquent  nous  l'avons  conservé  depuis  que  nous  l'avons 
reçu  ;  &  à  apprendre  à  quelles  conditions  nous  pouvons  eaco* 
re  souhaiter  de  le  recevoir  si  nous  Pavons  perdu. 

EVANGILE,   S.  Marc.  16.   v.  15;  [ 

EN  ce  tems-là,  Jésus  apparut  aux  onze 
Disciples  lorsqu'ils  ctoient  à  tat^s. 
Il  leur  reprocha  leur  incrédulités  &  la 
dureté  dç  leur  cœur,  de  ce  qu'ils  n'a* 
voient  point  cru  ceux  qui  Tavoient  vu 
ressuscité,  &  il  leur  dit  :  Allez  par  tout 
le  monde,  prêchez  l'Evangile  à  toutes  les 
créatures.  Celui  qui  croira  et  sera  bap* 
tisé,  sera  sauvé  ;  et  celui  qui  ne  croir^ 
point,  sera  condamné.  Et  ces  miracles 
accompagneront  ceux  qui  auront  cru  :  Ils 
chasseront  les  démon^  en  mon  Nom; 
ils  parleront  de  nouvelles  langues;  ils  pren- 
dront les  serpens  avec  /a  main;  et  s'ils  boi- 
vent quelques  breuvage  mortel,  il  ne  leur 
fera  point  de  mal  :  ils  imposeront  les  mains 
sur  les  malades^  et  les  malades  leruiU  gué« 
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ris.  Le  Seigneur  Jésus  après  leur  avoir 
ainsi  parlé,  lut  élevé  dans  Je  CieJ,  où  il 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu*  Et  eux  étant 
partis,  prcchcrcnt  partout,  le  Seigneur 
coopérant  avec  eux,  &  confirmant  sa  pa- 
role par  les  miracles  qui  l'accompagnoient. 


pai 


Ref 


LEXION. 

*  Cet  Evangile  nous  apprend,  «|Utt  si  l'incrédulité  des  A» 
pôtres  est  lepréhen^ible,  noun  avons  bien  sujet  de  craindre 
•cjue  notre  foible  foi  ne  le  soit  beaucoup  plus.  Que  le  tcms 
où  J.  C.  a  quitté  la  terre  après  y  avoir  opéré  les  mystèrci 
de  notre  Rédemption,  est  celui  où  la  lumière  de  l'Jblyangile 
a  dû  être  portée  dans  toutes  les  nations.  Que  c'est  par  |a 
prédication  de  cet  Evangile  que  la  foi  s'établit,  qu'elle  se 
conserve  &  qu'elle  croît.  Que  le  seul  d.faut  de  cette  ver» 
tli  suffit  pour  perdre  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Qu'on  connois. 
soit  autrefois  qu'on  l'avoit  en  soi,  par  les  mitacles  qn'onfai- 
"soit.  Qu'on  doit  le  connoître  aujourd'hui  par  la  sainteté  de 
la  vie  qu'on  mène.  Qu'une  des  choses  les  plus  capable»  d'a- 
nimer à  la  pratique  des  vertus  qui  forment  cette  vie  «ainte, 
c'est  le  souvenir  du  mystère  de  l'Ascension  de  J,  Ç.  &  par- 
ceqùe  la  gloire  qu'il  a  reçue,  qui  est  une  preuve  deiadi* 
vinité,  nous  engagea  le  strvir,  &  parcequ'elle  nous  donuc 
i'eàpcrançe  d'une  récompense  proportionnée  à  notre  fidélité. 

;  moli    ciu   .  Collecte. 
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O  Dieu  tout  puissant,  faites»nous  la  grâce  qu'ainsi  que  nous 
Croyons  par  la  foi  que  votre  Fils  unique  notre  Sauvcnr  est  au- 
3ourd'hui  monté  dans  le  Ciel,  nous  y  dcineùrions  aussi  noui- 
mjèmes  cncsprji  par  i'ardeyr  dç  nos  dè§irj|*_  JPar  le  même,  . 
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Le  Dimar^chedans  TOftave  de  l'Ascension. 
EPITRE.  S,  Pierre  4,    v.  7. 

MES  très-chevs  Frèrc5,  soyez  tempe- 
rans  &  vigilans  à  prier.  Mais  avant 
tout,  ayez  une  ardente  chaiité  les  uns  pour 
les  autres;  caria  charité  couvre  beaucoup 
de  péchés.  Exercez  entre  vous  l'hospita- 
lité sana  murnaure.  Employez  les  dons 
de  Dieu  pour  vous  entr'aider  les  uns  les 
autres,  selon  qu'il  lui  a  plu  vous  les  dé- 
partir, comme  étant  fidèles  dispensateurs 
des  diflFérentes  grâces  de  Dieu.  Si  quel- 
qu'un parle,  que  ce  soit  comme  Dieu  par- 
lant par  sa  bouche  ;  si  quelqu'un  sert  dans 
quelque  saint  ministère,  qu'il  serve  com- 
me n'agissant  que  par  la  vertu  que  Dieu 
donne  ;  afin  qu'en  tout  ce  que  vous  faites. 
Dieu  soit  glorifié  par  J,  €•  auquel  appar- 
tient la  gloire  &  l'empire  dans  les  siècles 
des   siècles,  .  <,-r;:>da  zx^  :;l>«ïiij/    r 

->    -^     Reflexion. 

Cette  Epîtrf  nous  apprend,  selon  ce  que  J.  C,  noui  a  ap- 
pris lui  même,  l'obligation  de  veiller  &  de  prier.  Elle  nous 
apprend  que  la  chaiité  couvre  les  péchés  :  sans  doute  elle 
couvre  aux  yeux  de  Dieu  les  péchés  de  ceux  qui  l'aiment,  & 
aux  yeux  de  ceux  qui  raiment,ellc  cache  les  péchés  d'autrui» 
Elle  nous  apprend  que  puisque  nous  ne  sommes  que  ditpen* 

Ce  4  . 
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satcursdcs  talens  &  des  biens  que  nous  avons,  c'est  une  îiijm. 
ticc  de  ne  poitu  les  employer  à  l'utilité  des  autres,  ou  de  se 
prévaloir  des  services  qu'on  leur  rend.  Que  la  vertu  &  la 
îorce  de  J.  C,  ont  été  mises  en  nous,  afin  que  chacun  faisant 
le  bien,  8c  J.  C.  le  faisant  en  nous  par  sa  grâce,  Dieu  soit 
partout  &  toujours  bonoré  par  J.  C,  par  qui  seul  il  le  peut 
être  d'une  manicredigne  de  lui, 

EVANGILE.  St.  Jean.  15.  v.  26. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disci- 
pies  ;  Lorsque  le  consolateur,  cet  Es- 
prit de  vérité  qui  procède  du  Père,  que 
je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon  Père, 
sera  venu,  il  rendra  témoignage  de  moi; 
&  vous  en  rendrez  aussi  témoignage,  par- 
cccue  vous  êtes  dès  le  commencement  a» 
vec  moi.  Je  vous  ai  dit  ces  choses  pour 
vous  préserver  des  scandales  &  des  chûtes. 
Ils  vôui^ chasseront  de  leurs  Synagogues; 
&  le  tems  va  venir,  que  quiconque  yous 
fera  mourir,  croira  faire  un  sacrifice  à  Dieu. 
Il*  vous  traiteront  de  la  sorte,  parcequ'ils 
ne  connoisselit  ni  mon  Père  ni  moi.  Or 
je  vous  dis  ces  choses,  afin  que,  lorsque  ce 
tems*- là  sera  venuj  vous  vous  souveniez 
que  je  vous  les  ai  dites»  ^  ^^^i^^i 

èiiOiî  Mut  -n 

n^Ui^pimh  ■  .,..,  KpPLEXION. 

Cet  Evangile  nousf  apprend,  que  pendant  que  nous  som» 
mes  stir  la  terre,  cjui  est  If  lieu  de  notre  exil,  notre  vie  est  uni 
mélange  de  bitns  Scdéthdux,     Nouf  y  avons  quelque  joie, 
pdiccque  Pieu  ne  nous  i^andocne  pas;  &  nous  y  avons  de&j 
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«flliOions,  parccqu'il  faut  par|  la  patience  que  nous  mé- 
ritions une  vie  incillcurc*  Q*^'^»  puisque  Jtsus-Christ  nous 
donne  le  Saint-Esprit  pour  consolateur  i^  pour  maître,  c'est 
en  lui  seul  que  nous  devons  chercher  noue  consolation  & 
'nos  lunncres.  Et  que  si,  selon  J.  C,  nous  devons  eue  per- 
sécutés &  chasiés  des  Synagogues,  les  alllittions,  quelles  qu'el- 
les soient,  ne  doivent  point  nous  fane  manquer  à  la  iidclité 
quj  nous  lui  devons.  Que  les  prodiges  qui  ont  éclaté,  lors- 
que le  Saint  Esprit  a  t'té  donné  aux  Auotres,  &  ceux  qu'ont 
fait  les  Apôtres  après  l'avoir  reçu,  ont  éié  des  témoignage» 
de  la  divinité  de  J.  C.  &  de  la  samtcic  de  sa  doQrine.  Que 
î.  C.  attend  de  chacun  dénoua  que  nous  renti ions  pareille- 
ment  t.moii^dage  de  lui  par  h  samtete  de  notre  vie.  v^u'unc 
conscience  crionce  qui  Fait  le  mal  en  croyant  faire  le  bieo, 
n'excuse  pas  devaiit  Dieu.  Et  qu'enfin  U  source  de  la  plu- 
part des  péchés,  est  qu'on  n'a  point  véiîtablemcnt  de  reli- 
gion ;  c'est-à  dire,  selon  ce  que  dit  J.  C.  qu'on  uc  connoit 
oison  Père  ni  lui. 


<  -j% 


■^y     Aj  t  Collecte. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  faites  par  votre  grâce  que  notre 
affection  et  notre  volonté  ne  soir  consacrée  qu'à  vous  seul,  et 
Ique  nous  servions  votre  Majesté  divine  avec  la  fidélité  d'ua 
IcQCur  sincère,    Par  noue  Seigneur,  &c«  *  ■ 


V  '■ 


;La  veille  de  la  Pentecôte, 
EPITRE.  Mes.  19.  V.   1. 

EN  ces  jours-là  :  pendant  qu'Apollon 
étoit  à  Corinthe,  Paul  ayant  traversé 
les   hautes  Provinces  ûftf  l'Asie^    vint  à  £•* 
hèse,  ou  ayant  trouvé   quelques  D^çi* 
Icii,  il  leur  dit  :  Avc2.-vous  reçu  le  Saint- 
^.^J^Ksprit,  depuis  que  voua  avez  embrassés 
s  délia  foi  ?  lis  lui  répondirent  Nous  n^avons 
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pas  seulement  ouï  dire  qu'il  y  ait  un  Saint. 
Esprit,  Et  il  leur  dit  ;  Qtîel  Baptême 
avez-vous  donc  reçu?  Ils  lui  répondirent: 
Le  Baptême  de  Jean;  Alors  Paul  leur 
dit  ;  Il  est  vrai  que  Jean  a  baptisé  du 
Baptême  de  la  Pénitcnee,  en  disant  au 
peuple  qu'il  dcvoit  croire  en  celui  qui  ve- 
noit  après  lui,  c'e&t-à  dire,  en  Jésus.  Ce 
qu'ayant  ouï,  il  furent  baptisés  au  nom 
du  Seigneur  Jésus.  Et  après  que  Paul 
leur  eut  imposé  les  mains,  le  Saint  Esprit 
descendit  sur  eux,  et  ils  parloient  diverses 
langues,  et  ils  prophétisoient.  Ils  étoient 
environ  douze.  Paul  entra  ensuite  dans 
la  Synagogue,  où  il  parla  avec  liberté  et 
hardiesse  trois  mois,  conférant  avec  /« 
jfui/s^  et  s'efForçant  de  leur  persuader  ce 
qui  regarde  Iç  lloyaumç  de  Dieu,     ^ 


Réflexion* 


I  ^ 


Cette  Epître  nous  apprend,  que  le  Baptême  de  Saint  Jean 
étoit  différent  de  celui  de  J»  C  parcrique  celui  ci  donne  le 
Saint-Esprit,  que  celui-là  ne  donne  pas.  Que  par  conséquent 
on  ne  sauroit  trop  louer  l'empressement  qu'on  a  de  recevoir 
le  Baptême  qu'a  institué  J.  C.  ;  mais  aussi  qu'on  ne  peut  trop 
blâmer  le  peu  de  soin  qu'on»  de  bien  connoître  quel  est  l'es- 
pïii  qu'on  y  a  reçu,  et  de  vivre  selon  cet  esprit.  Nescriom» 
ijous  pas  du  nombre  de  ceux  qui  ignorent  ce  que  c'est  que  le 
Saint-£sprit,  ou  même  s'il  y  en  a  un  ? 


\  ^Ji' 
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EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples: 
wSi  vous  m'aimez,  gardez  mes  com- 
mandemcns  ;  &  je  prierai  mon  Père,  &  lî 
Yous  donnera  un  autie  consolateur,  afin 
qu'il  demeure  éternellement  nvcc  vous  ; 
lavozVy  TEsprit  de  véiité  que  le  monde  ne 
peut  recevoir,  parce  qu'il  ne  fe  voit  point, 
&  qu'il  ne  le  connoîi  point  :  mais  pour 
vous,  vous  le  connoîtrcz  ;  parce  qu'il  de- 
meurera avec  vous,  &:  qu'il  sera  dans 
vous.  Je  ne  vous  laisserai  point  orphelins, 
je  viendrai  à  vous.  Encore  un  peu  de 
temps  &  le  monde  ne  me  verir^  plus;  mais 
pour  voa^?  vous  me  verrez,-  parce  que  je 
vis,  &  que  vi}m  vivez  aussi.  En  ce  jour- 
là  vous  leconnoîtrci  o^e  je  suis  en  mon 
Père,  &  vous  en  moi,  ^  iZoï  en  vous. 
Celui  qui  a  reçu  mes  commanc^emetis,  & 
qui  les  garde,  c'est  celui-là  qui  m'aimç. 
Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père, 
je  l'airnerai  aussi,  &  je  me  découvrirai  à 
lui«    ■■"■■■  -  ^^   ^*''  ■■'^'■'  '  ■^'^^  "'  ■■  '   ■ 

ji-r  î.. j  ^  Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  «|ue  si  le  Saint-Esprit  est  ap- 
pelle Esprit  consolateur,  &l  Esprit  de  vérité,  c'est  que  la 
seule  vraie  consolation  de  l'homme  vient  de  la  connois*ancc 
de  la  vérité  que  nous  apprend  le  Saint- Espiit.  Que  quiconque 
eu  attaché  à  la  vaniu  ik  au  uicnsonge,  comme  le  monde,  ne 


W 


W':-'-' 


.412      ^      Epîires  £?  Evangiles. 

peut  pas,  non  plus  que  le  monde,  recevoir  cette  divine  con. 
solation.  Qu'une  des  plus  consolantes  vérités  que  le  S,  Es- 
prit nous  apprend  quand  il  est  en  nous,  c'est  que  celui  qui 
aime  Dieu  sera  aimé  de  Dieu,  &  que  Dieu  se  manifestera  en 

lui,  ■■"'■'    -^^  ■  - 

,.  .'.t6''i  '     Collecte,  -i:'  r-:..:^    •• 

'  Faîtes,  o  Dieu  tout-puissant,  que  la  splendeur  de  votre 
clarté  luise  sur  nous,  8c  que  voire  lumière  éclaire  &  fortifie, 
par  la  yertU  du  S.  Esprit,  les  cœurs  de  ceux  qui  ont  été  régé- 
nérés par  votre  grâce.  Par  notre  Seigneur,  en  l'unité  du  mê- 
me S.  Esprit.  *     '  ,"r  j  .t  '    .  r 
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Le  jour  de  la  Pentecôte.* 
EPITRE.  ASles.  2.  v.  1. 


QUand  les  jours  de  la  Pentecôte  furent 
accomplis,  les  Disciples  étant  tous  en- 
semble dans  un  même  lieu,  eé  dans  un  mêmt 
efprié,  on  entendit  tout  d'un  coup  un  grand 
bruit  comme  d'un  vent  violent  &  impé- 
tueux,  qui  venoit  du  Ciel,  &  qui  rem« 
plit  toute  la  maison  où  ils  étoient  assis;  en 
même-temps  ils  virent  paroître  comme  des 
langues  de  feu,  qui  se  partagèrent,  &  qui 
s'arrêtèrent  sur  chacun  d'eux.  Aussi-tôt 
ils  furent  tous  remplis  du  S.  Esprit,  3c  ih 
commencèrent  à  parler  diverses  langues, 
selon  que  le  S.  Esprit  leur  mcttoit  les  pa- 
roles en  In  bouche»  Or,  il  y  avoit  alors 
dans  Jérusalem  des  Juifs  religieux  &  crai- 
gnans'  Dieu,  de  toutes  Ici  nations  qui  sont 
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sous  le  CieK  Après  donc  que  ce  bruit  fut 
répandu,  il  s^cn  assembla  un  grand  nom- 
bre, qui  furent  tous  épouvantes  de  ce  que 
chacun  d'eux  les^ntendoit  parler  en  sa 
langue;  ils  en  étoient  tout  hors  deux  mê- 
mes, &  dans  cet  étonnement  ils  s'entredi- 
soient:  Ces  gens-là  qui  nous  parlent  ne 
sont-ils  pas  tous  Galiléens;  comment  donc 
les  entendons-nous  parler  chacun  le  lan- 
gage de  notre  pays  ?  Parthes,  Mèdes,  Ela- 
mites,  ceux  d'entre  nous  qui  habitent  la 
Mésopotamie,  la  Judée,  la  Capadoce,  le 
Pont,  l'Asie,  la  Phrygie,  la  Pamphylie, 
l'Egypte,  &  la  Lybie  qui  est  proche  de 
Cy renne,  &  ceux  qui  sont  venus  de  Rome, 
Juifs  ou  Prosélytes,  Cretois  &  Arabes, 
nous  les  entendons  tous  parler  chacun  en 
notre  langue  des  merveilles  de  Dieu. 

'  REFLEXION,     '     ' 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  comme  cinquante  jourf 
après  la  sortie  du  peuple  d'Israël  de  l'Egypte,  Dieu  donna  à^ 
ce  peuple  la  loi  par  Moyse,  aussi  cinquante  jours  après  la; 
résurrection  de  J,  C.  le  S.  Esprit  est  venu  donner  sa  loi,  qui 
est  celle  de  la  charité,  au  peuple  chrérien.  Que  la  retraite, 
l'union  entre  les  fidèles,  &  la  prière,  sont  des  dispoâtions 
pour  recevoir  le  S.  Esprit.  Que  les  Apôtres  ne  l'ont  pas  seu- 
lement reçu  pour  eux,  mais  pour  le  porter  &  le  donner  aux 
nations.  Que  c'est  par  l'instrudion  qu'ils  ont  dû  travaillera 
les  convertir.  Que  des  hommes  de  tous  pays  ont  été  témoins 
des  prodiges  qui  ont  éclaté  lorsque  le  S,  Esprit  est  descendu 
lur  ies  Apôtres,  tans  doute  afin  que  retournés  dans  leur»  pays. 
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ils  préparassent,  par  le  récit  qu'ils  en  doivent  faire,  le«  voici 
à  la  prédication  de  l'Kvani^ile,  &  qtie  s*il  est  étonnant  de  voir 
dans  ces  Apôtres,  des  hommes  simples  &  sans  lettre»,  expliquer 
en  différentes  langues  les  plus  profond  mystères  du  saint,  on 
cesse  d'en  être  étonné,  dès  qn'on  sait  q-.ie  c'est  i'csprit  de  Dieu 
qui  les  animoit.  Mais  qu'on  ne  peut  ne  pas  être  étonné  d'à» 
vantage,  de  voir  maintenant  si  peu  de  fruits  dans  ceux  qui  %t 
persuadent  avoir  reçu  le  mêuic  esprit.  ,  - 

EVANGILE,  S,  ]eatu  ci?.   14,  V-   23. 

EN  ce  tems  1%  Jésus  dit  à  ses  Disciples: 
Si  quelqu'un  maime,  il  gardera  ma 
parole,  Se  mon  Père  l'aimera,  Si  nous  vien. 
drons  à  lui,  &  nous  ferons  en  lui  notre 
demeure.  Celui  qui  ne  n/airnc  point,  ne 
garde  point  mes  paroles  ;  &  la  parole  que 
vous  avez  entendue  n'est  point  ma  parole, 
mais  celle  de  mon  Père  qui  m'a  envoyé. 
Je  vous  ai  dit  ceci  demeurant  encore  avec 
vous.  Mais  le  Consolateur,  qui  est  le  S, 
lïsprit  que  mon  Père  enverra  en  mon 
nom,  VOU5  apprendra  toutes  choses,  Se 
vous  fera  ressouvenir  de  tout  ce  que  je 
vous  ai  dit.  Je  vous  laisse  la  paix  ;  je  vouj 
donne  ma  paix  :  je  ne  vous  la  donne  pas 
comme  le  monde  la  donne.  Que  votre 
cœur  ne  se  trouble  ni  ne  s'épouvante  point: 
vous  avez  oiii  ce  que  je  vous  ai  dit:  Je 
m'en  vais,  &  je  reviens  à  vous.  Si  vous 
m'aimez,  vous  vous  réjouirez  de  ce  que 
je  vous  ai  dit  :  Je   m'en  vais  à  mon  Père, 
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parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que 
moi.  Et  je  vous  le  dis  maintenant  avant 
que  cela  arrive,  afin  que  vous  le  croyiez 
lorsqu'il  sera  arrivé.  Désormais  je  ne  voui 
parlerai  plus  guères;  car  le  Prince  du 
nonde  va  venir,  &  il  n'y  a  rien  en  moi 
(jui  lui  ap parti  cm:  f.  Mais  afin  que  le  monde 
connoisse  que  j'aime  mon  Père,  c'est  pour 
cela  que  je  fais  ce  que  mon  Père  m'a  or- 
donné. '       :'         •  ■ 


Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  divine  chanté  qui  est  en 
nous,  qui  a  Dieu  pour  principe,  l'a  aussi  pour  récompense. 
Qu'il  n'est  pas  vrai  que  nous  aimions  Dieu  ;  si  nous  n'obéis- 
sons pas  à  SCS  préceptes.  Que  le  St,  Esprit  est  donné  pour 
nous  faire  souvenir  de  ses  préceptes,  &  de  toutes  les  vérités 
qucj.  C.nousa  apprises,  &  pour  nous  le  faire  aimer.  Que 
le  juste  peut  être  troublé  à  la  perte  des  biens  qu'il  a,  mais 
qu'une  parfaite  confiance  en  Dieu  suffit  pour  le  calmer;  que 
toui  les  désirs  &  les  aftions  de  l'homme  dwivent  se  régler  sur 
la  volonté  de  Dieu.  Que  Jésus-Christ  étant  le  seul  sans  péché, 
il  est  le  seul  sur  qui  le  démon  &  la  mort  ne  peuvent  exercer 
leur  empire.  Qu'il  est  mort  parce  qu'il  l'a  voulu,  &  pour 
obéir  à  son  Père,  Que  le  démon  &  la  mort  ont  plus  ou  moins 
d'empire  sur  nous,  à  proportion  de  ce  que  nous  nous  laissons 
plus  ou  moins  dominer  par  le  péché. 

,  r    ,,       Collecte»      ,,i  i:r: 

O  Dieu  qui  avez  instruit  &  éclairé  cn.ce  jour  les  cœurs  de 
vos  fidèles,  en  y  r^pandam  la  lumière  de  votre  Esprit  Saint  ; 
faites  que  le  môme  Esprit  claire  nos  âmes  par  l'impression  de 
•a  vérité,  &  qu^il  les  console  sans  cesse  par  une  ]oie  sainte 
&  toute  céleste.  Pitr  notre  Scigeeur,  en  l'unité  du  même  »S>; 
£sprit.  ...  ^  -^v         _ 
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Le  Lundi  de  la  Pentecôte. 
'      EPITRE.  Acles.ch.  10.  v.  42.     ';' 

EN  ces  jours  là  ;  Pierre  ouvrit  la  bon* 
che,  &dit:  Mes  Frères,  le  Scigneut 
nous  a  commandé  de  prêcher  &  de  témoi* 
gner  au  peuple  que  c'est  lui  quia  été  éta- 
bli de  Dieu  pour  être  le  Juge  des  vivans 
&  des  morts.  Tous  les  Prophètes  lui  ren- 
dent ce  témoignage,  que  quiconque  croira 
€n  lui,  recevra  par  son  nom  la  rémission 
de  ses  péchés.  Pierre  parloit  encore,  lors- 
que le  S.  Esprit  descendit  sur  tous  ceux 
qui  écoutoient  la  parole.  Et  tous  les  fidè- 
les circoiifcis,  qui  étojcnt  venus  avec  Pier- 
re, furent  frappés  d'éionnement,  de  voir 
<jue  la  grâce  du  S,  Esprit  se  répandoit 
aussi  sur  les  Gentils;  car  ils  les  enten* 
doient  parler  diverses  langues,  &  glorifier 
Dieu.  Alors  Pierre  dit:  Peut-on  refuser 
l'eau  du  baptême  à  ceux  qui  ont  déjà  re* 
çu  le  S#  Esprit  comme  nous  ?  Et  il  com- 
manda qu'on  les  baptisât  au  nom  du  Sei- 
gneur J.  G,    -ii^jJ  ,  ^.  ; 

Reflexion.     *   ' 

Cette  Epîuc  nous  apprend  qu*une  des  vérités  qu'on  doit 
souvent  annoncer  aux  peuples,  c'est  que  J,  C.  doit  venir] u* 
gerlea  vivans  Se  les  morts.  Qu'une  autre  vérité  qu'on  doiiciD» 
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cbrc  Ic'ur  annoncer  souvent,  c'est  que  le  pardon  des  péchés 
est  le  fruit  des  mérites  de  J.  C,  La  première  de  ces  vérités 
inspire  de  l'horreur  du  péché  :  la  seconde  apprend  quel  en 
(st  le  remède  ;  elle  nous  apprend  qu'il  doit  se  faire  en  nous 
quelque  changement  qui  soit  une  preuve  de  la  grâce  que  nous 
avons  reçue.  Que  le  chani^ement  que  produisoit  alors  le 
Saint-£sprit,  étoit  celui  du  langage  avec  celui  des  mœurs. 
Que  Dieu  est  le  maiire  de  donner  sa  grâce  quand  il  veur^ 
^  comme  il  le  veut,  sans  le  secours  des  sacremens  :  mais 
que,  puisqu'il  a  établi  des  sacremens  pour  être  le  canal  par 
lequel  il  nous  la  donne,  nous  he  pouvons  sans  pécher,  ni  né- 
gliger de  les  recevoir,  ni  négliger  de  nous  préparer  à  les  biea 
recevoir.  ... 

EVANGILE.  S.  Jfean.  3.  v.  5. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  Nicodême  î 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  que 
si  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  &  de  l'es- 
prit, il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de 
Dieu;  ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair, 
&  ce  qui  est  né  de  l'esprit  est  esprit.  Ne 
vous  étonnez  pàfe  de  ce  que  je  vous  ai 
dit,  qu'il  faut  que  i^ous  naissiez  'encore 
une  fois.  L'esprit  souffle  où  il  veut,  & 
vous  entendez  bien  sa  voix,  mais  vous 
ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il  va  :  il  eti 
çst  de  même  de  tout  homme  qui  est  né  de 
l'esprit.  Nicodême  lui  répondit  :  Com- 
ment cela  se  peut-il  faire  ?  Jésus  lui  dit: 
Quoi  !  vous  êtes  maître  en  Israël,  &  veut 
|i;;nore^  ce«  chosee  ?  £u  véritéi  en  vérité, 
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je  vous  dis,  que  nous  ne  disons  que  ce 
que   nous  savons   bien,   &   que   nous   ne 
rendons  témoignage   que  de  ce  que  nous 
avons  vu  ;   &  cependant    vous  ne  recevez 
point  notre  témoignage  :    mais  si  vous  ne 
me  croyez  pas  lorsque  je  vous   parle  des 
choses  de  la    terre,  comment  me  croirez- 
vous  quand  je  vous  parierai  des  choses  du 
ciel?  Aussi  personne  n'est  monté  au  ciel, 
que  ^elui   qui  e^  t  descendu   du  ciel  ;   sa- 
voir le  Fils  de  l'Honpime  qui  est  dans  le 
cieL     Comme  Moïse  dans  le  désert,  éle. 
ya  en  haut  le    serpent  d'airain,  il  faut  de 
même  que  le  Fils   de  l'Homme  soit  élevé 
en  haut;  afin  qu'aucun  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ne  se  perde,  mais  qu'ils   aient  tous 
la  vie   éternelle.     Car  Dieu   a   tellement 
aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  u^ 
nique;   afin  qu'aucun  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ne  périsse,   mais  qu^ils  aient  tous  la 
vie  éternelle.     Car  Dieu   n'a  pas  envoyé 
son  Fils  dans  le  monde  pour  condamner  le 
monde  ;   mais  afin    que   le   monde    soit 
sauvé  par  lui.     Celui  qui  croit  en  lui  ne 
sera  pas  condamné,  mais  celui  qui  ne  croit 
pas  est  déjà  condamné,  parcequ'il  ne  croit 
pas  au  nom  du  Fils  de  Dieu.     Et  le  sujet 
de  cette  condamnation  est  que  la  lumière, 
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est  venue  dans  le  monde,  et  les  hommes  ont 
tnicux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière, 
parceque  leurs  œuvres  étoicnt  mauvaises. 
Car  quiconque  lait  le  mal,  hait  la  lu- 
mière, &  ne  s'approche  point  de  la  lu- 
mière, de  peur  qu'elle  ne  le  convainque 
du  mal  qu'il  fait,  mais  celui  qui  fait  ce 
que  la  vérité  lui  prescrit^  s'approche  de  la 
lumière,  afm  que  ses  œuvres  soient  dé- 
couvertes, parcequ'elles  ont  été  faites  cri 
Dieu# 

Reflexion; 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  le  Baptême  est  nécessaire 
au  salut.     Que  la  vie  nouvelle   que  nous   y    recevons    est 
plus   excellente  que  celle  qae  nous  avons  reçue  de  nos  pères» 
Qu'elle  consiste  dans  la  grâce  qui  nous  est  donnée  par  le  S,  , 
Esprit  ;  qu'elle  nous  engage  à  en  suivre  l'esprit  dan%  tous  no« 
mouvemens  ;  que  la  foi  en  J.  C.  est  une  disposition  uécsssairc 
pour  le  recevoir  ;  que  sans  cette  roi  on   ne  sauroit  erre  sauvé, 
comme  les  Israélites  dans  le  dkert  ne  pouvoient  être  guéri* 
(ju'en  jettantles  yeux  sur  le  serpent  d'airain  ;   qu'il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  ne  comprenne  ni  ce  mystère  de  notre  régéné- 
ration,  ni  les  autres  mystères  de  la  religion  ;  puisqu'il  y  a  dans 
k  nature  même  des  secrets  que  l'homme  ne  connoit  pas.  Que 
le  Baptême  nous  unit  à  J.  C.  dont  il  nous  fait  les  membre  J| 
afin  que,  comme  il  n'y  a  que  J.   C.    qui  puisse  monter  au  ciel, 
parcequ'il  n'y  a  que  lui  qui  en  est  descendu,    nous  puissions  y 
monter  avec  lui.     Que  rien  n'est  plus  propre  à  ran'fftier  notre- 
ferveur,  lorsqu'elle  se  refroidit,  que  ces  divine»^  paroles  bien  m^ 
QÎtécs:  Dieu  a  tellement  aifné  U  monde  quHllui  a  donné  son  Fil$ 
unique  pour  le  sauver.  Que  Dieu  exerce  çlès'àprésentson  ter- 
rible jugement  contre  ceux  qui  ne  veulent  point  vivre  selon  J« 
C,   Que  ce  jugement  consiste  en  ce  qu'il  le»  Isûfise  aimw  los 
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ténèbres*  Et  qu*enlin,  il  y  a  cette  différence  entre  !ei  justci  & 
les  pécheur»,  que  ceux-ci  craignent  de  paroUre  devant  J.  C, 
Darcc  que  ta  doélrine  t^i  la  condamnation  d«  leur  conduire, 
tL  ceux  là  vont  à  lui  avec  ioiei  parceque  sa  do£liine  eit  la  jus* 
tiicaMon  de  la  leui. 


C  O  L 


L  E  C  T   £• 


O*  Dieu,  qui  avez  répandu  sur  vos  Apôtres  votre  Esprn 
saint,  accordez  à  votre  peuple  ce  qu*il  vous  demande  par  ses 
très-humbles  prières:  &  faites  que  ceux  que  vous  appeliez  à 
la  lumière  de  la  foi,  jouissent  de  votre  présence.  Par  noire 
Seigneur,  en  l*unité  du  même  Esprit. 

Le  Mardi  de  la  Pentecôte,       ^ 
EPITRE.  ASes.ch.  8.  v.  14. 

EN  ces  jours-là,  les  Apôtres  qui  étoient 
à  Jérusalem  ayant  appris  que  ceux 
de  Samarie  avoient  reçu  la  parole  de  Dieu, 
ils  leur  envoyèrent  Pierre  &  Jean,  qui 
étant  venus  firent  des  prières  pour  eux,  a- 
fin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit;  car 
il  n'étoit  point  encore  descendu  sur  eux; 
mais  ils  avoient  seulement  été  baptisés  au 
nom  du  Seigneur  Jésus.  Alors  ils  leur 
imposèrent  les  mains,  &  ils  recevoient  le 
S.  Esprit, 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'outre  le  Baptême  il  y  a  un 
autre  sacrement  qui  donne  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  sacre- 
tncnl  de  Confirmation.  Que  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'im- 
fruirc  &  de  baptiser,  n'ont  pas  pour  cela  celui  de  conférer  ce 
sacrement.  Q"^  ^^  sont  les  Êvêques  qui  ont  ce  pouvoir. 
Que  c'est  par  la  prière  8c  par  l'imposition  des  mains  qu'ils  le 
confèrent.    Cette  £pitre  doit  serYÎr  à  animer  ceux  qui  m 
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soin  delà  conduite  des  âmes,  à  leur  procurer  les  occasions 
de  recevoir  ce  sacrement,  ci  les  fidèles  à  ne  point  le  négli- 
ger. 

EVANGILE.    S.  Jean.  lo*  v.  1. 

EN  ce  tems  là,  Jésui  dit  aux  Pharisiens: 
En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis: 
Celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte  dans  la 
bergerie  des  brebis,  mais  qui  y  monte  par 
un  autre  endroit,  est  un  voleur  Se  un  lar- 
ron. Mais  celui  qui  entre  par  la  porte  est 
le  pasteur  des  brebis.  C'est  à  celui-là  que 
le  portier  ouvre,  &  les  brebis  entendent 
sa  voix.  Il  appelle  ses  propre»  brebis 
par  leur  nom,  &  il  les  fait  sortir  :  & 
lorsqu'il  a  fait  sortir  ses  propres  brebis,  il 
va  devant  elles,  &  les  brebis  le  suivent, 
parcequ'elles  çonnoissent  sa  voix.  Et  elles 
ne  suivent  point  un  étranger,  mais  le  fuient 
plutôt,  parcequ'elles  ne  çonnoissent  point 
la  voix  des  étrangers.  Jésus  leur  dit  cette 
parabole  :  mais  ils  n'entendirent  point  de 
quoi  il  leur  parloit.  Jésus  donc  leur  dit 
encore  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis:  je  suis  la  porte  des  brebis.  Toua 
ceux  qui  sont  venus  avant  moi  sont  des 
voleurs  &  des  larrons  ;  8c  les  brebis  ne 
les  ont  point  écoutés.  Je  suis  la  pprte. 
Si  quelqu'un  entre  par  moi,  il  ssra  sau« 
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vé,  il  «ntrera,  il  sortira,  &  il  trouvera  des 
pâturages.  Le  voleur  ne  vient  que  pour 
voler,  pour  égorger  &  pour  perdre.  Mais 
pour  moi,  je  suis  venu  afin  que  les  bre- 
bis  aient  la  vie,  &  qu'elles  l'aient  abon- 
damment. 

Réflexion* 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu'il  est  vrai  qu*on  ne  va  \ 
Dieu  que  par  f.  C,  Qu'il  est  la  porte  par  ia  quelle  ou  entie, 
et  Ift  T*astcur  qu'il  faut  suivre.  Que  le  bien  qu'il  nous  pro- 
cure, c'est  la  vraie  vie,  qui  est  celle  de  la  grâce  &  de  la 
gloire.  Il  nous  apprend  par  conséquent.  1.  Que  c'est  en 
lui  seul  que  nous  devons  mettre  notre  confiance.  2,  Que 
ceux  qui  veulent  travailler  au  salut  des  ame»,  ne  doivent  en- 
trer dans  cet  état  que  par  son  ordre,  et  n'y  agir  que  par  son 
esprit.  3.  Que  les  seuls  biens  que  nous  devons  estimer,  ce 
çont  ceux  qui  ont  rapport  aux  salut. 

Collecte. 

Nous  vous  supplions,  Seigneur,  de  nous  assister  sans  cesse 
p^r  la  vertu  de  votre  Esprit  saint,  afin  que  purifiant  par  sa 
aaiscricorde  les  taches  invisibles  de  nos  cœurs,  il  nous  délivre 
encore  de  tous  les  maux  extérieurs  et  visibles.  Par  notre 
Seigneur,  en  l'unité  du  même  Esprit, 

Le  Mercredi  des  Quatre«tems    de  la  Pen- 
tecôte, î     ' 
EPITRE,  ABes*  chu  2.  v.  14. 

EN  ces  jours  là,  Pierre  se  présentant  avec 
les  onze  Apôtres  éleva  sa  voix,  &  dit 
aux  Juifs  ;    P  Juifs,  &  vous  tou«  guide- 
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meurez  dans  Jérusalem,  considérez  ce  que 
je  vais  vous  dire,  &  soyez  attentifs  à  mes 
paroles:  Ces  personnes  ne  sont  pas  ivres 
comme  vous  le  pensez,  puisqu'il  n'est  en» 
corc  que  la  troisième  heure  du  jour.  Mais 
ce  qui  a  été  dit  par  le  Prophète  Joël  :  Dans 
les  derniers  lems,  dit  le  Seigneur,  je  ré- 
pandrai mon  Esprit  sur  toute  chair.  Vos 
fils  et  vos  filles  prophétiseront  :  vos  jeunes- 
gens  auront  des  visions,  et  vos  vieillards 
auront  des  songes.  En  ces  jours.là,  je  ré- 
pandrai mon  Esprit  sur  mes  serviteurs 
et  mes  servantes,  et  ils  prophétiseront. 
Je  ferai  paroître  des  prodige»  dans  le  ciel, 
et  des  figures  extraordinaires  sur  la  terre, 
du  sang  et  du  feu,  et  une  vapeur  de  fu- 
mée. Le  soleil  sera  changé  en  ténèbres^- 
et  la  lune  en  sang  avant  que  le  terrible 
jour  du  Seigneur  arrive,  et  pour  lors  qui- 
conque invoquera  le  nom  du  Seigneur  se- 
ra sauvé. 

RlFLËXlON. 

Cette  Epître  nous  apprend  aue  ceux  qui  sont  fidèles  à  sul- 
rre  Is  mouvement  du  S.  Ë^rit,  sont  souvent  exposés  à  être 
la  raiHerie  des  gens  du  Qionde  ;  mais  que  l'excellence  des 
biens  ^ue  le  S.  Esprit  opère  en  eux,  les  dédommage  a- 
bondamment  de  l'opprobre  qu'ils  ont  à  souffrir.  Que  ce  que 
le  S.  Esprit  a  opéré  dans  les  Apôtre»,  a  été  un  oubli  partait 
(i&ux-mèmesi  an  pouygir  divin  de  faire  de»  prçdigcs,  §c  «ne 
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'ntrépide  liberté  pour  confesser  &  annoncer  J.  C.      Que  s'il 
produit  point  en  nous   également   les  mêmea   effets,  au 
ins  il  faut  qu'il  y  en  ait  en  nous  quelques-uns,   ou  qu'ils  y 
en  quelque  degré,   r»our  que  nous  puisions   pat-là 
que  nous  Pavons  reçu  &  que  nous  Pavons  con- 


ne 

moins 
soient  tous 
reconnoitre 
serve. 


EVANGILE.    S.  Jean.   6.  v.  44.  52. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  la  multitude 
des  Juifs  ;  Personne  ne  peut  venir 
à  moi,  si  mon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  le 
tire  à  lui,  éz  je  le  ressusciterai  au  der- 
nier jour.  Il  est  écrit  dans  les  Prophètes; 
Ils  seront  tous  enseignés  de  Oieu,  Tous 
ceux  qui  ont  ouï  la  voix  du  P*re,  et  qui 
ont  été  enseignés  de  lui,  viennent  à  moi. 
Ce  n'est  pas  qu'aucun  homme  ait  vu  le 
Père  si  ce  n'est  celui  qui  est  né  de  Dieu; 
car  c'estcelui^à  qui  a  vu  le  Père.  En 
vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui 
croit  en  moi  a  la  vie  éternelle.  Je  suis  le 
pain  de  vie.  Vos  Pères  ont  mangé  la 
manne  dans  1  :  désert,  &  ils  sont  morts. 
Mais  voici  le  pain  q<;Ût^^k  descendu  du 
ciel,  afin  que  celui  ql^pRange  ne  meure 
point.  Je  6uis  le  painMvant  qui  suis  des* 
cendu  du  ciel.  Si  quî||u'un  mange  de 
ce  pain,  il  vivra  éternellement,  &  le  jpain 
que  je  vous  donnerai,  c'est  ma  chair  jz/tf 
h  don  donner  pour  la  vie  du  monde. 
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Reflexion. 

Cet  EvangilCvrious  apprend  que  l'homme  pécheur  est  tro» 
éloigné  de  Dieu  pour  pouvoir  aller  à  lui,  si  !a  grâce  ne  l'at- 
tire. Que  cette  grâce  le  conduit  à  J.  C.  qui  a  dit  de  lui- 
même  dans  un  autre  endroit  de  l'Evangile,  qu^il  est  ta  voif, 
la  vérité*  ^  la  vie^  &  qui  nous  a  donné  dans  le  sacrement 
de  sicii  Corps  on  germe  d'immortalité.  Que  par  cons»  queot 
l'homme  n'a  point  droit  de  se  glorifier  en  lui-même  s'il  vit 
dan»  la  ^aintetc,  &  s'il  se  sauve,  qu'il  en  doit  glorifier  Dieu 
qui  le  s^uve  parlagiâce  que  lui  a  méritée  J.  C* 

Collecte. 

Faites,  Seigneur,  qae  le  Consolateur  qui  procède  de  vous, 
éclaire  nos  âmes,  &  qu'il  nous  conduise  en  toute  vérité,  selon 
les  promesses  que  votre  Fils  nous  en  a  faites.  Lui  qui  ctant 
Dieu,  vit&  règne,  &c. 


Le  Jeudi  après  la  Pentecôte. 
EPITRS.  AEies.  ch.  8.  v.  10, 

EN  ces  jours-là,  Philippe  étant  venu 
dans  la  ville  de  Samarie,  leur  prê- 
choit  Jésus-Christ.  Et  le  peuple  étoit  at- 
tentif, &  écoutoit  avec  une  même  ardeur 
ses  discours,  voyant  les  miracles  qu'il  fai* 
soit.  Car  les  esprits  impurs  sortoient  de« 
corps  de  plusieursjpossédés,  ep  jeitant  de 
grands  cns.  Et  bfapcoup  de  paralytiques 
^  de  boiteux  fureat  aussi  guèr«  ;  ce  qui 
remplit  la  ville  d'une  grande  joie. 

REFLEXION. 
Cette  Epître  nous  apprend,  que  fi  les  miracles  que  faisoieat 
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les  Apôtres  rendoîent  les  peuple»  attentifs  à  les  écouter,  & 
fidèles  à  les  suivre,  ils  doivent  encore  prr»duire  parmi  nou.s  la 
même  ardeur,  puisque  la  longue  suite  des  trms  n'a  riea  fait 
perdre  à  ces  miracles  de  leur  autorité,  ni  altéré  la  force  de  la 
doftrinc,  dont  ils  étoient  la  preuve.  Que  comme  les  mir^icleg 
qui  se  faisoient  sur  les  corps  étoient  des  figures  de  ceux  qui 
s'opèrent  invisiblcment  dans  Tame  des  pécheurs  qui  se  con. 
yertissent,  on  dcvroit  avoir  une  joie  aussi  grand  j  à  la  convcr* 
siou  des  pécheurs,  qu'on  en  faisoit  autrefois  paroitre  à  la  gué, 
rison  des  malades.  Qu'enfin  ce  qui  do  t  nous  remplir  de  joie, 
c'est  de  connoîtrc  la  vérité,  &  de  la  suivre,  &  non  pas  de  pos- 
séder des  biens  qui  péri&sent. 

EVANGILE,  S,  Luc.  ch.  9.  v.  u 

EN  ce  tems-là,  Jésus  ayant  appelle  ^t% 
douze  Apôtres,  leur  donna  puissance 
et  autorité  sur  tous  les  Démons,  et  le  pou- 
voir de  guérir  les  maladies.  Puis  il  les  en- 
voya  prêcher  le  royaume  de  Dieu,  &  ren- 
dre la  santé  aux  malades.  Et  il  leur  dit: 
Ne  préparez  rien  pour  le  chemin,  ni  bâton 
ni  sac,  lÀ  pain,  ni  argent,  8c  n'aiez  point 
deux  habits.  En  quelque  maison  que  vous 
soyez  entrés,  demeurez-y,  &  n'en  sortez 
point.  Lorsqu'il  se  trouvera  des  personnes 
qui  ne  vQudront  pas  vow^  recevoir,  sor- 
'  tez  de  leur  ville,  secouez  même  la*  pous- 
sière de  vos  pieds,  afin  que  ce  soit  un  té- 
moignage contr'eux.  Etant  donc  partis, 
ils  aïloicnt  de  village  en  village,  annon- 
çant l'Evangile,  &  guérissant  par^tout  les 
malades. 
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Reflexion, 

Cet  Evangile  rous  apprend  à  quelle  condition  J.  C,  a  con- 
fié à  ses  Apôtres  le  soin  d'annoncer  son  Evangile,  &  le^poiu 
voir  de  chasser  lés  Démons.  Qu'il  a  cxig-;  d'eux  l'oubli  d'eux- 
mêmes  &  de  Icur^  besoins  temporels,  &  une  pleine  &  entiè- 
re confiance  en  sa  bonté.  Rien  n'étoit  plus  propre  à  les  lendre 
vit^oiieux  des  cupidités  des  hommes,  que  de  les  faire  triomr 
phei  ae  leurs  propres  cupidités.  Rien  n'est  plus  convenable 
à  ceux  qui  porteui  par-tout  la  lumière  de  la  vérité,  qu'une 
entière  confiance  en  l'Esprit  Saint  qui  les  anime  :  fidèles  à 
suivre  ces  conditions,  les  Apôtres  ont  vu  avec  plaisir  par-tout 
ie  succès  de  leurs  travaux,  Cet  Evangile  nous  apprend  encore, 
qu'on  ne  refuse  point  impunément  d'écouter  les  Ministres  de 
la  parole  de  Dieu,  Car  secouer  la  poussière  des  pieds  contre 
ceux  qui  la  rejettent,  qu'est-ce  autre  chose  sinon  leur  marquer 
rindignation  de  Dieu,  &  les  menacer  de  ia  part  d'une  ven- 
geance éternelle? 

Collecte, 

G  Dieu,  qui  avez  instruit  &  éclairé  en  ce  jour  les  cœurs  de 
vos  fidèles  serviteurs  en  y  répandant  la  lumière  de  votre  Esprit 
Saint;  faites  que  ic  même  Esprit  éclaire  nos  âmes  par  l'im- 
pression de  sa  vérité,  &  qu'il  les  consple  sans  cesse  par  une  joie 
sainte  &  ioute  céleste.  Par  &c.  en  l'unité  du  même  Esprit,  ^c. 


LeVendicdi   des  4  Tcm$  après  la  PcnU 
EPITRE.  JoeU  ch.  2.  v.  23. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Filles  de  Sioh,  tressaillez  d'allègres» 
se,  réjouissez-vous  dans  le  Seigneur  votre 
Dieu,  parce  qu'il  vous  a  donné  un  maître 
de  la  justice,  &  qu'il  fera  descendre  sur 
vous  les  premières  &  les  dernières  pluies, 
comme  il  a  fait  au  Goramencement.   Vo» 
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greniers  seront  remplis  de  bled,  &c  vos 
pressoirs  regorgeront  de  vin  &  d'huile.  Je 
vous  rendrai  les  années  qui  ont  été  man- 
gées par  la  sauterelle,-  &  par  le  hanneton, 
par  la  nielle  &  parla  chenille;  qui  ont 
été  les  instrumens  de  ma  grande  puissance 
que  j'ai  exercée  contre  vous.  Vous  vous 
nourrirez  de  tous  ces  biens,  &  vous  en  se- 
Tv?z  rassasiés,  &  vous  louerez  1-^  nom  du 
Seigneur  votre  Dieu  qui  a  fait  des  œuvres 
jnerveilleuses  parmi  vous,  &  mon  peuple 
ne  tombera  plus  jamais  dans  la  confusion, 
Vous  comprendrez  alors  que  c'est  moî  qui 
suis  au  milieu  d'Israël,  que  c'est  moi  qui 
suis  votre  Dieu,  &  qu'il  n  y  en  a  point 
d'autre  que  moi,  &  mon  peuple  ne  tom- 
bera plus  jamais  dans  la  confusion. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  quand  nous  revenons  à  Dieu 
pùF  'jne  sincère  pénitence,  il  nous  rend  toqs  les  biens  dont 
iiot:c  ingratitude  &  notre  infidélité  nousavoient  dépouillés. 
Que  le  Saint-Esprit  qui  est  donné  pour  maître  à  l*amc  conver* 
tie,  lui  apprend  les  règles  de  la  justice,  qu*il  répand  en  elle 
•es  dons  divins,  comme  des  pluies  favorables  qui  la  rendent 
féconde  en  bonnet  œuvres.  Que  cette  ame  aidée  de  ces  divins 
secours,  si  elle  y  est  fidelie,  peut  ne  plus  être  sujette  à  la  confu> 
êion,  parcequ'elle  peut  tie  plus  être  esclave  du  péché,  &  qu'elle 
peut  au  contraire  s'attacher  pour  toujours  uniquement  à  Dieui 

EVANGILE.  6\  Luc.  cL  5  v.  17. 

EN   ce  tems-là,  comme  up  jour  Jésus 
enseignoit  étant  assis,  &  queleâ  Pba< 
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risiens  &  des  Dofteurs  de  la  Loi,  qui  é- 
toient  venus  de  tous  les  villages  de  la  Ga- 
lilée, du  pays  de  Judée,  &  de  la  ville  de 
Jérusalem  étoient  assis  j&r^5  rftf  lui;  la  ver- 
tu du  Seigneur  agissoit  pour  la  guérison 
des  malades,  8c  quelque  personnes  portant 
sur  un  lit  un  homme  quiètoit  paralytique, 
cherchgient  le  moyen  de  le  faire  entrer  dans 
la  mahon^  &  de  le  présenter  devant  lui. 
Mais  ne  trouvant  point  par  où  le  fai« 
re  entrer  à  c?'>se  de  la  foule  du  peu- 
ple, ils  montèrent  sur  le  haut  de  la  mai- 
son, d'où  ils  le  descendirent  par  les  tuiles 
avec  le  lit  où  il  étoit,  àf  le  mirent  au  milieu 
de  la  place  devant  Jésus;  le  quel  voyant 
leur  foi,  dit  au  malade  :  Mon  ami,  vos  pé- 
chés vous  sont  remis.  Alors  les  Doéleurs 
de  la  Loi  &  les  Pharisiens  dirent  en  eux- 
mêmes  :  Qui  est  celui-ci  qui  blasphème 
de  la  sorte  ?  Qui  peut  remettre  les  péchés 
que  Dieu  seul  ?  Mais  Jésus  connoissant 
leurs  pensées,  leur  dit:  A  quoi  pensez- 
Vous  dans  vos  cœurs?  Lequel  est  le  plus 
aisé,  ou  de  dire  :  Vos  pèches  vous  iont  re- 
mis, ou  de  dire  ;  Levez-vous  &  marchez  f 
Or  afin  que  vous  sachic  z  que  le  Fils  de 
l'Honime  a  le  pouvoir  sur  la  terre  cUre* 
mettre  les  péchés  :   Levez  vous,  je  vous  le 
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commande,  dit-il  au  Paralytique;  cmpor. 
tez  votre  lit,  &  vous  en  allez  en  votre 
rnaison.  Il  se  leva  au  même  instant  enleur 
îprésence,  &  emporta  le  lit  où  il  étoit  cou- 
ché, &  s'en  retourna  en  sa  maison,  rendant 
gloire  à  Dieu,  Ils  turent  tous  remplis 
d'un  extrême  étonnements  &  ils  rendoient 
gloire  à  Dieu  :  et  dans  la  frayeur  dont  ils 
étoient  saisis,  ils  disoient  :  Nous  avons  vu 
aujourd'hui  des  choses  prodigieuses. 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  i,  A  l'occasion  du  premier 
otjet  qui  se  présente  ici,  qui  est  le  pouvoir  qu'a  J.  C.  de 
tcméttrc  les  péch?s,  dont  il  donne  une  preuve  éclatante  (ianj 
la  guérison  du  paralytique,  qu'il  eît  Dieu,  &  que  les  Juifs 
n'ont  pu  lui  disputer  cette  qualité,  ayant  publié  eux-mcmfei 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  remettre  les  péchés.  2.  A 
l'occaiion  du  second  objet,  qui  est  la  foi  du  paralytique  et 
de  ses  amis,  que  s'il  est  rare  de  voir  des  conversions  d  éclat, 
telle  qu'a  été  la  guérison  de  ce  paralytique,  il  est  peut-être 
plus  rare  encore  qu'on  fasse  pour  la  mériter  ce  que  la  loi  a 
fait  faire  au  paralytiqua  pour  être  guéri.  Et  que  ce  n'est 
pas  seulement  dans  ce  qui  pF<^cède  la  conversion  qu'il  se  trou- 
ve des  défauts  dans'les  pécheurs  qui  se  convertissent,  mais 
encore  dans  ce  qui  la  suit  ;   parcequ'au  lieu  que'  le  paralytique 

Î^uéri  porte  avec  joie  et  en  bénissant  Dieu  le  poids  du  lit  sut 
c  quel  il  étoit  couché,  parmi  ceux  qui  sont  gu*'ris  deleur^ 
péchés  il  y  en  a  peu  qui  se  soumettent  comme  ils  le  doivent, 
aux  travaux  salutaires  de  la  pénitence. 

Collecte. 

O  Dieu  plein  de  miséricorde,  faites  la  grâce  à  votre  Eglise, 
qu'étant  aisemblée  et  conduite  par  le  S,  Esprit,  elle  ,ne  soit 
point  troublée  par  aucune  entreprise  de  sesenneinifi*  Par  t  •• 
(;!U  l'iuoité  du  même  Esprit. 
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EPITRE.  S.  Paul  aux  Rom.  ch.  ^.  v.  u 

MES  Frères,  étant  justifiés  par  la  foi, 
ayons  la  paix  avec  Dieu  par  J.  C, 
N.  S.  qui  nous  a  donné  entrée^   par  la  foi 
à  celte   grâce  en  laquelle  nous  demeurons 
tous  fermes,  &  nous  nous  glorifions  dans 
l'espérance  de  la  gloire  des  enfans  de  Dieu; 
&  non-seulement  dam  cette  espérance^  mais 
nous  nous  glorifions  encore  dans  les   af- 
fligions,  sachant  que  Taffliftion  produit 
la   patience,   la  patience  l'épreuve,  et  l'é-^ 
preuve    l'espérance.     Or,  cette  espérance^ 
n'est  point  trompeuse:  parceque  l'amour 
de  Dieu  a  été   répandu  dans  nos  cœurs 
par  le  S.  Esprit  qui  nous  a  été  donné*      '. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  la  paîx  avec  Dieu,  qui  est , 
le  fruit  de  notre  justification,   est  un  don  précieux  que  nou*  ' 
devôn»  conserver  avec  soin.     Que  comme  c'est  par  ia^fâcc 
dej.  C.  que  ïious  l'avons  reçue,  c'est  aussi  par  elle  que, 
nous  la  pouvons  conserver.     Q^*'^   Y  ^  deux  biens  dont  un  ^ 
Chrétien  peut  se  glorifier  ;  savoir  de  l'espérance  qu'il  a  dc*t 
kgloire  des  enfans  de  Dieu,  &  des  affliélions  qu'il    souffre.  ' 
Que  ses  aftli^Hons  lui  servent  à  faire  du  progrès  dans  |a  ver« 
tu,  &  que  quelques  grandes  qu'elles  soient  il   ne  peut  être 
[confondu  dans  l'espérance  qu'il  a  d'en  tirer  dufmit,  parceque 
TËsprit  Saint  qu'il  a  en  lui,  lui  fait  faire  des  oeuvres  aux  quel- 
Ils  Dieu  ne  refusera  point  la  récompense. 
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EVANGILE.  5.  Luc.  4.  v.  31, 

EN  ce  tems-là,  Jésus  descendit  à  Ca- 
pharnaûm,  qui  est  une  ville  de  Ga^ 
lilée,  où  il  les  enseignoit  les  jours  du  Sab- 
bat. £t  sa  manière  d'instruire  les  rem- 
plissoit  d'étonnement,  parceque  sa  parole 
étoit  accompagnée  de  puissance  &  d'auto- 
rite.  Il  y  avoit  dans  la  Synagogue  un 
homme  possédé  d'un  démon  impur,  qui 
jetta  un  grand  cri,  en  disant:  Laissez- 
nous:  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous 
&  nous^'^  Jésus  de  Nazareth  ?  Etes-vous 
venu  pour  nous  perdre  ?  Je  sais  qui  vous 
êtes  :  vous  êtes  le  Saint  de  Dieu.  Mais  Jé- 
sus lui  parlant  avec  menaces,  lui  dit:  Tais- 
toi,  et  sors  de  cet  homme.  £t  le  diable 
l'ayant  jette  par  terre  devant  tout  le  mon- 
de, sortit  de  lui  sans  lui  avoir  fait  aucun 
mal.  Alors  tous  furent  frappés  d'étonne- 
ment; &  ils  se  parloienti'un  à  l'autre,  en 
disant:  Qu'est-ce  donc  que  ceci  ?  Il  com- 
mande avec  autorité  et  puissance  aux  es-^ 
prits  irhpurs,  &  ils  sortent  aussitôt*  £c 
sa  réputation  se  répandit  de  tous  cotés  dans 
le  pays  d'alentour.  Jésus  étant  sorti  de 
la  Synagogue,  entra  dans  la  maison  de  Si- 
mon, dont  la  belle-mère  avoit  une  grosse 
fièvre.     Ils  le  prièrent  pour  elle,  et  étant 
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debout  auprès  de  la  malade,  il  commanda 
à  la  fièvre  de  la  quitter,  &  la  fièvre  la  quit- 
ta, &  s'étant  levée  aussitôt,  elle  les  scrvoit. 
Sur  le  soir,  le  soleil  étant  couché,  tous 
ceux  qui  avoient  des  malades  a^pigés  de 
diverses  maladies,  les  lui  amenoient,  Se 
imposant  les  mains  sur  chacun  d'eux,  il 
les  guérissoit.  Les  démons  sortoient  du 
corps  de  plusieurs,  criant  &  disant  :  Vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu  :  mais  il  b  s  mcnaçoit, 
Se  les  empêchoit  de  dire  qu'ils  susrent 
qu'il  étoit  le  Chrjst.  Lorsqu'il  fut  jour, 
il  sortit  dehors,  &  s'en  alla  en  un  lieu  dé- 
sert &  tout  le  peuple  le  vint  chercher  jus- 
qu'où il  etoit  :  &  comme  ils  s'efForçoient 
de  le  retenir,  ne  voulant  point  qu'il  les 
quittât,  il  leur  dit:  Il  faut  que  je  prêche 
aussi  aux  autres  villes  l'Evangile  du  Roy- 
aume de  Dieu;  car  c'est  pour  cela  que 
j'ai  été  envoyé.  Et  il  préchoit  dans  les 
Synagogues  de  la  Galilée* 

Réflexion, 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  J,  C.  exerce  un  empire 
souverain  sur  les  démons,  &  qu'il  les  chasse  comme  il  lui 
plaît.  ^  Qu'il  n'arrive  que  trop  souvent  que  les  hommes  soient 
possédés  du  démon,  quoique  d'une  manière  invisible  ;  tels 
sont  ceux  qui  se  livrent  à  Tirapureté  ou  aux  autres  vices  qui 
empêchent  d'entrer  dans  le  ciel.  Que  si  on  faisoit  attention 
«WJi  diflicalté*  ^u'il  y  a  à  quitter  le  vioc  quand  on  s'y  est  îi-  ' 
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vré,  &  principalement  celui  de  l'impureté,  on  en  auroit  beau 
coup  pjui  d'horreur  qu'on  n'en  a,  &on  résisteroit  avec  beau- 
coup plus  de  courage  à  ses  premières  attaques.  Qus  la  lou- 
ange de  Dieu  dans  une  bouche  impure  est  ^  Hignede  lui,  & 
que  quand  on  a  quitté  le  vice  pour  retourne  i  Dieu,  il  faut 
taire  ses  efforts  ponr  le  conserver  dans  le  cœur  où  on  le  pos- 
sède, &  ne  craindre  rien  tant  que  de  lui  donner  lieu  de  nous 
quitter. 

Collecte, 

Répandez,  Seigneur,  par  votre  bonté  dans  nos  âmes  votre 
S.  £spric,  par  la  sagesse  duquel  nous  avons  été  créés,  &  par 
la  providence  duquel  nous  sommes  gouvernés.     Par,  &c. 


Le  Jour  de  la  Sainte  Trinité, 
EPITRE.   S.  jfean.   5.   v,  1. 

MES  très-chers  Frères,  quiconque  croit 
que  Jésus  est  le  Christ,  est  né  de 
Dieu,  &  quiconque  aime  celui  qui  a  en- 
gendré, aime  celui  qui  a  été  engendré. 
Nous  connoissons  que  nous  aimons  les  en- 
fans  de  Dicu,  quand  nous  aimons  Dieu  & 
que  nous  gardons  sts  commandemens  : 
parccque  l'amour  que  nous  avons  pour 
Dieu  consiste  à  garder  ses^  commande- 
mens :  &  ses  commandemens  ne  sont  point 
pénibles;  car  tous  ceux  qui  sont  nés  de 
Dieu  sont  vi6lorieux  du  monde,  &  cette 
viftoire  par  laquelle  le  monde  est  vaincu, 
est  Tcffet  de  notre  foi.  Qui  est  celui  qui 
est  viâorieux  du  nfionde,  sinon  celui  q^ii 
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eroit  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu  ?  C'est* 
ce  même  )•  C.  qui  est  venu  avec  l'eau  8c 
avec  le  sang;  non-seulement  avec  l'eau, 
mais  avec  Peau  Se  avec  le  sang.  Et  c'est 
l'Esprit  qui  rend  témoignage  que  J.  Ç.  est 
la  vérité;  car  il  y  en  a  trois  qui  rendent 
témoignage  dans  îe  ciel,  le  Père,  le  Verbe, 
&  le  S.  Esorit,  &  ces  trois  sont  une  mcme 
cho.>e.  Et  il  y  en  a  trois  qui  rendent  té- 
moignage r,ur  la  terre,  l'esprit,  l'eau  &  le 
sang,  &  ces  trois  sont  une  même  chose.  • 
Si  nous  recevons  le  témoignage  des  hom- 
mes, celui  de  Dieu  est  plus  grand  :  or, 
cest  Dieu  même  qui  a  rendu  témoignage 
de  son  Fils.  Celui  qui  croit  au  Fils  de 
Dieu,  a  dans  soi-même  le  témoignage  de 
Dieu, 

Reflbxiom. 

Cet  Epîtrc  nous  apprend  que  la  très-sainte  Tnnîtê  est  l'ob* 
jet  de  notre  foi  &  de  notre  amour.  Que  ces  deux  vertus 
s'entr'aident  mutuellement  pour  former  en  nous  le  culte  que 
nous  lui  devons  rendre  ;  la  foi,  parcequ*elle  nous  fait  croire 
ce  mystère  incompréhensible  sur  la  parole  de  Dieu  qui  l'a  ré- 
vélé: l'amour,  qui  nous  soumet  à  accomplir  ses  préceptes, 
tilenous  apprend  que  ce  mystère  consiste  en  un  Dieu  en  tiois 
personnes.  Que  la  première  est  appellée  Père,  parcequ'il 
engendre  un  Fils  ;  la  seconde,  Fils,  parcequ'il  est  engendré 
du  Père  ;  et  la  troisième,  le  S.  Esprit  qui  procède  du  Père  et 
du  Fils,  Qu'il  faut  nous  fixer  à  croire,  et  ne  parler  de  ce 
mystère  que  selon  ce  que  J.  C«  bous  a  appris*    Qae  «"il  y 
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a  quelques  symboles  qui  irmMciit  en  donner  qticlque  îd^e,  lis 
sont  bien  innpat faits,  &  que  l*idé<  qu'ils  en  donnent  est  infini* 
meut  audessous  de  la  véiité  qu'ils  représentent.  Qu'enfin 
l'unique  moyen  de  se  eonvaincre  de  la  vérité  de  ce  mystère 
&  d'en  dissiper  les  doutes,  c'est  de  demander  à  Dieu  le  don 
de  la  foi  qui  vient  de  lui,  et  par  lequel  il  rend  lui»mêmc  en 
nous  témoignage  de  lui-même. 

EVANGILE.  S.  Maltlu  xi.   v.   18. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  s^s  Disciples: 
Toute  puissance  m*aété  donnée  dans 
le  ciel  &  sur  la  terre.  Allez  donc,  6c 
instruisez  tous  les  peuples,  les  baptisant 
au  nom  du  Père,  &c  du  Fils,  &  du  S.  Es. 
prit,  &  leur  apprenant  à  observer  toutes 
les  choses  que  je  vous  ai  commandées.  Et 
assurez-vous  que  je  serai  toujours  avec 
vous  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Reflexion.  ,;^ 

Cet  Kvangilc  nous  apprend  que  l'homme  élevé  andessus  de 
lui-même  par  la  connoisonce  que  J.  C.  lui  a  donnée  du  mys. 
tère  incompréhensible  de  la  Trinité,  doit  y  penser  souvciii, 
&  aspirer  à  le  posséder  dans  le  ciei  où  il  fera  son  bonheur. 
Que  la  puissance  qui  acte  donnée  A  J.  C.  fait  not/c  ccinfi. 
ance,  puisque  tout  ce  qu'il  fait,  &  sur  la  terre  en  nous  don- 
nant ses  lumières  &.  sa  grâce,  &  dans  le  ciel,  où  il  nous  pré- 
pare une  demeure  éternelle,  est  pournotre  bien.  Que  ninr* 
qués  par  le  Baptême  au  sceau  de  la  sainte  Trinité,  nous  ne 
devons  pas  nous  rendre  de  nouveau  esclaves  de  nos  passions. 
Que  les  paroles  sacrées  qui  expriment  ce  mystère,  &  qui  join- 
te^ à  l'eau  dans  le  Baptême  nous  ont  fait  chrétiens,  sont  com- 
me des  arnu  s  qui  nous  ont  été  mises  entre  les  mains  pour 
nous  défendre  contre  les  ennemis  de  notre  salut.  Qu'il  faut 
par  conséquent  nous  en  servir  dans  tous  nos  besoins,  &,les 
répéier  avec  beaucoup  dé  dévotion,   de  pieté   &  de  confiaijcc. 
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Qu'elles  doivent  ansii  nous  faire  souvenir  ciuc  c'est  a  la  gloire 
de  Di<?u  que  nous  devons  faire  toutes  les  aBions  au  commence- 
ment (icsqviijUes  nous  le*,  icpôions.  Que  s!il  est  nécessaire 
pour  être  baptisf'  de  coiiiVoîtic  ce  mystère  Bc\ca  autres  arti- 
cles de  la  do6\rinc  chrçticnrie,  ii  nVst  pas  permis  de  les  ou- 
blier par  sa  faute  apiès  le  Bap  êrae.  Qu'enfin  quelque  diffi* 
cile  q  l'il  p.iroissc  dans  la  religion  chréticnirc,  (h:  croire  les 
mystères  qui  y  sont  ensei;;nés,  et  de  pratiquer  1<"  bien  qui  y  est 
ordonné,  rien  de  cela  n'est  impossible  à  un  Chrétien  h  <^i 
J.   C.  a  pioinis  sou  secours  pour  toujours  selon  ses  bcsoiust 

,,,;  Collecte. 

Dieu  tout-puissant,  et  éternel,  qui  avez  fait  connoîtreà 
voî  serviteurs  par  la  lumière  dii  voirt*  foi  la  gloire  de  l'éior- 
nelle  Tiinif?,  et  adorer  dans  elle  l'unité  de  votre  nature  sou- 
veraine, rendez-nous  fermes  dans  votre  même  foi  :  afin  que 
nous  demeurions  inôbraniables  dans  lous  les  maux  &.  lés  ac- 
cidens  du  monde.     Par  notre  Seigneur,  &Ct 


.> 


f'i,K 


Le  jour  du  Sdint-Sacreiment; 
EPITRE.     S.  Paul,  1   Cor.   11.  v.  23. 

MES  Frères,  c'est  du  Seigneur  même 
que  j'ai  appris  ce  que  je  vous  ai  aussi 
enseigné,  qui  est  qu«  le  Svjigneur  Jésus 
la  nuit  même  q.î'ïl  deroit  être  liviéà  la 
mort,  p*it  du  p|in,  &  ayant  rendu  grâces, 
le  ronnpit,  &  dit  à  ses  Disciples  ;  Prenez, 
m^ïïgtt  :  Ceci  est  mon  corps  qui  sera  li- 
vré pour  VOUS;  faites  ceci  tn  mémoire  de 
moi*  Il  pîit  de  même  le  calice  après  avoir 
soupe,  en  disant  :  Ce  Calice  est  la  nouveU 
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le  alliance  en  mon  sang  ;  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  toutes  les  fois  tjue  vous 
le  boirez  :  Car  toutCvS  les  fois  que  vous 
mar-gerez  ce  Pain,  &  qne  vous  boirez 
ce  Calice,  vous  annoncerez  la  mort  du 
Seigneur  jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  C'est 
pourquoi  quiconque  mangera  de  ce  Pain, 
ou  boira  le  Calice  du  Seigneur  indigne- 
ment,  il  sera  coupable  du  corps  et  du  sang 
du  Seigneur.  Que  l'homme  donc  s'éprou- 
ve soi-même,  &  qu'il  mange  ainsi  de  cô^ 
Pain,  &  boive  de  ce  Calice:  cat  quicon- 
que en  mange  &  en  boit  indignement, 
mange  &  boit  sa  propre  condamnation,  ne 
faisant  pas  le  discernement  qu'il  doit  du 
corps  du  Seigneur.  --^   j 

Reflexion. 

Cette  Epîtrc  nous  apprend  que  puisque  c'est  J-  C.  qui  a  en» 
scigné  à  saint  Paul  ce  que  ce  saint  Apôtre  nou&  dit  du  mystère 
de  l'Eucharistie,  il  ne  nous  est  pas  permis  d'en  révoquer  en 
doute  la  vérité,  ni  de  donner  à  ces  parole  s,  ceci  est  mo7i  corps, 
un  autre  sen$  que  le  sens  littéral  et  naturel.  Que  ce  Sacre- 
ment donné  sous  les  deux  espèces  uu  pain  et  du  vin,  est  un 
Tcpas  sacré  bien  capable  de  nous  rassasier.  Qu'il  suffit  de  le 
recevoir  sous  une  des  deux  espèces  pour  suivre  les  desseins  de 
J,  C,  comme  il  sujHit  de  le  recevoir  mal  sous  une  des  deux 
espèces  pour  communier  indignement.  Qu'à  la  vue  des  me- 
naces que  J.  C.  fait  à  ceux  qui  le  reçoivent  indignement,  il 
est  incompréhensible  qu'on  s'en  approche  avec  si  peu  de  pré* 
paration.  Que  la  disposition  qu'exige  J.  C  pour  le  bien 
recevoir,  c'est  qu'on  se  souvienne  de  lui,  et  qu'on  s'éprouve  ; 
c'est'àdire,  n».i»on  le  reçoive  avec  foi,  avec  pureté  et  avic 
amour. 


four  h  jour  du  S.  Sacrement.        439 
EVANGILE.  St.  Jean.  6.  v.  56.   '^ 

EN  ce  temS"là,  Jésus  dit  à  la  troupe 
des  Juifs  :  Ma  chair  est  véritable- 
ment viande,  &  mon  sang  est  véritable- 
ment breuvage.  Celui  qui  mange  ma 
chair  &  boit  mon  sang,  demeure  en  moi, 
&  moi  en  lui*  Comme  mon  Père  qui  est 
vivant  m'a  envoyé,  &  que  je  vis  par  mor> 
Père;  de  même  celui  qui  me  mange  vivra 
aussi  par  moi.  C'est  ici  le  pain  qui  est 
descendu  du  ciel.  Ce  n*est  pas  comme 
la  manne  que  vos  pères  ont  mangée,  & 
qui  ne  les  a  pas  empêché  de  mourir.  Ce- 
lui qui  mangera  de  ce  Pain  vivra  éternel^ 
lement. 

Reflexion. 


î 


Cet  Evangile  nous  appiiend  ce  que  l*Epîtrc  a  déjà  appris, 
U'on  ne  peut  entendre  autrem'^nt  qu'à  la  lettre  le«  paroles  de 
^.  C.  Ceci  est  mon  CorpSf  puisque  sa  chair  est  vraiment  une 
nourriture,  &  son  sang  véritablement  un  breuvage.  Il  nous 
apprend  qu'il  se  fait  par  la  communion  uuc  intime  8r.  mutuelle 
union  entre  J«  C.  Sa  celui  qui  communie;  ensorte  que  la  vie 
de  celui  qui  communie,  c'est  J.  C.  même,  &  que  par  consé* 
(juent  la  sainteté  de  la  vie  doit  être  la  preuve  de  la  sainteté  de 
la  communion.  Que  cette  vie  qui  est  J.  C.  n'est  pas  seule- 
ment réeWe  dans  celui  qui  le  reçoit,  mais  qucll«  doit  être 
stable;  c'est  à  dire,  qu'il  ne  faut  pas  la  perdre.  . 

Collecte. 

Seigneur,  qu»  nous  avez  laissé  la  mémoire  de  votre  PassioR 
«lans  un  Sacrement  ii  admirable  ;  faitc««Q0us  la  grâce  de  ré* 
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vérev  de  tellô  sorte  les  sacrés  mptcres  de  votre  corps  &  de 
votre  sang,  que  nous  ressentions  sans  cesse  en  r.os  âmes  le 
fruit  de  la  rédemption  qvîc  vous  nous  avez  méritée,  ô  Seigneur 
du  monde;  qui  étant  Dieu,  vivez  &  régnez,  Sec, 


Le  2*'  Dimanche  après  la  Pentecôte,  dans 

'      l'06lave  du  Saint-Sacrement, 
"^      EPITRE.  S.  Paul  u  Conio.  V.  i6. 

î  ■ 

M  Es  Frères,  n'est-ilpas  vrai  que  le  Ca« 
lice  de  bénédidion  que  nous  bcnis^ 
sons  est  la  communion  du  Sang  de  Jésus. 
Christ,  &  que  le  Pain  que  nous  rompons 
ç.î)t  la  communion  du  Corps  du  Seigneur  ? 
Car  étant  plusieurs  rious  ne  sommes  tous 
qu  un  seul  Pain  &  un  seul  corps,  nous  qui 
participons  tous  à  un  même  Pain.  Consi. 
dérez  les  Israélites  selon  la  chair.  Ceux 
qui  mangent  parmi  eux  de  la  vi6lime  im- 
molée, ne  prennent-ils  pas  ainsi  part  à 
IVkUtel  ?  Est-ce  donc  que  je  veuille  dire 
que  ce  qui  a  été  immolé  aux  idoles  en  re- 
çoive quelque,  impression,  ou  que  ridole 
soit  quelque  chose  ?  Nullement,  mai?'  que 
ce  que  les  Payent  immolent,  ils  l'immo- 
lent aux  démons,  &  non  pas  à  Dieu.  Or 
je  désîre  que  vous  n'ayez  aucune  part  avec 
le8  déliions..  Vous  ne  pouvez  pas  boire  le 
Calice  du  Seigneur  &  Je  Calice  des  démons. 
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Vous  nte  poiavez  pas  être  faits  participant 
de  la  table  du  Seigneur,  &  de  la  table  des 
démons. 

^  Reflexion, 

Cette  Epjtrenous  apprend,  qu'il  y  a  dans  la  religion  chré- 
tienne un  autel,  qu*ii  y  a  par  conséquent  un  sacrifice  qui  ne 
peut  être  autre  que  celui  an  la  mainte  Messe,  qui  est  substitué 
a  tous  liVs  sacrifies  de  l'ancien  Testament.  Que  pour  parti- 
ciper à  ce  sacrifice,  il  faut  eue  uni  par  les  liens  de  la  charité 
avec  le  pTodiain,  n'étant  pas  convenable  que  ceux  qui  sont  in* 
vi tés  à  la» même  table.  &  qui  nnangc:nl  un  même  pain,  ne 
soient  pujjvjhis  à?  coeur  àd'esprit.  Qu'il  faut  en  second  licun'a» 
voir  aucune  société  avec  le  dén^on,  &  par  conséquent  renon- 
cer absolument,  à  ses  œuvres. 

EVANGILE,  S,  Luc.   14,  v.  17. 

EN  ce  tems4à,  Jésus  dit  à  l'un  de  ceux 
i  Ù'iii  éto'ient  à  table   avec  lui  dans  la 
iRaison    d'un    des  principaux  Phaiisif  ns, 
cette  parabole;  Un  homme  fit  un  jour  un 
grand    s^oupcr  auquel    il    invita   p!u&icurs_ 
personnes  :   &  à  Theure  du   soupt* r  il  en* 
voya   sOn  serviteur   dire  aux   conviés  de 
de  venir  parce  que  toutéioit  prêt.     Mais 
tous  commencèrent  comme   de  concerta 
s'excuser.    Le  premier  lui  dit  :  J'ai  acheté 
une   terre,   &    il  faut   nécùssaircruent  que 
je  l'aille  voir  ;  je  vous  supplie  de  in'excu- 
ser.   Le  second  lui  dit  ;  J'ai   acheté   cinq 
couples  de  bœufs,  &  je  m'en  vais  les  é- 
prouyer;  je  vous  supplie  de  m'exca&er. 
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Et  le  troisième  lui  dit:  J'ai  épousé  une 
femme,  &  je  ne  puis  y  aller.  Le  serviteur 
étant  revenu,  rapporta  tout  ceci  à  son 
maître.  Alors  le  père  de  famille  se  mit  en 
colère,  &  dit  à  son  serviteur  :  Allez-vous- 
en  vîtcmenr  dans  les  places  &  dans  les 
rues  de  la  ville,  &  amenez  ici  les  pauvres, 
les  estropiés,  les  aveugles,  &  les  boiteux. 
Le  serviteur  lui  dit:  Seigneur,  cequevous 
avez  commandé  est  fait;  cfe  il  y  a  encore 
des  places  de  reste.  Le  maître  dit  au  ser- 
viteur: Allez  dans  les  chemins,  &  le  long 
des  hayes,  &  forcez- les  d'entrer,  afin  que 
ma  maison  se  remplisse:  car  je  vous  as^ 
«ure  que  nul  de  ceux  que  j'avois  conviés 
ne  goûtera  de  mon  souper; 


Réflexion. 


ife 


i 


Cet  Evangile  nous  apprend  que  ce  qui  nous  est  préparé 
dans  le  ciel,  &  ce  qui  nous  est  offert  ici  dans  l'Eucharistie^ 
est  un  grand  &  magnifique  repas,  où  tout  est  exquis,  abon. 
dant,  Si  capable  de  rassasier,  Que  ce  repas  est  un  souper, 
c'e^t-à-diie,  qu'il  est  le  fruit  &  la  récompense  du  travail, 
QuM  n'y  a  rien  que  de  foiblc  dans  les  piéiextes  qu'on  oppose 
à  l'obligation  où  on  est  de  se  mettre  en  état  d'y  avoir  partt 
Que  cependant,  c'est  le  grand  nombre  qui  se  laisse  entraîner 
par  ces  prétextes.  Que  souvent  ce  sont  les  pauvres',  &  ceux 
qui  paroisscnt  méprisables  aux  yeux  du  monde,  qui  ont  plus 
de  zèle  pour  s'en  rendre  dignes:  pendant  que  les  riches  du 
inonde  &  ceux  qui  y  vivent  heureux  comptent  pour  peu  d'en 
être  privés  ;  cependant  qu'à  en  juger  samcment,  la  plus  gran- 
de peine  dont  le  refus  de  ceux  ci  puisse  être  puni,  c'est  d'ci 
être  privés  comme  ils  en  sont  menacés»     ' 


four  le  2    Dim»  après  fa  PtnUcole.    443 

Collecte. 

Seigneur,  faites-nous  avoir  sans  cesse  une  crainte  respectu- 
euse, &  un  arnour  ardent  de  votre  saint  Nom  ;  puisque  vous 
ii*ab:indonnez  jamais  ceux  que  vous  avez  établis  en  la  solidité 
de  votre  amour.  Par  notre  Seigneur, 


'Lti.t.' 


Le  3'-   Dimatiche  après  la  Pentecôte. 
EPITRE.  I.  S.  Pitrye.  5.  v.  6. 

MES  très-chers  Frères,  humiliez-vons 
sous  la  puissante  maiù  de  Dieu;  afin 
qu'il  vous  élève  quand  le  tems  sera  venu, 
jettant  dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes 
et  vos  peines,  parce  qu'il  a  soin  de  vous. 
Soyez  sobres  et  veillez  ;  car  le  démon  vo- 
tre ennemi  tourne  à  Tentour  de  vous  com- 
me un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il 
pourra  dévorer.  Résistez-lui  donc  en  de- 
meurant fermes  dans  la  foi,  sachant  que 
vos  frères  qui  sont  répandus  dans  le  mon- 
de souflVent  les  mêmes  afiliftions  que  vous 
souffrez.  Mais  je  prie  le  Dieu  de  toutes 
les  grâces,  qui  vous  a  appelles  en  J.  C, 
à  son  éternelle  gloire,  qu'après  que  vous 
aurez  souffert  un  peu  de  temps,  il  vous 
perfedionne,  il  vous  affermisse,  il  vous 
fortifie,  &  vous  établisse  sur  un  solide 
fondement.  A  lui  soit  la  gloire  &  l'em- 
pire dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
i>oit-i]. 
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Reflexion» 


Cette  Erpîtrc   nous  apprend,  qu'une  humble  soumission 
aux  ordres   de  Dieu,  une  <:onfiance  filiale  à   la  providence, 
une  vigihinte  attention  à  observer  les  efforts  du  démon,  &  une 
fidrlle  rcsisiance  à  s'y  opposer,  ce   sont  des  vertus   par   les- 
quelles Dieu   veut  que   nous  pcM\'enions   au  bonheur  éternel 
qu'il  nous  a  prorais.  Que  l'homme  ne   doit   point  s'attiibucr 
la  gloire  de  la  vertu  qu'il  pratique.    Qu'elle   appartient  toute 
à  Dieu  qui  en  est  le  principe.  Que  la  bonté  de  Dieu  qui  l'en- 
gage  à  prendre  soin  de  nous,  nous  :ngagc  aussi  à  nous  coiifier 
tout  à  lai.  Qu'il  est  juste  qu'au  moins  nous  .veillions  autant, 
&  que  nous  fassions  autant  de  moLvemens   pour  nous  sauver, 
que  le  démon   veille  &  qu'il  se  donne  de    mouvemens  pour 
nous  perdre.  Qu'il  vaut  infiniment  mieux  pournous  être  par 
une  sainte  mortification  les  vi6^imes  de  la  pénitence,  qu'être 
par  notre  iminortification   la  viftime   &  la  proie  du  dén^.on. 
Qu'on  ne  sauroit  être  sans  consolation,   lorsqu'éiant  chrétien 
&  dans  ta  tribulation,  on  sait  que  dans  quelque  lieu  que  soient 
nos  frères,  ils   souffrent  comme   nou.'î  ;  que  ces  souffrances 
sont  pour  eux  &  pour  nous  des  épreuves,  qu'elles  ne  sont  que 
pawagères,  &  que  Dieu  nous  y  soutient, 

EVANGILE.  S.  Luc,  15.  v.  1.  10. 

EN  ce  tems-Ià,  les  Publicains  &  les 
gens  de  mauvaise  vie  se  tenoient  d'or- 
dinaire auprès  de  Jésus  pour  I  écouter. 
Or,  comme  un  jour  les  Pharisiens  &  les 
Doâeurs  de  la  Loi  en  murmuroient  &  di- 
Soient  :  Quoi  !  cet  homme  reçoit  les  gens 
de  mauvaise  vie,  &  mange  avec  eux  ?  Jé- 
sus leur  proposa  cette  parabole  ;  Qui  est 
celui  d'entre  vous,  qui  ayant  cent  brebiv<î, 
Se  en  ayant  perdu  une,  ne  laisse  les  qua- 
Jrevingt-dix  neuf  autres  dan»  le  désert, 
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pour  s'en  aller  après  celle  qui  s'est  perdue  ' 
jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve  ?  &  lorsqu'il  la 
retrouve,  il  la  met  sur  ses  épaules  avec 
joie,  &  étant  retourné  en  sa  maison,  il 
appelle  ses  amis  &  ses  voisina,  et  il  leur 
dit:  Réjouissez- vous  avec  moi,  parce  que 
j'ai  trouvé  ma  brebis  qui  étoit  perdue.  Je 
vous  dis  de  même,  qu'il  y  aura  plus  de 
joie  dans  îe  ciel  pour  un  seul  pécheur  qui 
fait  pénitence,  que  pour  quatre-viugt-dix- 
ncuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  péni^ 
tence.  Ou  qui  est  la  femme  qui  ayant  six 
drachmes,  et  en  ayant  perdu  une,  n'allu- 
me  la  lampe,  et  balayant  la  maison,  ne 
la  cherche  avec  grand  soin  jusqu'à  ce 
qu'elle  la  trouve  ?  Et  après  l'avoir  retrou» 
vée,  elle  appelle  ses  amies  et  ses  voisines, 
et  leur  dit:  Réjouissez-vous  avec  moi, 
parce  que  j  ai  trouvé  la  drachme  que  j'avois 
perdue*  Je  vous  dis  de  même,  que  c'est 
une  joie  parmi  les  Anges  de  Dieu^  lors- 
qu'un pécheur  fait  pénitence. 

Reflexion.    • 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  la  conversion  des  pécheur» 
commence  ordinairement  par  une  sainte  ardeur  que  DieU  leur 
inspire  d'ccoutcr  sa  parole.  Que  la  bonté  de  J.  C,  à  les  re- 
cevoir lorsqu'ils  vont  k  lui,  est  \m  granl  motif  de  confiance 
pour  eux.  Que  ce  n'est  pas  imiter  la  bonté  de  Dieu  de  le* 
recevoir  à  la  pénitence,  et  les  laisser  dans    le   péché*    Qu'ft 
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faut,  comme  J.  C,,  exiger  qu'ils  le  quittent.  Que:  le  soin 
des  amcs  coûte  k  quiconque  les  veut  sauver.  Qu'il  est  juste 
qu'il  en  coûte  aussi  au  pécheur  qui  vQUt  se  convertir.  Qus 
le  p  ché  est  un  vrai  csaremcnt.  Que  l*ame  qui  s*est  perdue 
lit  peut  revenii,  s't  Dieu  ne  la  recherche.  Que  lorsqu'elle 
est  recherchée,  elle  doit  s'étudier  elle-même,  s'allarmer  8l 
se  confondre  à  la  vue  de  ses  péchas,  y  renoncer  entièrement. 
Que  Us  justes  doivent  se  réjouir  de  la  conversion  d'un  pécheur, 
&  que  ie  pécheur  converti  ne  peut  avoir  de  plus  grande  joie 
^ue  celle  que  cause  le  recouvrement  de  la  grâce. 

C  O  L  L   r.  C  T  E. 

O  Dieu,  quiètes!  •'or'-^eur  de  ceux  qui  espèrent  en 
vous,  sans  lequel  il  n*;  n^i  de  ferme  ni  de  saint;  faites- 
nous  ressentir  de  plus  en  plus  le/,  .'ffcts  de  votre  miséricorde, 
afin  qu'étant  notre  conduj'^eur  et  notre  guic>,  nous  passions 
de  telle  sorte  par  les  hicns  temporels  et  périssables,  que  nous 
ne  perdions  pas  les  éternels.     Par,  &c. 


Le  IV.  Dimanche    après    la    Pentecôte. 
EPITRE.    S.  Paul,   Rom.  8.   v.  18.  234 

MES  Frères,  je  suis  persuadé  que  les 
souffrances  de  la  vie  présente  n'ont 
point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui 
sera  un  jour  découverte  en  nous.  Aussi 
les  créatures  attendent  avec  un  grand  dé- 
sir la  manifestation  de  cette  gloire  des  en* 
fans  de  Dieu,  parcequ'elles  xont  assujet- 
tics  à  la  vanité  ;  &  elles  ne  le  sont  pas 
volontairement,  mais  à  cause  de  celui  qui 
les  y  a  assujetties,  avec  espérance  d'être 
délivrées  de  cet  asservissement  à  la  corrup- 
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tion,  pour  participer  à  la  liberté  &  à  la 
gloire  des  enfans  de  Dieu.  Car  nous  sa- 
vons que  jusqu'à  maintenant  toutes  les 
créatures  soupirent  dans  c:;tte  attente,  Se 
sont  comme  dans  le  travail  de  l'enfante- 
tnent.  Et  non-seulement  elles,  mais  nous 
encore  qui  possédons  les  prémices  de  Tes* 
prit,  nous  soupirons  &  nous  gémis«ons 
en  nous-mêmes,  attendant  l'effet  de  l'a- 
doption divine,  qui  sera  la  rédemption  & 
la  délivrance  de  nos  c^rps. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  quelques  grands  que  soient 
nos  maux  sur  la  terre,  les  biens  que  nous  attendons  dans 
le  ciel  sont  infiniment  plus  grands*  Que  Dieu  qui  pour  pu- 
nir l'homme  à  cause  de  son  péché,  a  répandu  sur  toutei  'îs 
créatures  qui  le  servent,  une  portion  de  la  maiédi6lion  dont 
il  l'a  frappé,  a  aussi  mis  dans  ces  créatures  un  secret  d.^sir 
d'être  aiirancbies  de  cette  malèdit\ion  ;  &  que  comme  la  ré- 
sifitancc  de  ces  créatures  fait  maintenant  une  partie  de  notre 
supplice,  leur  aifranchissement  sera  dans  la  sui.tc  une  partie 
de  notre  joie.  Que  c'est  principalement  l*homme  instruit 
des  principes  du  christianisme.  Si  purifie  par  la  grâce  des 
sacrcmens,  qui  doit  gémir  continuellement  ici,  soit  parce- 
qu'il  y  est  hors  de  sa  patrie,  soit  parçequ*il  y  risque  a  tout 
moment  de  se  perdre,  soit  parccque  son  adoption  n'y  est  en- 
core qu^imparfaite,  &  qu'elle  ne  sera  consommée  que  dans 
la  gloire,     . 

^EVANGILE.  S.  Luc.  5,  v.  i.  11. 

I?  N  ce  tems-là,    Jésus  étoit  sur  le  bord 
-J   du  lac  de    Génésareth  ;   &  se  trou* 
vant  accablé  par  la  foule  du  peuple  qui 


i 


m 
•5 


'j'^ 


'■  l'.iS 


448  E flirts  6?  Evangiles. 

se  prcssoit    pour  entendre    la    parole    de 
Dieu,    il  vit  deux  barques  arrêtées  au  bord 
du   lac,   dont    les  pêcheurs  étoient  descen* 
dus,  &  lavoient  leurs  filets.      Il  entra  donc 
dans  l'une  de  ces  barques,   qui  étoit  à   Si- 
mon,  &  le  pria  de  s'éloigner  un  peu  de  la 
terre  ;    &  à'étant  assis,  il  enseign^oit  le  peu- 
ple   de  dessus   la  barque.      Lorsqu'il  eut 
cc^sé  de  parler,   il  dit  à  Simon  ;  Avancez 
en  pleine  eau,   &  jetiez  vos    filets  pour 
pêcher.       Simon    lui    répondit  :     Maître^ 
nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien 
prendre;    mais  néanmoins  je  jetterai  le  fi- 
let sur   votre   parole.      Layant  jette,    ils 
prirent  une  si  graiide  quantité  de  poissons, 
que  le  filet  se  rompoit.     Et  ils  firent  signe 
à  leurs  compagnons  qui  étoient  dans  une 
autre  barque  de  venir  les  aider.    Ils  y  vin- 
rent,   et  ils  remplirent  tellement  les    deux 
barques,    qu'il  s'en  fallojt  peu  qu'elles  ne 
coulassent  à  fond.     Ce  que  Simon-Pierre 
ayant  vu,   il  se  jetta  aux  pieds    de   Jésus, 
en  disant  :  Seigneur,  retirez-vous  de  moi, 
parceque  je  suis  un  pécheur.     Car  il  étoit 
tout  épouvanté,   aussi-bien  que    ceux  qui 
étoient  avec  lui,  de  la  pêche  des  poissons 
qu'ils    avoient  faite.     Jacques  et  Jean  fils 
de  Zcbcdée,  qui  étoient  compagnons   de 
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Simon  étoient  dr^ns  le  même  étonncmcnt. 
Mais  Jésus  dit  a  Simon  :  Ne  craignez 
point,  votre  emploi  sera  désormais  dt»  pren- 
dre des  hommes.  Et  ayant  ramené  leurs 
barques  à  bord,  ils  quittèrent   tout,  et  le 
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suivirent. 
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Reflexiom. 


•  I  «  s  f  f 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu'il  seroit  îionttuxqne  parmi 
les   Chrétiens  il  y  eût  raoin«  d'empressement  à   écouter  la- 
parole  de  Dieu,  que  parmi  quelques-uns  d'entre   les    Juifs. 
(^ue  l'Eglise  où  J,  C.  enseigne  la  vérité,  &  chaque  ame  cluér 
tienne  qui  est  une  poition  de  cette  Eglise,  est  comme  une  bar- 
que sur  la  mer  agitée  de  beaucoup  de  troubles    &  exposée  à 
beaucoup   de  périls.     Que  la  doftnne  de  |.  C.  demande  des 
DEuri  dégagés   des  sens.      Que  dans  le  travail,  de  quelque  na» 
ture  quMl  soit,  principalement    dans  celui   du  salut  des  âmes, 
on  ne  peut  compter  de  réussir,   si  ce  n*esi  pas   par   l'ordre  tic  : 
1)  i-Uque  Ton  agit,  et  selon  les  règles  qu'il  a  prescrites.  Qu'en  ' 
miiltipliant  le  nombre   de«  Chrétiens,   on  ne  multiplii?   pas 
îoiijrtwrs  la  joie  de  l'Egiise»     Qu'il  est  à  craindre  d'être  du 
grand  nombre,  c'eit  à  dire,  de  (eux   qui  vivent  dans  le  reiâ» 
chcment,  qui  sont  uu  sujet  de  scandale  aux  aiures      Que  dans 
le?  grands  succès  il   faut  rappdler   le  souvenir  de  ses  péchés 
qui. en  ont  rendu  iiidig^'cs,  &  s'en  humilier   d*autaiU  plus  de- 
vant Dieu.     Que  le  II uit  des  grâces  particulières  qu'on   re- 
çoit de  Dieu,   est  par  rapport  les  uns  aux   autres,   de  s'exci- 
ter à  l'en  glorifier,  &   par  rapport  à  Dieu  même,  de  quitter 
tout  pour  le  suivre  uniquement. 

Collecte. 

Accordez  nous.  Seigneur,  par  votre  bonté,  que  le  cours  d« 
Imonde  devienne  calme  &  tranquille  j  afin  que  votre  Eglise 
jouissant  de  ce  repos,  vous  témeigne  avec  joie  l'ardeur  de  sa 
Ipiité.    ParN.  S.J.G. 
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Le  5e     Dimanche  après  la  Pentecôte. 
EPITRE.  i.S.  Pierre.  3,  v.  8.  ^5. 

MES  très-chers  Frères  ;  Qu'il  se  trouve 
en    vous    tous    une    parfaite  union, 
une  bonté  compatissante,    une    aruitié   de 
frères,    une  afFeftion    pleine  de  tendresse, 
une  douceur  qui   g'^gne    les   cœurs.     Ne 
Tendez   point  mal   pour  mal,   ni    outrage 
pour  outrage  ;   mais  au  contraire  bénis>c2 
ceux  qui  vms  bénissent:    sachant  que    c'est  à 
cela  que  \ous  avez  été   appelles,   afin    de 
recevoir  comme   héritiers    la  bénédi6hon 
que  Dieu  vous  réserve^     Car    si    quelqu'un 
aime  la   vie,    &    délire    d'avoir   des  jours 
heureux,    qu'il  empêche  que  sa  langue  ne 
se  porte  à  la  médisance,   &  que  ses  lèvres 
ne  prononcent  des  paroles   de  trompi-rie; 
qu'il  se  détourne  dunial,  &  fasse  le  bien: 
qu'il  recherche  la  paix,    &  qu'il   favaillc 
pour  l'ac^uéiir.     Car  le  Seigneur  lient  ses 
yeux   arrêtés  sur  les  juste»,   &  les  oreilles 
attentive»  à   leurs  prières,  mais  il  regarde 
les  méchansavec  un  visage  plein  de  colère, 
Er  qui  vous  fera  du  mal,    si  vous  ne  pcn« 
fiez  qu'à  faire  du  bien?   Q  le  si  néanmoins 
vous  souffrez   pour  la  justice,    vous  str  z 
heureux*     Ne  craigti^z    point  le&  maux 
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dont  ils  vous  veulent  donner  de  la  crainte, 
&  n'en  soyez  point  troublés  ;  mais  rendez 
gloire  dans  vos  cœurs  à  la  sainteté  du 
Seigneur  notre   Dieu. 

Réflexion,  V.  -J**' 

Cette  Epîtr'6  nous  apprend,  que  le  Chrétien  doit  se  rcgar*,  ^ 
der  sur  la  terre  comMie  y  ^fant  plutôt  pour  le»  .iiitrcs  que 
pour  lui-inêmci  Qu*il  doit  par  conséquent  se  faire  un  devoir 
des  vertus  par  lesquelles  il  peut  leur  faire  plaisir.  S^uc 
comme  Dieu  nous  a  appelles  pour  nous  faire  part  dans  lé 
tiel  de  ses  miséricordciî,  il  veut  que  nous  nous  en  rendioni 
dignes  ei  faisant  miséricorde  aux  autres.  C,)ue  ce  qui  rend 
précieuse  la  pratique  de  la  vertu,  c'est  que  Dieu  regarde  ici 
juue  d'un  œil  favorable,  ôc  qu'il  exauce  ses  prières.  Qu'it 
scrou  à  souhaiter  pour  les  inéchans  qu'ils  pussent  se  cachei?- 
aux  yeux  de  Dieu,  puisqu'il  les  re^^ardc  d'un  œil  irrité.  Qu'un 
Chrétien  qui  est  plein  de  foi  &  d'espérance,  qui  sait  que* 
Dieu  est  prêt  de  le  secourir,  est  aude»  us  de  toutes  lés  niCi» 
naces  des  hommes,  &.  qu'il  regarde  le  mal  qu'ils  peuvent  lui 
faire,  comme  des  occasions  dont  il  doit  tirer  sa  gloire» 

EVANGILE.  S.  MaH/i.   5.  v.  20.  «4- 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples* 
Je  vous  dis  que  si  votre  justice  li^est 
pus   pleine  &plus  parfaite  que  celle  ^ei   r 
Docteurs  de  la  Loi  &  des  Pharisiens,  vous    ■ 
n'entrerez  point  dans  le  toyaume  du  ciel. 
jVous   avez   appris   qu'il  a  été  dit  aux  an-   . 
cicns  :   Vous  ne  tacrez  point;   &quicoa*   ' 
que  tuera  méritera    d'être  condamné  par   . 
le  jugement.     Mais  moi  je  vous  dis   que,"^* 
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quiconque  se  mettra  en  colère  contre  son 
frère,  mérite  d'être  condamné  par  le  )uo;e- 
ment.  Que  celui  qui  dira  à  son  Frère, 
Raca,  tnériteia  d'être  condamné  par  le  con- 
seil. Et  que  celui  qui  dira;  Vous  êtes 
un  fou,  méritera  d'être  condamné  au  feu 
de  l'enfer.  Si  donc  lorsque  vous  présen- 
tez votre  don  à  l'auiel  vous  vous  sou- 
venez que  votre  frère  a  quelque  chose 
contre  vous,  laissez  là  votre  don  devant 
l'autel,  &  allez  vous  réconcilier  aupara- 
vant avec  votre  frère,  puis  vous  revien- 
drez offrir  votre  don. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  travailler  à  devenir  juste, 
ou  à  se  conserver  dans  la  justice,  n'est  pas  simplement  un 
conseil,  mais  un  devoir  dont  le  salut  dépend.     Que  la  justice 

3ui  est  applaudie  des  hommes,  n*est  pas  toujours  jug  e  digne 
e  l'être  aux  yeux  de  Dieu.  Qu'une  justice  qui  n'a  pas  pour 
fondement  la  charité  &  l'humilité,  est  une  justice  pharisaïïjue 
que  DieU  rejette.  Qu'il  faut  aller  à  la  source  du  mal  pour 
le  guérir.  Qu'il  yadupéghé  beaucoup  plus  qu'ordinaire- 
ment on  ne  le  croit,  dans  les  paroles  de  raillerie  &  dans  Us 
injuF€i,  lors  même  qu'elles  paroissent  légères,  ou  autorisa  es 
par  le  mauvais  usage  du  monde.  Que  la  charité  fraternelle 
est  bien  essentielle  au  Chrétien,  puisque  sans  elle  Dieu  n'a- 
grée  pas  le  sacrifice  qu'on  lui  offre.  Qu'il  ne  suffit  pas  dam 
l'école  de  J.  C  de  ne  point  vouloir  de  mal  à  ceux  de  qui  on 
en  a  reçu.  Qu'il  taut  se  reconcilier.  Qu'il  ne  suffit  pas 
d'être  fâché  d'avoir  nui  aux  aurres,  qu'il  faut  réparer  sa  faute, 
&  que  c'est  ainsi  qu*tn  se  rend  digne  d'être  écouté  de  lui,  et 
de  lui  ofijir  des  sacri&ccs  qui  lui  soient  agréable,. 

'         ^  Collecte, 

O  Dieu,  qui  avez  préparé  les  bicn^  céîcitcs   et  invisibles 
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pour  ceux  qui  vous  aiment  ;  répandez  dans  nos  cœurs  le  mou- 
vement et  l'impression  de  votre  amour,  afin  que  vous  aimant 
en  toutes  choses  &  plus  que  toutes  choses,  nous  puissions 
jouir  un  jour  de  cette  félicité  que  vous  nous  avez  promise,  qui 
surpasse  tous  nos  souhaits,  &  tous  nos  désirs.     Par  N.  S.  J,  C, 
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Le    6^.   Dimanche  après  la  Pentecôte, 
EPITRE.  S.  Paul  aux  Rom.  6.  v,  3.  M. 

MES  Frères,  ne  savez  vous  pas  que 
nous  tous  qui  ave  is  été  baptisés  en 
J.  C.  en  sa  mort,  nous  avons  été  ensevelis 
avec  lui  par  le  baptême,  pour  mourir  au 
péché,  afin  que  comme  J,  C.  est  res^suscité 
d'entre  les  morts  par  la  gloire  de  son  père, 
nous  marchions  aussi  dans  une  nouvelle 
vie  ;  car  si  nous  avons  été  entés  en  lui 
par  la  ressemblance  de  sa  mort,  non»  y 
serons  aussi  erités  par  la  ressemblance  de 
sa  résurreélion  ;  sachant  que  notre  vieil 
homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que 
le  corps  du  péché  soit  dciruU,  &  que  dé- 
sormais nous  ne  soyons  plus  asservis  au 
jpéché  :  car  celui  qui  est  mort  est  délivré 
du  péché.  Que  si  nous  sommes  morts 
javec  J.  C.  nous  croyons  que  nous  vivrons 
lussiavecj.  C,  sachant  que  J.  C.  étant 
Xiisuscité  d'entre  les  morts  ne  mourra  plus^ 
k  que  la  uioit  n'aura  plus   d'eoipuc  sur 
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lui;  car  quant  à  ce  cyn'A  est  mort,  il  est 
inort  seulement  une  fois  pour  le  pcché  ; 
mais  vivant  maintenant,  il  vit  pour  Di.  u. 
Considérez-vous  de  même  comme  étant 
irorts  au  péché.  &  ne  vivant  plus  que 
pour  Dicu  en  J.  C.  N.  S, 


Reflexion. 


Cftte  Epître  nons  aoprrnd,  quM  n'est  pas  permis  à  un  Cliré» 
lu*n  d'is^noicr  les  fniii*  qu'il  doît  tirer  des  mystëie^  que  J.(\ 
a  opère»  pour  notre  scilut.  ^u'il  doit  par  conséquent  avoir  soin 
de  s*en  in^truiie,  &  d'y  fa»rc  attention.  \^\ïc  le  Baptême 
par  lequel  nous  NOinme.  té^éi  '  '' .  tire  toute  sa  force  de  la 
inoi  t  de  f,  C.  Hk.  qu'ai. isi  il  n  '  ^s  '  ngage  a  mener,  aptes  l'avoir 
reçu,  une  vie  coiitonne  àcelic  que  j.  C.  nène  depuis  sa  ré. 
SU"-'  6iion  ;  c'cst-a-uue,  que  comme  il  n'est  pas  .sujt't  à  !a 
Hioit,  le  péché  ne  doit  plus  4ub.si:>ter  en  nous,  &  que  la  vie 
nouvelle  que  le  bdptrme  nous  a  donnée  ne  doit  plus  se  pcidrc, 
EU:  i.ous  apprend  encore  que  non  eulement  cette  *'ic  iluit 
être  gfable,  mats  «ju'cllc  ioi'  être  con>acroc  toute  à  Dieu,  k 
que  si^nous  sommes  âdcU^  a  Ucon^eiver  sansieiouiucrau 
péch  ,    nous  ▼Jvroi)Sctcrnc)lciner»i  civec  J.  C. 

E^'ANG1LE.     S.  Marc.    8.  v.   i.  g, 

17  N  ce  tcms  là,  le  peuple  qui  Suivoit  jt* 
^  sus  en  foît  grand  nornbre,  n'ayant 
point  de  quoi  manger,  Jésus  appella  à  soi 
«es  Dicvciples,  &  leur  dit  :  j'ai  grande 
compas.sion  de  ce  peuple  ;  parcequ'il  y  a 
déjà  trojs  jours  qu'ils  demeurent  cont. mu* 
-cilement  avec  moi,  &  i\b  nont  rien  à  man. 
g<"r;  Ssi  &ijt  les  Itn^ole  tn  leurs  maksu;is 
«ans  avuir  mangé,   lis  tombgruat  en  détail 
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lance  sur  les  chemins,   parceque  quf'lqucs- 
uns  d'eux  sont  venus  dé  loin.      Ses  Disci- 
ples   lui  répondirent  :  comment  pourroit- 
on  trouver    dans  ce    désert  aSNCZ    de   p^iri 
po  ir  Its    rassasier?   Jrsu\  leur   demanda: 
co^nbu  n    avez-vous  de  pams  ?    Sept,  lui 
dir'nt  ils.     A'ors   î1  commanda  au  pcaple 
de  s'asseoir  sur  la    terre;   il    pr  t    les   cinq 
pains,   Sl  ayant   rendu   grâces,   il  les  rom- 
pu,  le.'î  donna   à   ses   Disciples    pour   le» 
distribuer,  Se  ils  les  distribuèrent   au  peu- 
ple.    Ils   avoient  encore  quelques  petits 
poissons  qu'il  bénit,  &  ilçouimanda  quon 
les  leur    ch.tnbuât  aussi.     Ils    mangèrent 
djnc,   &  furent  rassasiés,   cSr  on  rapporta 
sept  corbeilles    pleines   de    rnorceaux   qui 
étoient  restés.     Ceux  qui  mandèrent  eu  ce 
lieu  étoient  environ  quatre  milie.     Et  Jé- 
sus les  renvoya. 

Réflexion.  .1 

Cet  Evangile  nous  appr«.n(l,  que  Dieu  n'abandonne  point 
ceux  qji  espèrent  en  lui;  par  conséquent:  j.  Qae  ceux  qui 
sont  Uans  la  peine  ne  doivent  poini:  s'y  rebuter,  mai-.  aUeudrft 
ik  prier.  2.  ^ue  ce  ne  «ont  point  toujours  des;  sccour»  sen« 
sibksque  Dicvi  accorde,  mais  la  grâce  de  la  foi  &  de  Va  pa* 
tiencc.  3,  S^ne  si  on  ne  répit  de  Dieu  iucun  secours,  c'est 
à  SOI  qu'il  le  F.iut  imputer,  ck  que  le  decoura^^emcnî  arul,  & 
le  murniure  suliiseni  pour  s'en  rendre  uidi^ne.  il  noas  ap., 
prend  ^u'un  Cluéticn  a  1\  xcmpie  de  J.  C.  don  avoir  dei 
CQtiaillei»  de  uu&éiicordc  pour  le  prochain^  k.  lai  laine  da  bien 
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quand  ille  peut:  Que  par  conséquent  des  vntraillrs  de  fer 
qui  ne  sont  rouchées  de  rien,  &  qui  Vaident  point  les  auîtv;:^ 
jO Ml  bien  contrai  ?5  à  l'esprit  da  Christianisme-  Ilnou.sup» 
prf^d!  qU'^  ceux  qui  ont  des  bitns,  c'est  Dieu  qui  Its  a  n>is 
<;.irc  leurs  mains,  qu'ils  doivent  par  conséquent  en  fiilic  usage 
selon  ses  desseins  ;  &  que  ce  seroit  une  pratique  à  conseiller 
aux  païens  à  l'ô^aid  de  leurs  enlans,  ou  de  ceux  qui  leur 
sont  soumis,  de  faire  passer,  à  l'exemple  de  j.C.  leurs  au- 
mônes par  leurs  mains  pour  leur  ini>pirer  le  dékir,  &  leur  ap« 
prendre  la  maîiière  de  la  faire,  ,         ,...:, 

Collecte.'       î 

Dieu  des  veitus  qui  êtes  l'uniqi^e  auteur  de  tout  le  vrai  bien, 

Imprimez  dans  nos  âmes  l'amour  de  votre  saint  nom,   &  faites- 

nou-  croître  de  plus  en  ^  lus  daui  ui  c  religieuse  pi^'té,  afin  que 

cultivant  vous-même  les  sem  nrcs  de   vertu   que  vous   avez 

mises  en  nous,  vous  les  con civiez   après  les   avoir  élevées, 

'  par  le  sc»in   pieux  &   fidèle  que  vous  nous  ferez  avoir  de  les 

,  cooscrver.     Par,   &c. 


h. 

*-■■ , 

'4 

Le  ye.  Dimanche  apà^ès  la  Pentecôte, 

EPITRE.     S.Paul.   Rom.  6.  v.  19. 

MES  Frères,  je  vous  parle  humaine» 
ment  à  cause  de  la  m  aîesse  de  votre 
chair.  Comme  vous  ave/  tait  servir  les 
membres  de  votre  corps  à  l'impureté  & 
à  l'injustice,  pour  co  umetue  l'iniquité, 
faites-ies  servir  ma  ntenant  à  la  ju&uce 
pour  la  santliiicanon  de  votre  vie  ;  car 
lorsque  vous  étiez  esclaves  du  péché,  vous 
éîiez  Ijbres  de  la  .-^ervitude  de  la  jisticc, 
Quel   iruit  donc  avc^-voas  tue  de  ces  de-' 
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sordrcs  Joui  vous  rougissez  maintenant, 
p;iis(ju'ils  n'ont  pour  fin  que  la  a.ort  ? 
Mais  à  piéscni  étant  dlrancnis  du  péché, 
&  devenus  esclaves  de  Dieu,  le  fruit  que 
vous  en  retirerez  est  la  sanâ;.iicat:ori,  6c  la 
fin  sera  !a  vie  éternelle  :  car  la  mort  est  la 
-^olde  &  le  payement  du  péché  ;  mais  la 
vie  éternelle  est  uue  gîài.e  &  un  don  de 
Dieu  en  J,  C.  N.  S. 

RtFLEXIONf. 

Cette  Enître  nou*  apprend  que  c*est  une  règle   sûre   8c 
pleine  d'équité,    qu'il   taut  faire  au  inoin!»  autant  pour  recou^ 
vrer  la  grâce,  qu'on  a  fait  pour  la  perdre      ^u'il   taui    taire 
autant   pour  goûter  la  douceur   de  la  venu,  qu'ouatait  pour 
jouir  du   vice.    Qu'on  ne  peut  en   même  teujs  se  dispenser 
de  reconnoitre  que  se  borner  à  cette  égalité,  c'est  niénajj^er 
la  fojblesse  de  Ihommc,  ik  que  ceux  qu»  sont  un  peu  touchés 
de  Dieu,  sentent  bien  que  la  vertu  iiiejne  qu'on  tabsc  plus  pour 
elle,     Kllc  nous  apprend   que  la  confusion  Se   la   mor%    qui 
sont  la  suite  du  péchc,    devroieni    sulHre  pour  en  inspirer  de 
l'horreur.     Qu'au  contraire  ia  vie  étcuvjlle.  qui  est  la  récon^- 
pcnse  de  la  vertu,  devroit  inspirer  du  goùi  pour  elle  ;  &  que 
cette  vie  éternelle  n'est  pas  scuicmciit   une  recompense,  mais 
uiu:  grâce   &  une   mis  licorde  de  DieUi  . 

EVANGILE.  S.  Mauh.    j.   v.    15.   21, 

EN  ce  tems-là,  Jésus  du  à  ses  Disciples; 
Garv:*ez  vouô  des  laux  Prophètes  qui 
viendront  à  vuus  touveits  de  peaux  de 
brebis,  &  qui  au  dedans  sont  des  loups  la- 
Vii.cais,  Vous  les  recoin  ourez  pai  leurs 
tiuiis.     Peut-oa  cueillir  ac&  raisins  sur  des 
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épines,  ou  r\ç$  figues  sur  des  ronces?  Ain- 
si tout  ;nbre  qui  est  bon,  pioduit  de  bons 
fruits  ;  &  tout  arbre  qui  est  rnaiivrii.%  pro- 
duit de  tnauvais  fruits.  Un  bon  aibrene 
peut  produire  de  mauvais  fruits,  6c  un 
mauvais  arbre  n'en  peut  produire  de  bons. 
Tout  arbre  qui  ne  prod  il  point  dt  bons 
fruits,  S(ra  coupé  &  jette  au  feu.  Vous 
les  reconnohrtz  donc  par  leurs  fruits. 
Tous  ceux  qui  me  disent  :  Seigneur,  Sti- 
ncur,  n'cnirtront  pas  pour  cela  dans  Je 
R(^yaume  du  Cie!  ;  mais  celui-là  seule- 
ment  y  entrera,  qui  fait  ^a  volonté  de  mon 
Pcre  qui  est  dans  le  Ciel,     u- 

RjtFLEXION, 

.j       Cet  Evangilr  rwus  npprtrd  que  si  Dieu  permet   qu'il  y  ait 
de  faux    Prophtics  dans   l'Eglise,  il   a  picvtnu   le  n.al  qi/ils 
poniro'cn!  y   cause»,  »n  ir.ai quant   aiix   fidèles  le^  caïaM'-cil 
pa»  kiquels  ils  peuvent  Irs  connoîtic.  Qu*au   lieu  qu'il  iaiii 
écouter    les  F. i.mcius  établis  de  Dieu,   lori:    tr.ênie   t,u'ils  voit 
mauvais,  sans  (aii<  attciitîon  a  leurs  mauvaises  mœurs;  il  laut 
au  coutuiic  luiie  atteniioii  aux  mauvaises   mœurs  de  ceux  qui 
8*uv:,creiit  d'eux  mêmes  dans   le  nnnistèie,  pour  nep(jiiiisc 
laisser  Sfciuiie   par  leur  mauvai^c  doctrine.    Que   connue  oai 
peut  eutcnirc  par  ces  taux  l  r<njbètcs  'ous  ceux  qui  tiavailkiil 
àséduire  l.s  auî,,.b   ('tst  i\i\  tuvcir  bien  e!.ici.tiei  ;.ux  iicièic.s '!e| 
se  sépare;  avit:  ioi.'.  de  la  conspii^uie  de  ceux  dorit  le^  uiscouul 
ou  les  excuiples  ion»  pernicieux.   V^ul  (pioiquM   n'y  ait  poiiiil 
d'hoM.mc    lUcuvaià  qui  ne  pwi:k^e  faire  qiclquc   bien,  couimej 
il  n'v  a  poin:  de  jusie  qui  ne  puisse  faire  quelque   mal,  il  otl 
point  'f.i  vrai  que   te  qui    ne  vient  point  iie    la    chante   n'csll 
poil    unie  pour  ic  >ali;t.  ^ue  ce  n'est  point  assez  ue  ne  pui!it| 
liiie  du  uiëly  qu'il  U\ii  iairc  (iu  bkn  i  <|uc  u'co  peint  iuiir, 
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c'est  cire  un  irbrcsiérilc  destiné  au  feu.  Qu'il  ne  suffit  pa' 
non  plus  de  s'adresser  à  Dieu  par  la  prière,  qu'il  faut  accom- 
p)ir  ce  qu'il  ordonne.  .  -* 

Collecte.  /    .   . 

Seigneur,  dont  la  providence  ne  se  tromoe  point  (!ans  ii 
coiiduuc,  rîous  vouîi  supplions  di*  détourne  r  de  nous  tout  ce 
qui  pc>:'  nuire  à  nos  amcs,  &.  de  nous  accorder  tout  ce  qui 
peut  les  avancer  dans  votic  service.  Vax  noire  Seigneur,  icc. 


Le  8e,  Dimanche  après  la  Ptritccote, 

EPITRE.  S.  Patd.Rom.^.v.  iT.u 

MES  Frères,  nous  ne  sommes  point 
redevables  à  chair  pour  vivre  selon 
la  chair;  que  si  vous  vivez  selon  la  chair, 
vous  mourrez  :  mais  si  vous  taites  mourir 
par  Tesprit  les  adions  de  la  chair,  vous  vi- 
vrez :  car  tous  ceux  qui  soni  pou>sés  par 
l'esprit  de  Dieu,  sont  enfans  de  Dica. 
Aus^i  vous  n'avez  point  reçu  Tesprit  de 
servitude,  qui  vous  retient  encore  dans  la 
crainte;  mais  vous  avez  reçu  Tesprit  d'a- 
doption des  enfans  par  lequel  nous  crions: 
Mon  Père,  mon  Père»  Car  l'esprit  de  Dieu 
rend  lui-même  témoignage  à  notre  esprit 
que  nous  sommes  entans  de  Dieu*  i^*^® 
si  nous  sonunes  entans,  nous  sommes 
aussi  héritiers  de  Dieu,  6c  cohéritiers  de 
j.  C,  pourvu  toute  fois  (jjiiç  nous  souffrions 
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avec  lui,  afin   que  nous  soyons   glorifies 
avec  lui. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  cVst  un  principe  avoué  assez 
univarsellcment,  que  rous  ne  sommes  pas  redevables  a  la 
chair  ;  mais,  on  n'en  tire  piis  la  coi:f  i!^quence  que  l'on  eu  doit 
tirer.  St  nous  ne  sommes  pas  rciievabks  à  la  chaT,  pourquoi 
la  contenter  ?  Or  c'est  la  contenter  que  suivie  ses  passions. 
C'c'!»t  soi  même,  dit  on,  qu'on  veut  co:iieiUcr  en  coniciiiiiit 
sa  chair.  Mais  quel  fruit  en  tire  t-on  P  la  mort.  C>ue  c'est 
encore  un  autr«  princ'pe,  qu-;  ics  entans  de  Dieu  sont  c*  ux 
qui  agissent  par  son  Espiit.  Il  nous  apprend  par  conscqucnt 
qu'il  est  nécessaire  de  mortifier  sa  chair,  &  ci'en  détiuiit  les 
œuvr»  s  ;  qui  sont  les  vices.  Il  nous  apprend  encore,  que  l'ef- 
fet de  l'Esprit  de  Dieu  en  nous  est  une  confiance  filiale  qu'il 
nous  inspire,  &  la  charité  qu'il  répand  eu.  nous  ;  &  que  de« 
'venus  enfans  (\<:.  Dieu,  comme  nous  le  soRiires  m  J  C, 
nous  ne  saurions  avoir  un  autre  moyen  de  parvenir  à  k  gloire 
éternelle  que  par  les  souffrances.  .  i  ,    . 
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EVANGILE.  S.  Luc.c.  16.  v.  1.  9. 

EN  ce  tems  là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples 
cette  parabole;  Un  homme  riche  a- 
voit  un  éconoiue  qui  fut  accusé  devant 
lui  de  dissiper  son  bien.  Et  l'ayant  fait 
venir,  il  lui  dit  :  QuVst-ce  que  j'entends 
dire  de  vous  ?  Rendez-^inoi  compte  de  vo- 
tre administration  :  car  je  ne  veux  plus 
désormais  que  vous  gouverniez  mon  bien. 
Aiors  cet  économe  dut  en  lui-même  :  Que  ■  p  « 
ierai~je,  puisque  mon  maître  m'ote  l'ad- |fatdrs  b,enwj. 
niiniscration  de  hon  bien  ?  je  ne  saurois 
travailler 'à  la  terre.  Se  j'aurois  honte  de 
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mendier.  Je  sais  bien  ce  que  je  ferai,  afin 
que  lorsqu'on  m'aura  ôté  la  charge  que 
j'ai,  je  trouve  dt\s  personnes  qui  me  reçoi- 
vent chez  elles.  Ayant  donc  fait  venir  l'un 
après  l'autre  tous  ceux  qui  dévoient  à  son 
maître,  il  dit  au  premier:  Combien  de* 
vez  vous  à  mou  maître?  Il  répondit: 
Cent  barils  d'huile.  L'économe  lui  dit: 
Reprenez  votre  obligation,  asseyez-vous 
là,  &  faites -en  vîtement  une  autre  de  cin- 
quante. Il  dir  encore  à  un  autre  :  Et  vous, 
combien  devez-vous  ?  Il  répondit:  Cent 
mesures  de  froment.  Reprenez,  dit-il,  vo. 
tr  ;  obligation,  &  faites-en  une  autre  de 
qaatre-vjiigt.  Et  le  maître  loua  ccf  éco- 
nome infidèle  de  ce  qu'il  avoit  agi  pru- 
demment; caries  enfans  du  siècle  sont  • 
plus  sages  dans  la  conduite  de  leurs  afFai* 
res  que  ne  sont  les  enfans  de  luniière. 
C'est  pourquoi  je  vous  dis  de  même:  em- 
ployez les  richesses  injustes  à  vous  faire 
dts  amiSi  afin  que  lorsque  vous  viendrez 
àmar-quer  ils  vous  reçoivent  dans  les  ta- 
bernacles éicrneJs» 


i  J 


Rf.flexîon. 

C<*f  Evangile  nous  apprc  ticlj  <}U(i  le  mauvais  usage  qu*oii 
[fait  drs  bîcnv  qu'on  a  rcçiis  de  Dieu,  r.xcite  le  cris  de?  pau- 
Ivics,  qui  s'' ièvcn.  ve  s  Dieu  pour  s'en  plaindre.  Que  Dieu 
Iqui  est  le  maitre  de  set»  biem)  peui  lei  retirer  dans  le  momcac 
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qu'on  en  abu5e.  Que  sa  patience,  quand  il  ne  les  retire  |JaSj 
ne  servira  qu*4  en  rendre  le  compte  que  noui  lui  devons  plus 
terrible.  Que  quoiqu*enire  les  hommes  celui  qui  est  miséra- 
ble trouve  quelquefois  dans  ses  injustices  des  ressources  a  sa 
misère,  il  n'en  est  pas  de  même  devant  Dieu,  à  qui  les   lu. 
justices  les  plus  secrètes  &  les  plus  adioitcment  palliées  sont 
connues.  Qu'il  y  a  une  prudence  dans  les  enfans  du  siècle 
qui  peut  donner  de  l'ém  ilation  aux  enfans  de  la  lumière:  mais 
qu'elle  ne  peut  leur  servir  de  règle,  si  elle-même  n'est  con- 
forme aux  règles  de  la  justice.  Que  les  pauvies  doivent  rece- 
voir dans  le  ciel  les  riches  qui  les  auront  secourus  ;  mais  que 
ce  privilège  est  celui  des  bous  paavtes.     Que  les  riches  peu- 
vent par  leurs  richesses  se  procurer  devant   Dieu  la  proteètion 
des  pauvrss,  niais  qu'il  faut  que  ces  richesses  soient  bien  ac« 
qji«!es  ;  &  qu'en   général  en  parlant  des  richesses,  quelques 
légitimes  mênie  qu'elles  soient,  on  peut  dire  qu'elles  ne  sont 
guèrcs  dignes  de  notre  estime,  puisque  Jt  C.  les  appelle  dci 
richesses  d'iniquité. 

'    '^^'^      Collecte.  -    • 

Faites,  Seigneur,  par  votre  miséricorde  que  votre  Esprit 
nous  inspire  •  toujours  de  saintes  pensées,  &  nous  fasse  pro- 
duire des  ablions  saintes;  afin  que  nous  étant  impossible  de 
vivre  sans  vous,  nous  puissions  vivre  selon  votre  volonté.  Par 
notre  Seigneur;  dans  l'unité  «lu  même,  &c. 


Le  ge.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
EPITRE.  S.  Paul  aux  Corint.  io«  v.  i.  13» 

M  Es  Frères,  vous  devez  savoir  que  nos 
pères  ont  tous  été  sous  la  nuée, 
qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  rouge,  qu'ils 
Ont  tous  été  baptisés  sous  la  conduite  de 
Moïse  dans  la  nuée  &  dans  la  mer;  qu'ils 
ont  tous  mangé  d'une  même  viande  spiri» 
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iueHe,   &    tous  bti    d'un   même  breuvaire 
jpiruuel.   Car  ils  bnvoient   de  1  eau  de  la 
pierre  spirituelle  qui  les  suivoit,   &  J.  C. 
étoit  dans  cette  pierrt*;   mais  i!  y  en  a  peu 
d'un  si  grand  nombre  cjui  fussent  agréables 
à  Dieu,  étant  pr' sque  tous  péris   dans  le 
de  ert.  Or,  toutes    ces  choiies  cnt   été  des 
figures  de  ce   q  il. nous   regarde,   afin   que 
no^i.s  ne  nous  abandonnions  pas  aux   mau- 
vais  désirs  comme  ils  s'y   abandonnèrent. 
Ne  devenez  point  aussi  idolâtres  comme3^} 
queJqucs-uns  deux,   dont  il   est  écrit:   Le 
peuple  s'assit  pour  manger  cfe  pour  boirCi^. 
&  ils  se  levèrent  pour  jouer.  Ne  commet**  - 
tons  point    de  fornication,   comme   quel*  . 
qucs-uns  d'eux  commirent  ce  crime,  pourr 
lequi  I  il    y  en    eut  vingt  trois   mille  qui 
furent  frappés  de  mort  en  un   isciil  jour,,]: 
Ne  tentons  point  J    C   comme  le  ttntèient^ 
quelques-uns   d'eux,    qui  fnrtnt  tués  par;* 
lesseipens.     Ne    murmurez  pas    comme 
Imurmuréient  quelques  uns  deux,  quifu-  ; 
rent  f  appés    de  mort  par  l'Ange   extermi- 
nât ur    Or  tQut^s  ces  chosçs  qui  ieui    ar- 
ïivoicnr  étoient  des    figures,   ^  elles    ontr 
[été  écrites  pour  nous  servir  d'ia.>tiu6l.on  à' 
lous    suiics  qui  rîous    sommes  n  ticonirés 
\u\s  la  hi\  dci  tems,  (^uc  celui  doiâC   qui,  * 
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croit  être  ferme  prenne  garde  à  n-î  pas 
tomber.  Vous  n'avez  (  u  encore  que  des 
tentations  humaines  ^.  ordinaires.  Dieu 
est  fidèle,  &  il  ne  permettra  pas  que  vous 
soyez  tentés  au-delà  de  vos  forces  :  mais 
en  permettant  la  tentation,  il  fera  que  vous 
pourrez  tellement  la  supporter,  que  vous 
en  sortirez  avec  avantage. 


i»f 


Reflexion. 


•  î- 


Celte  Epîtrenous  apprend,  que  les  histoires  de  l'ancien  Tes. 
tamcat  peuvent  être  utilement  enseignées  au  fidèles,  Que 
les  maux  que  les  Juifs  se  sont  attirés  par  le  mauvais  usdp^ç 
qu'ils  ont  fait  des  prodij^es  que  Dieu  a  opérés  en  leur  faveur, 
sont  des  leçons  qui  apprennent  aux  Chrétiens  à  faire  un  bon 
usage  des  grâces  qu'ils  reçoivent  Que  J.  C,  &  ses  nns- 
tères  subsistoient  dès  le  terns  de  l'ancien  Testament,  dans 
les  figures  qui  les  ropicscntoicnt.  Que  parmi  les  péchés  que 
nous  devons  éviter  pour  ne  pas  être  enveloppés  dans  la  malé» 
diction  des  Juifs,  il  y  m  a  trois  qui  ne  sont  que  trop  communs 
parmi  les  Chrétiens,  comme  ils  l'éioicnt  parmi  eux:  l'ido 
latrie. 'a  laquelle  se  rapporte  l'amour  excessif  des  richesses 
&  des  plaisirs  ;  la  fornication  &  ks  murmures  contre  Dieu. 
Qu'a*  '>ir  bien  commencé  n'est  pas  un  titr«  pour  présumer 
qu'oi)  imira  bien.  Que  les  ten'ations  inséparables  de  la  vie 
présente,  sont  un  trop  juste  sujet  de  crainte  :  mais  que  Dieu 
a  promis  son  secours  contre  elles  pour  les  rendre  utiles  à 
ceux  qui  lui  seront  fidèles. 


c  J 


I 


EVANGILE,  S.  Luc,  du  19.  v.  41. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  étant  arrivé  prochci 
de  Jérusalem,  &jettant  les  yeux  sur 
la  ville,  il  pleura  de  compassion  pour  cite, 
eu  duant  :    Ah  !   si  tu  icconnoi^^ois^  au 
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moins  en  ce  jour  qui  t'est  donné,  ce  qui 
te  peut  apporter  la  paix  ;  mais  maintenant 
tout  cela  est  caché  à  tes  yeux.  Aussi  il 
V  endra  un  tems  malheureux  pour  toi,  qufc 
tes  ennemis  t'environneront  de  tranchées, 
qu'ils  t'enfermeront  &  te  serreront  de 
toutes  pans  ;  qu'ils  te  vascîont  Se  te  dé- 
truiront entièrement,  toi  Se  tes  enfans  qui 
sont  dans  tes  mur:;,  &  qu'ils  ne  te  laisse- 
ront pas  pierre  sur  pierre;  parce  que  tu 
n'aj  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  t'a 
visitée-.  Etant  entré  dans  le  Temple,  il 
commença  à  en  chasser  ceux  qui  y  veu- 
doient  &  achetoient,  leur  disant  :  Il  est 
écrit  :  Ma  maison  est  une  maison  de  priè- 
re, cS:  vous  en  faites  une  caverne  de  vo- 
leurs. Et  il  enseignoit  tous  les  jours  dans 
le  Temple*  ^^  * 

.  Réflexion»  , 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  les  larmes  de  )  C.  &.  son 
sang  ont  été  versés  pour  les  pécheurs;  mais  que  les  (uifs  re- 
belles sont  une  preuve  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  n'en  profilent 
point.  Qu'il  est  triste  pour  nous  d'ê:re  le  sujet  des  larmes  de 
j.  C,  par  nos  déréglcniens  ;  mais  qu'il  l'est  plus  encore  de 
rendre  ses  larmes  \k.  son  sang  inutiles  pour  nous.  Qu'à  la  vue 
[de;  jcruialcm  ruinée,  chaque  pécheur  do.i  se  représenter  ce 
]u'il  il  à  craindre.  Que  la  souice  de  nos  maux,  c'est  l'abus 
liis  grâces.  O^^'*^^^^'^"^^^*'  ^^  "''^^  »cste  des  ressources, 
liais  qu'il  faut  se  hâter  d'en  profiter.  Qu'outre  l'abus  des 
{f*cçs,  la  source  de  no3  maux,  c'cit  que  le  pécheur  ne  fait 
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aucune  attention  ni  sur  ses  désordres,  ni  sur  les  maux  qui  le 
doivent  suivre,  ri  sur  les  motifs  qui  l'engagent  a  «e  ton'-rlir 
Cet  Evangile  nous  apprerd  qu*â  'Vxcmple  de  Jésiî<-Chr;st, 
il  ne  faut  pas  è:rc  insensible  aux  fautes  d'autrui,  mais  les  pieu- 
rcr.  Il  nous  apprend  que  le  Temple  est  un  lieu  destiné  a  U 
prière  ;  qu'y  faire  des  choses  qui  n*ont  point  de  rapport  au 
^alut,  c'est  le  profaner,  &  que  le  profaner,  c'est  attirer  sur 
$oi  la  maicdi6iion  de  Dieu. 

i         Collecte, 


y^ 


Srigncur,  que  les  oreilles  de  votre  miséricorde  soient  ou. 
vertes  aux  prières  de  ceux  qu  l'implorent.  &  afin  que  vous 
leui  accordiez  ce  qu'ils  vou>  demandent,  faites  qu'ils  ne  vous 
demandent  que  ce  qui  vous  est  agr'  able.  Par  notre  Seigneur, 
.&c. 


i  '^  ' 


i     t 


;-ft    I 


Le  10e    Dimanche  après  la  Pentecôte. 
EPITRE.   S.  Paul^  Cor.  12.  v,  2. 

MES    Frères  :    Vous     vous    souvenez 
bien   qu'étant    payens,    vous    voui 
laissiez  entraîner,  selon  qu'on  vous  nie- 
noit,  vers  les  Idoles  muettes.  Je  vous  dé- 
clare  donc    que    nul    homme  parlant  pari 
l'Esprit  de  Dieu  ne  dit  anathême  à  Jtsus, 
&  que    nul  ne  peut  confesser  que   Jésusl 
est  le  Seigneur,  sinon  par  1  *  S.  Esprit.  Or 
il  y  a  diversité  de  dons  spirituels;  mais  il 
n  y  a  qu'un  même  Esprit,   11  y  a  diversiic 
de  ministères;  mais  li   n'y  a  qu'un   seul 
Seigneur.  Et  il  y  a   diversité  d'opératiomi 
'surnaturelles  ;  mais  il  n'y  a  qu'un   mcmil 
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Dieu  qui  opère  tout  en  tons.   Or  h  s  dons 
du  Saint-Esprit,  qui  se  font  connoitre  au 
dehofvS,  sont  donnés  à  chacun  pour  ruti- 
lité  ds  ï Eglise.   L*un  reçoit  du  Saint-Esprit 
le  don  de  parler  dans  une  haute'  sagesse  :  un 
autre  reçoit  du  même  Esprit  le  do^i  de  par- 
ler avec  science:  un  autre  reçoit  k  donÛQ 
la  foi  par  le  même  Esprit  :  un  autre  reçoit 
du  même  Esprit  la  ^râct  de  guepr  les  ma- 
ladies :    un  autre   le  don  de  faire  des  mira* 
clés:  un  autre   le   don  de   prophétie:   un 
autre  Le  don  du  discernement  des  esprit;»,  un 
autre  le  don  de  parler  diverses  langues:  un 
autre  le  don  de  l'interprétation  des  langues. 
Or  c'est   un    seul  &;  un  môme   Esprit   qui 
opère  toutes»  ces  choses,  distribuant  à  cha- 
cun les  aoîis  selon  qui   lui  plait.      ,  j,,       ^ 

.:•  i    ç  Refle.  'ON»      :^>  -i    *v    =  ■  vî 

Cette  Epure  nous  apprend,  qnc  si  les  Paycn'»  sont  entraînés 
à  de»  œuvres  dont  ils  ont  lien  âc  rougir  quar^îd  il?  renoncent 
au  paganisme,  il  est  honteux  qu'il  y  ait  des  Chiétiens  qui  fas- 
sent presque  les  mêmes  œuvres,  &  qui  n'en  rougissent  pas  ; 
tels  sont  Ceux  qui  font  leurs  idoles  de.  monrle  ou  de  leuis  pas- 
sions. Que  c'est  l'esprit  d'erreur  Se  de  mensonge  qui  conduit 
à  ces  œuvres.  Que  c'est  au  contraire  au  bien  qtic  conduit 
l'esprit  de  Dieu,  &  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  y  conduit.  Qu'il  y 
a  des  grâces  &  des  dons  difFéiens.  Qu'ils  vicnricnt  tou»  d< 
Dieu.  Que  par  conséquent  nous  en  devons  suivie  les  mou- 
veraens,  faite  l'œuvre  de  Dieu,  Se  nous  attendre  a  lui  eu  rcî>«» 
(ire  cpmpte. 


•    )M 
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EVANGILE.  S.  Luc.  18.  9   v.  q, 

F'  N  ce  tems-là,  Jésus  dit  cette  parabole 
j  à  quelques-uns  qui  mettoient  leur 
confiance  en  eux  mêmes  comme  étant  jus- 
tes, &  qui  méprisoient  les  autres.  Deux 
hommes  montèrent  dans  le  Temple  pour 
y  faire  leur  prière:  l'un  étoit  Pharisien 
&  l'autre  Publicain»  Le  Pharisien  se  te* 
nant  debout,  prioit  ainsi  en  lui-même  ; 
Mon  Dieuç  je  vous  rends  gtâces  de  ce  que 
je  ne  suis  point  comme  le  reste  de»  hou.- 
mes,  qui  sont  voleurs,  injustes,  &  adul- 
tères,  ni  même  comme  ce  Publicain.  Je 
jeûne  deux  fois  la  semaine  :  je  donne  a 
dixme  de  tout  ce  que  je  possède.  Le  Pu- 
blicain au  contraire  se  tenant  bien  loin, 
n'ôsoit  seulement  lever  les  yeux  au  ciel  : 
mais  il  frappoit  sa  poitrine,  en  disai^t: 
Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  \\\\ 
pécheur.  Je  vous  déclare  que  celui-ci  s'en 
retourna  justifié,  &  non  pas  I  autre.  Car 
quiconque  s'élève  sera  abaissé,  &  quicon- 
que s'abaisse  sera  élevé:     '  ':;J' 

■»■■  ■    '*\ 

Réflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  de  plusieurs  personnes  qui 
entrent  dans  le  Temple  avec  une  égale  liberté,  tous  n'en  re- 
cueillent  pas  également  les  mêmes  fruits.  Que  Dieu  y  voit 
le  cœur  &  qu'il  y  écoute  la  prière  de  Phumble.  Que  jetter  les 
veux  sur  les  détauli  d'auiru'i,  quand  on  dcvroii  *"occupcf  ûcs 
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siens,  &  se  prévaloir  de  quelque  vertu  qu'otî  a  pour  l'élcvet 
au-dessus  de»  autres,  c'est  agir  en  Pharisien.  Qu'un  homme 
humble  ne  voit  point  ses  vertus,  mais  ses  pèches.  Q'il  ne 
voit  que  ses  péchés,  &:  nou  ceux  des  autres.^  Qu'il  se  traiie  a- 
vc'C  dureté,  &  qu'il  ne  demande  miséricorde  qu'en  se  jugeant 
très  misérable  Que  c'est  cet  homme  qui  appaise  la  colère  de 
Dieu.  L'orgueilleux  Pharisien  réprouvé,  i'humble  Publicain 
justifié,  voilà  les  deux  objets  qu'on  nous  propose;  lequel  des 
deux  suivons-nous  ?  Cet  Evangile  nous  apprend  encore  qu« 
selon  J.  C.  l'élévation  &  l'humiliation  qui  ne  se  rencontrent 
pojnt  ensemble,  se  «succéderont  nécessairement,  &  qu'il  est 
laissé  à  notre  choix  de  nous  procbrci  l'ane  ou  l'auUc  pou: 
Péternité.       ,  •  •  .-     •         i 

Collecte,  '    '   : 

O  Dieu,  qui  signalez  particulièrement  votre  puissance  în- 
nnic  dans  les  eifets  admirables  de  votre  bonté,  répandez  sur 
nous  de  plus  en  plus  les  richesses  de  votre  miséricorde  ;  afin 
que  nous  ayant  fait  courir  sur  la  ierrc  aux  biens  célestes  que 
vous  nous  avez  promis,  vous  ncus  en  fassiez  jouir  enfin  dans 
la  gloire  de  l'éternité.  Par  notre  Seigneur,  &c. 


/ 


sonnes  qui 
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Le  11^.    Dimanche  après  la  Pentecôte. 
EPITRE.  S.  Paul.   i.   Cor.  ii.v.u  ' 

MES,  Frères  :  vous  ayant  annoncé  l'E- 
vangile que  vous  avez  reçu,  dans 
lequel  vous  demeurez  fermes,  &  par  ie« 
quel  vous  vous  sauvez;  je  crois  mainte- 
nant vous  devoir  faire  souvenir  de  ce  que 
je  vous  ai  prêché  en  vous  l'annonçant,  afin 
que  vous  voyiez  si  vous  l'avez  retenu  ; 
puisque   autrement  ce  seroit  en  vain  qu« 
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vous  auriez  embrassé  la  foi.  Car  premiè- 
rement je  vous  ai  enseigné  &  comme  don- 
né en  dépôt  ce  que  j'avois  moi-même  vé- 
cu ;  savoir  :  que  {.  C.  est  mort  pour  nos 
péchés,  selon  les  Ecritures  ;  qu'il  a  été.  en- 
seveli, &  qu'il  est  ressuscité  le  troisième 
jour  selon  les  mêmes  Ecritures;  qu'il  s'est 
fait  voir  à  Céphas,  puis  aux  douze;  qu'a- 
près il  a  été  va  en  une  seule  fois  de  plus 
de  cinq  cens  frères,  dont  il  y  en  a  plusieurs 
qui  vivent  encore  aujourd'hui,  &  quel- 
ques uns  sont  déjà  morts;  qu'ensuite  il 
sest  fait  voir  à  Jacques,  puis  à  tous  les 
Apôtres  ;  &  qu'enfin  aprè&  tous  les  autres 
il  s'est  fait  voir  à  moi-même,  qui  ne  suis 
qu'un  javorton  ;  car  je  suis  le  moindre  des 
Apôtres;  je  ne  suis  pas  digne  d'être  appel- 
lé  Apôirc,  parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise 
de  Dieu.  Maïf  c'est  par  la  grâce  de  Dieu 
que  je  suis  ce >j>îe  je  suis,  ^  ia  grâce  qu'il 
m'a  donné^  i>*a  pas  été  stérile  en  moi. 

Cette  Etffé^ous  apprend,  qu'il  «st  nécessaire  de  répéter 
souveur.  «wK^^fiticles,  8c  qu'eux  uiêmes  se  remeiteni'a  l'esprit 
les  niyst^«?(-.s  de  la  Religion.  Que  leur  salut  est  attaché  à  la 
fidélité  a  ne  les  point  oubliL-r,  &  à  y  conformer  leur  vie. 
QiK'  i  est  là  un  des  objets  des  olysfe. ordinaires  de  l'examen 
qu'ils  doivent  taire  de  leurvondui^ïiue  la  foi  est  un  précieux 
d'ipôt  qui  nous  a  été  cor.  i(^,  que  nous  ne  devons  ni  perdre  ni 
altérer.  Q^'^P'ès  ce  que  J,  C.  i  fait  par  ses  différentes  appa. 
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ririons  pour  confirmer  cette  foi  en  nous,  quiconque  s'opiniâtrc 
à  ne  point  croire,  ou  néglige  de  vivre  selon  ses  loix,  est  sang, 
excuse.  Que  dnn»  quelque  flévati&n  qu'on  soit,  ou  d*  lat  ou 
(le  vertu,  on  ne  doit  point  oublier  son  néant,  &  moins  encore 
lei  d«''réglemc'nts  de  sa  vie  si  jamais  ou  en  a  eu  aucun.  Qu'un 
h'.'mble  aveu  qu'on  eu  fait  est  même  plu»  convenable  à  ceux 
qui  doivent  instruire  les  autres,  qu'une  orgueilleuse  affe6^ai:on 
à  les  dissimuler.  Qu*enfin  quoiqu'il  y  ait  un  prand  nombre  de 
gens  qui  puissent  diie,  C(>mme  o.  Paul,  qu'ils  sont  ce  qu'ils 
sont  |)ar  la  grâce,  cependant  le  peu  qu'il  y  en  a  qui  vivent  dans 
hi  saintcié,  donne  lieu  de  reconnoiire  qu'il  y  en  a  très  peu 
qui  puisent  dire,  comme  lui,  qu'elle  n'a  point  été  inutile  en 
eux.        '     ■    '■■- '  ■  '      "         '  '     :'-'^\ 

EVANGILE,  S.  Af^rf.  r/^.  7.  V.  3U 

EN  ce  tems-là,  Jésus  quitta  les  confins 
de  Tyr  &  de  Si(^on,  &  tint  piès  de 
la  mer  (Je  Galilée,  passant  au  milieu  du 
pays  de  Décapolis.  Et  quelques-uns  lui 
ayant  présenté  un  homme  qui  étoit  sourd 
&  muet,  le  suppiioient  de  lui  imposer  les 
mains.  Jésus  le  tirant  doue  de  la  foule  du 
peuple,  &  le  prenant  à  part,  lui  mit  ses 
doigts  dans  les  oreilles,  &  de  la  salive  sur 
la  langue;  &  levant  les  yeux  au  ciel,  il 
jf  tta  un  soupir,  &  lui  dit  Ephphéta,  c'est- 
à-dire  :  Ouvrez-vous,  Aussi- tôt  ses  oreil- 
les furent  ouvertes,  Si.  sa  langue  fut  "*!iée, 
&  il  parlcit  tort  distinÛement,  Il  leur  dé- 
fendit de  le  dire  à  personne,  maii»  plus  il 
le  leur  dèf'endoit,  plui:  ils  le  pubiioient,  & 
ils  disoicnt  daui  l'admiration  d  le  ravisse* 
.  G  g   4 
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ment  extraordinaire  où  ils  étoient  :    Il  a 
bien  fait  toutes  choses,   il  a  fait   entendre 
les  sourds,  &  parler  les  muets.  * 
"  Réflexion." 

Cet  Evangile  nous  apprenti,  qu'il  n'est  point  de  pays  où 
la  giâce  n'étindc  son  empire,  Qn'êtic  indillérent  à  écouter 
la  paiolc  de  Diiu,  Uni  à  le  bénir  &  à  le  prier,  est  le  triste 
efictdu  ptehé.  Que  la  grâce  seule  peut  le  guérir.  Qu'il  v 
a  peu  de  ces  âmes  charitables  qui  Ji'intércsseiit  à  mener  lc$ 
jiéchcursà  J.  C  Que  c'est  cependant  là  le  meilleur  service 
qu'on  puisse  A^  rendre.  Qu'on  peut  demander  à  Dieu  & 
à  ses  ir.wùstres^llr  pardon  du  péché,  mais  non  leur  prescrire 
la  manière  de  î*accorder.  Que  la  séparation  du  monde  est 
souvent  un  njoyefi  nécessaire  pour  l'obtenir»  Qu'il  faut  en- 
suite laisser  agît  la  grâce,  et  suivre  ics  mouvemens  ;  et  que 
quand  on  est  vraiment  sensible  à  la  grâce  qu'on  a  reçue,  rifn 
n'arrête  le  zèle  nvec  lequel  on  publie  la  puissance  &  la  misé- 
ricorde de  Dieu.  Cet  Evangile  doit  aussi  nous  faire  souve» 
i)ir  que  ces  paroles  :  Ephphéta^  soyez  ouvertes ^  ont  été  dites 
sur  nous  dans  le  Baptême,  et  nous  apprendre  que  dès  ce 
tcms  nos  oreilles  ont  dû  être  ouvertes  à  la  sagesse  de  Dieu, 
pour  l'écouter  seule,  &  nous  conduire  selon  ses  leçons, 

'   &l   .  C  0   L  L    E   C  T  E. 

Dieu  tout-.puîssant  ctétcïml,  qui  surpassez  par  yn  excès 
de  bonté  &  les  mérites  et  Ic^uphaits  de  ceux  qui  vous  prient, 
faites- nous  resscriiir  les  effet ^^L^otre  infinie  miséricorde,  & 
nous  pardonnant  d?s  offenses  «»iels  nous  ne  pouvons  penser 
<ans  crainte,  accordez  nous  cri|M|E  des  grâces  que  nous  ne 
pourrions  vous  demander  sans  témérité.  Par  notre  Seigneur, 


Le  12^    Dimancl.e  après  la  Pentecôte, 
•î.         EPITRE.   S.  faul  2,  Cor.    3.  V.  4. 
1^,1  ES  Frères,  c'est  par  J,   C.  que  nous 
JlS  A   avons  une  si  grende    confiance  en 
Dieu  :  non  que  nous  soyons  capables  de 
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former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  pfn- 
fcéc  comme  de  nous-^^êmcs,  mais  c'est  Uicu 
qui  nous  en  rend  capables.  Et  c'est  lui 
aussi  qui  nous  a  rendus  capables  d'être  les 
ministres  de  la  nouvelle  alliance;  non 
par  la  lettre,  mais  par  Tcsprit  ;  car  la  let- 
tre tue,  &  l'esprit  donne  la  vie.  Oue  si 
le  ministère  de  la  kttVe  gravée  sur  des  pier- 
res qui  ctoit  un  ministère  de  mort,  à  été 
accompagné  d'une  telle  gloire,  que  les  en* 
fans  d'Israël  ne  pouvoiont  regarder  le  vi- 
sage de  Moïse  à  cause  de  la  gloire  &  de  la 
lumière  dont  il  éclatoit,  qui  devoit  néan« 
moins  finir,  combien  le  ministère  de  l'es» 
prit  doit-il  être  glorieux  ?  Car  si  le  minis- 
tère ile  la  condamnation  a  été  accompagné 
de  gloire,  le  ministère  de  la  justice  en  au- 
ra incomparablement  d'avantage.  Kt  cet- 
te gloire  niêiiic  de  la  loi  n'est  point  une  vé* 
ritable  gloire,  si  on  la  compare  avec  la  su- 
blimité de  l* Evangile.  Car  si  le  ministère 
qui  devoit  finir  a  été  glorieux,  celui  qui 
durera  éoitjours,  le  doit  être  beaucoup  d'a- 
vantage, '  - 

Réflexion. 

Cette  Ephrc  nous  apprend»  que  notre  force  pour îe  tiea 
vient  de  Dieu.  Q;:e  c'est  par  la  giâcè  que  nous  a  méritce 
j.  C,  qu«  nous  la  recevons,  yue  noi-sealcmt:ni  la  vocation 
?ix  îliiFêrens  états  de  la  vie  vicut    de  lui,  mais  que  c'est  lui 
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qui  nous  rrnd  propres  à  en  remplir  les  devoirs.  Quf  la  loi 
nouvelle  qu'il  nou^  adonnée  est  dllfércnic  de  l'ancienne,  i, 
Parc«'quc  celle  là  c-t  celle  que  le  Saini  Rspnt  a  gravée  dans 
nos  ccirurs,  &  que  celle-ci  é;oit  écrite  sur  des  pierres.  2.  (^..ç 
celle-là  est  une  loi  de  vie,  paicequ'clle  donne  le  secours 
pour  pratiquer  ce  qu'elle  oidonnc,  ik  que  celle  ci  ctoit  une 
loi  de  mort,  parcequ'iUc  dcfcndoit  le  mal  .^ans  donner  U 
grâce  de  l'évifir  D'où  il  s'ensuit  que  si  la  loi  ancienne  a 
eu  sa  gloire,  celle  de  J.  C.  doit  en  avoir  uul  bien  plus  grande, 
&  t^uc  par  conicqucnt  nous  devons  être  bien  plus  empressés  de 
l'obierver,  que  les  [uifs  ne  l'étbient  d'observer  la  leur-  Muis 
aussi  d'où  nous  devons  apprendre  que  pourjouii  de  tous  les 
avantages  que  donne  cett;:  aimable  loi  de  J.  <-  .,  il  faut  que 
sa  ;irice  agisse  eu  nous,  &,  que  nous  soyons  fidèles  à  en  «uivie 
les  mouvemens, 

^      EVAXGILE.  S.  Luc.   xo.   v.  21, 

EN  ce  tenis^à,  Jésus  dit  à  ses  Disci. 
pies:  Heureux  sont  les  yeux  qui 
voient  ce  que  vous  voyez.  Car  je  vous 
déclare  que  beaucoup  de  Prophètes'  &  de 
Rois  ont  souhaité  de  voir  ce  que  vous 
voyez,  &  r.e  l'ont  poînt  vu  ;  &  d'enten- 
dre ce  que  vous  entendez,  8c  ne  l'ont 
point  entendu.  Alors  un  Dofteur  de  U 
lui  se  levant,  lui  dit  pour  le  tenter:  Maître, 
que  faut-il  que  je  fasse  pour  posséder  la 
vie  éternelle  ?  Jésus  lui  répondit:  Que 
porte  la  loi  ?  Ou  y  li^ez  vous  ?  Il  lui  dii: 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur,  de  toute  votre  ame,  de 
toutes  vos  forces,  &  de  tout  votre  esprit, 
&  votre  prochain  comme  vous-même.   Je- 
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«us  lui  dit  :  Vous  avez  fort  bien  répotidu  .• 
faites  cela  &  vous  vivrez.  Mais  cette 
homme  voulant  faire  paroitre  qu'il  étoit 
juste,  dit  ^.  Jésus  î  Et  qvii  est  mon  pro- 
chain ?  Et  ]é.sus  prenant  la  parole,  lui 
dit:  Un  hoinine  qui  de5Ccndoit  de  Jérusa- 
lem à  Jéricho,  tomba  entre  les  mains  dcfs 
voieurs,  qui  le  dépouillèrent,  le  couvri- 
rent de  plaies,  Se  s'en  allèrent,  le  laissant 
à  denii-mort.  Il  arriva  ensuite  qu'un  Prê- 
tre descendoit  parle  mérne  chemin,  le- 
quel Payant  apperçu,  passa  outre.  Uu 
Lévite  qui  vint  aussi  au  même  lieu,  l'ayant 
considéré,  passa  oi'tre  encore.  Mais  un  Sa- 
maritain passant  son  cheniin  à  lendroit 
où  étoit  Cet  homme,  l'ayant  vu,  il  en  t\it 
touché  de  compassion.  Il  s'approcha  donc 
de  lui,  il  vcr^a  de  l'huile  &  du  vin  d-ins 
ses  plaies,  &  ks  banda  :  Tayatit  mis  sur 
son  cheval,  il  l'emmena  dans  rhôtellcne, 
&  eut  grand  soin  de  lui.  Le  lendemain 
en  s'en  allant,  il  tira  deux  deniers  qu'il  don- 
na à  l'hôte,  &  lui  dit  :  Ayez  soin  de  cet 
homme;  &  tout  ce  que  vous  dépenserez 
de  plus,  je  le  rendrai  à  mon  letoui.  Le- 
quel de  ces  trois  vous  seiiible  t-iJ  avoir  été 
ie  prochain  de  celui  qui  tomba  enne  tes 
mains  des  voleurs?  Le  Dcéleur  l.i  répons 
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dit  :  Celui  qui  a  exercé  la  miséricorde  en- 
vers lui.  Allez  donc,  lai  dit  Jésus,  & 
faites  de  même.  V 

Reflkxion'. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  le  bonheur  de  l'homme 
sur  la  terre,  est  d'vîcoutef  J.  C.  Que  c'est  hii  seul  qu*iUaut 
consulter  sur  l'affaire  du  salut.  Que  sa  réponse  est  courte, 
mais  sûre,  lorsqu'il  réduit  tout  à  l'observation  de  sa  loi.  Que 
ce  qui  fait  qu'on  ne  profite  point  d'une  dcibion  si  juste  &  ^i 
précieuse,  c'est  qu'on  ne  s'adresse  point  à  lui  avec  des  interi' 
lions  assez  pures.  Que  le  péché  e^t  comme  un  voleur^  qui 
dépouille,  qui  blesse,  et  qui  laisse  le  p-cheur  comme  moit. 
Que  ce  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui  dcvroient  être  plus  tou- 
chés des  malheurs  des  autres  qui  en  sorjt  véritablement  tou- 
chci  Qyit  pour  aider  le  prochain  dans  sa  peine,  il  faut  des- 
cendre, et  s'approcher  de  lui  avec  bonté  ;  mettre  en  usage 
tous  les  ménagtrnens  d'une  prudente  chanté;  intéresser  même, 
s'il  est  besoin,  les  autres  à  les  secourir  ;  &  ne  point  plaindre 
ce  qu'il  c;.  peut  coûter.  Que  c'eu  à  ce  prix  qu'on  connoît 
si  on  a  dé  la  charité  pour  le  prochain  ;  &  que  le  grand  mo- 
dèle  de  cette  charitc-,  nous  l'avons  en  J.  C.,  dont  ie  Samari- 
tain de  i'iivansile  est   la  figure. 

Collecte. 

Dieu  toui  puissent,  &  souverainement  bon,  à  la  grâce  4c 
qui  vos  fidèles  sont  redevables  du  service  véritabl'  etdi^nc, 
de  vous  qu'ils  vous  rendent,  soutenez  nous,  s'il  vous  plait. 
d'une  telle  so'-ic,  que  sans  tomber  par  notre  foiblesse,  nous 
courions  sans  cesse  vers  les  biens  que  vous  nous  avez  promis; 
Par  notre  Seigneur,   &c. 

Le  13e.    Dimanche  après  la  Pentecôte, 
EPITRE.   S.  Paid,   Gai.  3.   v.  11, 

TV /f  ES  Frères,  il  est  clair  que  nul  par 
IvA  la  loi  n'eat  justifié  devant  Dieu,  que 


ibiesseï  nous 
avez  promis: 
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îtlon  l'Ecriture^  le  juste  vivra  par  la  foi. 
Or  la  loi  ne  s'appuie  point  sur  la  foi,  maii 
f^ur  les  œuvres,  en  disarU  :  Celui  qui  obser- 
vera ces  préceptes,  y  trouvera  la  vie.  Mais 
J,  C.  nous  a  rachetés  de  la  malédiftiou 
de  la  Loi,  s'étant  rendu  hii^même  malé- 
di6lion  pour  nous  selon  qu'il  est  écrit  : 
Maudit  est  celui  qui  est  pendu  an  bois, 
afin  que  la  bénédiftion  donnée  à  Abraham 
fat  communiquée  aux  Genliis  en  j*  C/, 
&  qu'ainsi  nous  reçussions  par  la  foi  le  S, 
Esprit  qui  avoit  été  promis.  Je  me  ser- 
virai de  l'exemple  d'une  chose  humaine 
Se  ordinaire.  Lorsqu'un  homme  a  fait 
un  contrat  ou  un  testament,  qui  a  étécon* 
firme,  nul  ne  peut  ni  le  casser,  ni  y  ajou- 
ter. Or  les  promesses  de  Dieu  ont  été 
faites  à  Abraham,  &  à  sa  race.  L'Ecri- 
ture ne  dit  pas  à  ceux  de  sa  race,  comme 
s'il  en  eût  voulu  marque  r  plusieurs  ;  mais 
à  sa  race,  qui  est  J.  C.  C^  Cj^^je  veux 
donc  dire,  est  que  D'eu  ayant  fait  com- 
me un  contrat  o^  une  alliance  avec  Abra-*' 
ham couchant  J.  C  ,  la  Loi  qui  n'a  été  don- 
née  que  qnatre-ccnt-trente  ans  après,  n'a 
pu  la  rendre  nulle,  ni  anéantir  la  pvomes* 
^^  faite  à  Ahahanh  Car  m  c'tsi  paria  Lui 
ijue  riientage  nous    est  doimég  ce-u'e»t 
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donc  plus  par  la  promesse.  Or  c'est  par 
la  promesse  que  Dieu  l'a  donné  à  Abra- 
haïu.  Pourqu©i  donc  la  Loi  a-t-elle  été 
établie^  C'a  été  pour/<'/ir^  connoure  les  cri» 
mes  qu'on  ccnimdtoit  en  la  violant  jusqu'à 
l'avènement  de  ce  fils  d* Abraham,  au  re. 
gard  duquel  la  promesse  avoit  été  faite. 
Et  cette  Loi  a  été  donnée  parles  Anges 
par  rentremise  d'un  médiateur.  Or  un 
médiateur  n'est  pas  d'un  seul.  Se  il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu.  La  Loi  donc  est-elle 
Contre  les  promesses  de  Dieu?  Nullement. 
Car  si  la  Loi  qui  a  éié  donnée,  avoit  pu 
donner  la  vie,  on  pourroit  dire  alors  avec 
vérité,  que  la  justice  sobûendroit  parla 
Loi  :  Mais  la  Loi  écrite  a  comme  renfermé 
tous  les  hommes  sous  le  péché  ;  afin  que 
ce  que  Dieu  avoit  promis  fût  donné  par 
la  foi  de   J.  C.   à  ceux  qui  cioiroient  en 

"    ■'   -  * 

^v-N'?  ;;■-,,  I^£PLEXION.        "   '    .'-  ' 

Cette  Epître  nous  apprend,  qire  c'est  par  la  foi  de  J.  C' 
qu'ont  été  justifiés  tous  les  Saints  de  l'ancien  Testament,  & 
non  par  la  Loi,  Qu'en  effet  Abraham  l  a  été  quatre  cent  tren- 
te ans  avant  que  la  Loi  ait  été  donnée  par  le  ministère  de 
Moïse,  &  qu'il  l'a  été,  parcequ'il  a  cru  en  J.  C,  qui  dcvoit 
lottir  de  sa  race  sel»n  la  promesse  de  Dieu,  &  par  qui  touies 
les  nations  dévoient  être  bénies.  Elle  nous  apprend  par  con- 
séquent que  c'est  à  J.  C,  qie  doivent  leur  salut  tous  ceux  qui 
spQ(  Siiuvçit    Que  c'est  U  foi  qui  nous  lie  à  lui.     Qu'il  ne 
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BOUS  est  plus  permis,  après  avoir  reçu  par  lui  la  grâce  de  la 
foi,  de  vivre  dans  le  pf'ché  de  la  loi  du:|iiel  il  nous  a  affran- 
chis en  mourant  à  la  Croix  pour  nous.  Elle  nous  apprend  en- 
core à  souhaiter  que  celle  foi,  sans  laquelle  personne  ne  peut 
être  sauvé,  soit  communiquée  à  tous  les  peuples,  aFn  que 
tous  sortent  du  péché  par  J.C  ,  &  que  selon  la  prom;:&se 
de  Dieu,  tous  les  peuples  soient   bénis  p3r  Jui. 

EVANGILE,  S,  Luc.    17,   v    ii,        ^ 

f"^  N  ce  tems-là,  comme  Jésus  alloità  Je- 
j  rusalem,  &  pasî^oit  par  le  milieu  Je  la 
Samarie  &  de  la  Galilée,  il  entra  dans  un 
Village  où  il  rencontra  dix  lépreux  qui 
s'arrêtèrent  loin  de  lui;  &  élevant  leurs 
voix,  ils  lui  dirent:  Jésus  notre  maître, 
ayez  pitié  de  nous.  Lorsqu'il  les  eut  ap- 
perçus,  il  leur  dit  :  Allez  vous  montrer 
aux  Prêtres,  Mais  comme  ils  y  alloienij 
ils  furent  guéris.  L'un  d'eux  voyant  qu'il 
avoit  été  guéri,  retourna  «ur  ses  pas,  glo- 
rifiant  Dieu  à  haute  voix  ;  Se  vint  se  jetter 
aux  pieds  de  Jésus  le  viàage  en  terre,  pour 
lui  rendre  grâces  :  &  celui-là  étoit  Sama- 
ritain. Alors  Jésus  dit:  Tous  les  dix 
n'ont  ils  pas  été  guéris  ?  Ou  sont  donc  les 
neuf  autres  ?  li  ne  s  en  est  point  trouvé 
qui  soit  revenu  rendre  gloire  à  Dieu  sinon 
cet  éliangcr.  lîltillui  dit:  Lev^z-vous, 
allez,   votre  foi  vous  a  sauvé.    . 

Réflexion. 

Ce»  EviE^ijgile  no^s  apprend,  que  ai  U  Lipi  prdoanok  que  h 
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lépreux  fussent  séparés  Hu  commerce  ^t%  hommes  par  la 
Crainte  de  la  contagion,  il  y  a  bien  plui  de  raison  de  s'éloigner 
de  la  compagnie  des  pécheurs,  dont  les  l<^prciix  étoient  une 
figure.  Que  le  pécheur,  pour  se  convertir,  a  besoin  de^se  don- 
ner de  grands  mouve  mens,  et  d'élever  bien  haut  sa  voix; 
parcequ'il  est  beaucoup  éloigné  de  Dieu.  Que  cette  voix 
qu'il  doit  élever  est  le  cri  du  cucur,  c'est-à-dire  le  gémisse- 
îîtent  d'un  cœur  touch?  de  Dieu.  Que  les  Prêtres  dans  l'an- 
cien Testament  ne  guérissoient  pas  la  lèpre  ;  majs  que  }.  C, 
a  donné  à  ceux  du  nouvea»  le  pouvoir  de  guérir  du  péché. 
Que  si  on  voit  si  peu  de  marques  d'une  vraie  reconuoissancc 
après  qu'on  a  reçu  les  Sacremcns,  c'est  un  grand  piéjugé  qu'on 
les  a  mal  reçus.  Qu'un  étranger  plus  reconnoissant  que  les 
autres,  donne  lieu  de  craindre  que  l'accoutumance  à  recevoir 
•les  biens  de  la  part  de  Dieu,  n'y  rende  les  hommes  moins 
aensibles.  Que  Dieu  enfin  ne  laisse  jamais  sans  récom- 
pense la  fidélité  avec  laquelle  on  le  sert,  puisi^u'il  donne  ici 
la  foi  qui  justifie  à  un  homme  qui  ne  lui  avoit  demandé  que 
U  guérisûn  de  sa  lèpre,  dont  il  vient  lui  rendre  giâces. 

Collecte. 

Dieuiout-puissant  &  éternel,  faites  nous  croître  toujours  de 
plus  en  plus  dans  la  foi,  dans  l'espérance  et  dans  votre  amour; 
et  afin  que  nous  puissions  acquérir  ce  que  vous  nous  promet» 
tez,  faites-nous  aimer  ce  que  vous  nous  commandez.  Far 
Seigneur,  &c. 


Le  14*;     Dimanche  après  la  Pentecôte, 
EPITRE.  S.  PduU  Gai.  5.  v.  16. 

MES  Frères,  conduises-vous  selon  Tes* 
prit  &  vous  n'accomplirez  point  les 
désirs  de  la  chair  ;  car  la  chair  a  des  désirs 
contraires  à  ceux  de  l'esprit,  &  ils  sont  op- 
posés l'un  à  l'autre,  de  sorte  que  vous  nt 
faites  pas  les  choses  que  vous  .voudriez* 
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Que  si  vous  êtes  poussés  par  Tesprit,    vous 
n'êtes  point  sous  la  Loi.    Or  il  est  aisé   dé 
connoître  les  œuvres  de  la  chair,  qui  sont 
l'ndultère,  la  fornication,   l'impureté,   l'im- 
pudicité,  la  dissolutiorl,  l'idolâtrie,  les  em* 
poisonnemens,  les  inimitiés,  les  dissentions, 
les  jalousies,  les  animosités,  les  querelles, 
les  divisions,   les  hérésies,   les  envies,   le^ 
nKurtres,    les  yvrogneries,  les  débauches; 
&    autres    semblables,   dont   je   vous  dé- 
clare,  comme  je  vous  Tai  déjà  dit,  que 
ceux  qui  commettent  ces  crimes  ne  seront 
point  héritiers  du  Royaume  de  Dieu.  Les 
fruits  de  Tesprit  au  contraire  sont  la  charité, 
la  joie,    la  paix,  la  patience,  la  longanimi- 
té,  la  douceur,  la  modestie,  la  continence, 
la  chasteté.  ,  Il  n'y  a  point  de   loi  contre 
ceux  qui  vivent  de  la  sorte.    Or  ceux  qui 
sont  à  J.  C,  ont  crucifié  leur  chair  avec 
leurs   passions   Se   leurs  désirs  déréglés.    ' 


..>  ^  ^ 


Reflexion. 


■x 


F 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'il  y  a  deiix  règles  certaîrie* 
par  oh  oa  peut  juger  si  on  appartient  à  J.  C.  ;  h  première 
ciiy  si  cii  suit  tous  ks  mouveraensdu  Saint-Esprit,  la  seconde, 
si  on  réprime  les  passions,  8ç  si  on  détruit  le  péché.  Elle 
nous  apprend  que  quelque  soin  qu'on  prenne  de  réprimer  les 
passions,  on  ne  les  détruit  pas.  Qu'il  y  aura  toujours  en 
nous  un  combat  à  soutenir  entre  la  chair  &  l'esprit,  o^i  il  est 
iMscaiiei  d«  ne  point  laisser  la  vidoirc  à  la  clâair.     Uu'ellt 
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triomphe  Iorsqu*on  consent  aux  passions.  Que  cVst  en  vain 
qu'on  se  fait  honneur  de  la  qualité  tic  Chrétien,  si  ou  tomhe 
dans  quelques-uns  des  vices  que  S>  Paul  nous  di:  ftrc  les 
œuvres  de  la  chair.  Que  quiconque  les  commet,  se  ferme 
i*cmr^e  du  Ciel.  Que  rien  au  con'rairc  ne  peut  s'opposer  à 
Tespérance  qu'ont  du  salut  ceux  en  qui  se  trouvent  les  œuvres 
de  Tespriti  qui  sont  les  vertus* 


•       '        ■  t\       T 


EVANGILE.     S.   Matth.   6.  v.  24. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disci- 
ples: Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres: 
car  ou  il  haïra  Tun  &  aimera  l'autre  }  ou 
il  s'attachera  à  l'aii  &  méprisera  l'autre. 
Vous  ne  pouv  rz  servir  tout  ensemble  DieU 
&  l'argent.  C'est  pourquoi  je  vous  dis: 
Ne  vous  mettez  point  en  peine  où  vous 
trouverez  d^  quoi  boirt  &  de  quoi  manger 
pour  le  soutien  de  votre  ^rie;  ni  d*ou  vous  au- 
rez  des  vêtemens  pour  rouvrir  votre  corps. 
La  vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nour- 
riture, &  le  corps  plus  qie  le  vêtement? 
Considérez  les  oiseaux  du  Ciel  ;  ils  ne 
sèment  point,  ils  ne  moissonnent  point,  & 
ils  n'amassent  rien  dans  les  greniers  ;  mais 
votre  Père  céleste  les  nourrit,  N'êtes-vouj 
pas  beaucoup  plus  excellens  qu'eux  ?  Et 
qui  est  celui  d'entre  vous  qui  puisse  avec 
tous  ses  soins  ajouter  à  sa  taille'la  hauteur 
d'une  coudée .?  Pourquoi  aussi  vous  met- 
tez-vous en  peine  j'our  le  vêtement?  Coa- 
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sidérez  comment  croissent  les  lys  des 
champs,  ils  ne  travaillenC  point,  &  ils  ne 
filent  point;  &  cependant  je  vous  déclare 
que  Salomon  même  dans  toute  sa  gloire 
tidi  jamais  été  vêtu  comme  Tun  d'eux.  Si 
donc  Dieu  a  soin  de  vêtir  de  cette  sorte 
une  herbe  des  champs,  qui  est  aujourd'hui, 
&c  qui  sera  demain  jettée  dans  le  four, 
combien  aura-t-il  plus  de  soin  de  vous  vê^ 
tir,  ô  hom.mes  de  peu  de  foi  ?  Ne  vous 
mettez  donc  point  en  peine.  Se  ne  dites 
point  ;  Où  trouverons-nous  de  quoi  man- 
ger, de  quoi  boire,  de  quoi  nous  vctir? 
comme  font  les  ^ayens,  qui  cherchent 
toutes  ces  choses  :  car  votre  Père  sait  que 
vous  en  avez  besoin.  Cherchez  donc  pre- 
mièrement le  Royaume  et  la  justice  de 
Dieu,  Se  toutes  ces  choses  vous  seront  don* 
nées  comme  par  surcroit.  •"  -  -  ^ 

^-     -.     .        ■   Reflexion.      '  V  „ 

Cet  Evangile  nous  apprend  que  Dieu  qui  nous  a  mis  dans 
la  iK'cessité  de  travailler,  nous  a  uus.^i  prescrit  des  relies  jour 
saiièiifier  notre  tiavail.  l«  Que  nous  ne  devons  nous  y  propo, 
ser  pour  iln  que  li  i-mêine,  &non  les  richesses,  m  quelqu'au. 
tre  créature.  2  Qu'il  faut  travailler  avec  soin,  mais  sans  m. 
quiétude,  vous  conliant  en  sa  bonté.  3.  Qu'il  faut  en  tra^aiL 
latit  avoir  le  salut  en  vue  j  faire  son  travail  assez  bien  pour 
qu'il  serve  de  moyen  au  salut  ;  ne  peint  y  négliger  les  exer. 
Cices  de  piété,  &  préférer  le  salut  à  tout  intérct.    Il  nous  ap^. 

H  h  2  '  \ 


H^ 


484 


£pîtres  et  Evangiles.  •' 


prend  enc«feque  nous  devons  regarder  toujours  Dîeu  comme 
«otrc  Père»  Que  le  soin  qu'il  prend  des  plus  petits  oiseaux, 
est  pour  nous  un  motif  de  confiance.  Que  les  alimens  &  l'ha- 
bit que  nous  avons,  ce  n'e^t  pas  de  notre  industrie  que  nous 
les  tenons,  mais  de  sa  providence.  Que  toute  la  gloire  du 
monde  est  bien  vaine,  puisqu'elle  n'égale  pas  relie  d'une  herbt 
des  champs.  Qu'enfin  Dieu  est  jaloux  de  notre  cœur,  qu'il 
le  veut  tout  entieri  ou  ne  le  veut  point  du  tout. 


1  ■> 


Collecte. 


Conservez,  Seigneur,  votre  Eglise  par  une  assistance  con- 
tinuelle de  votre  miséricorde  ;  &  parctque  l'homme  étant  si 
foible,  tombe  à  chaque  pas,  si  vous  ne  le  soutenez,  faites  que 
Votre  divin  secours  tious  retir«  sans  cesse  de  tout  ce  qui  nous 
peut  servir  d'obstacle  pour  notre  salut.  Par  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  . ,  , .  •  -ù-- 


Le   if5e.    Dimanche  aprè»  la  Pentecôte, 

*  EPITRE.  S.  Paul  Gai.  5.  v.  25. 

MES  Frères  :  Si  nous  vivons  par  l'es- 
prit,  conduisons-nous  aussi  par  res- 
prit.  Ne  nous  laissons  point  aller  à  la 
vaine  gloire,  nous  piquant  les  uns  les  au- 
tres. Mes  Frères,  si  quelqu'un  est  tombé 
par  surprise  en  quelque  péché,  vous  au- 
très  qui  êtes  spiiituels,  ayez  soin  de  le  re- 
lever dans  un  esprit  de  douceur,  diacun 
de  vous  faisant  rctlexion  sur  soi-même,  & 
craignant  d'être  tenté  aussi-bien  que  lui. 
Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  & 
Vous  acjlfcplirez  ain^i  la  loi  de  J.  C.  :  car 
^i  ûueJflKn  s'estime  être   quelque  chose, 
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il  se  troTppe  lui-même,  parccqu*il  n*est 
rien.  Ox  que  chacun  examine  bkn  ses 
allions,  &  alors  il  trouvera  sa  gloire  en  ce 
^u  il  trouvera  bon  dans  lui-mt*me,  &  non  m 
se  comparant  avec  les  autres  ;  car  chacun 
portera  son  propre  fardeau.  Que  celui 
que  l'on  instruit  dans  les  choses  de  la  foi, 
assistàj  de  ses  biens  en  toute  cette  manière 
celui  qui  l'instruit.  Ne  vons  trompez  pas; 
on  ne  se  mocque  point  de  Dieu.  L'hom- 
me ne  recueillera  que  ce  qu'il  aura  semé  ; 
car  Celui  oui  sème  dans  sa  chair,  recueille- 
ra  dans  la  corruption  &  la  mort;  &  celui 
qui  sème  dans  l'esprit,  recueillera  de  l'es- 
prit la  vie  éternelle.  Ne  nous  lassons  donc 
point  de  faire  le  biqn,  puîsque  si  nous  ne 
perdons  point  courage,  nous  en  recueille- 
rohs  le  fruit  en  son  tems.  C'est  pourquoi, 
pendant  que  nous  en  avons  le  tems,  fai« 
sons  du  bien  à  tous,  mais  principalement 
à  ceux  qu'une  même  foi  a  r^pdus  çpmnic 
domestiques  du   Seigneur.  / 

*       RSFLEXIOM, 

Cette  Epîtrc  nous  apprend,  qu'il  doit  y  avoir  de  Tunifor* 
mité  dans  la  vie  du  Chrétien,  parccque  c*cst  le  S.  Esprit 
oui  en  doit  régler  tous  les  mouveracns.  Que  l'omission 
d'une  des  règles  de  charité,  qu'une  vaine  complaisance  en  soi* 
même    ou  queiqu'^utre  défaut,  sont  des  preuves  qu'pn  ne  suit 
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point  en  tont  VEsprit^Saint.  Que  quiconijuc  jette  Ici  yeux  sur 
Icsd  tauts  d'autrui  pour  les  critiquer,  mérite  d'être  critiijué  lui, 
mciue,  parctqu'il  est  lui-même  coupable,  &  peut  être  des  niè- 
mes  défauts.  Que  pour  vcprendre  It  nrcs  avfc  fruit,  il  faut  le 
iairc  avec  les  mcnagemcus  de  la  cha  Que  pour  se  counoi. 
trc  soi  même,  il  ue  faut  pas  se  comparer  aux  autres;  mais  se  rc<. 
garder  par  rapport  à  Dieu,  qui  est  le  ju^c  8c  la  renie  de  nos  ac- 
tions. Que  c'est  en  vniii  qu'on  se  flatte  de  trouver  le  bien  quand 
onfait  le  mal,  quelque  soin  qu'on  prenne  pour  se  le  dissimuler. 
Qu'on  ne  peut  tromper  Dieu.  Que  c'est  le  tams  présent, 
&  non  le  lendemain,  qui  nous  est  donné  pour  faire  le  bien. 
Qu'il  est  par  conséquent  de  la  prudence  de  ne  le  point  né;^iU 
ger.  Et  que  dans  le  bien  qu'on  veut  faire  aux  autres,  il  y  a 
des  rèples  à  suivre,  comme  est  celle  de  préférer  aux  autres 
ceux  avec  qui  on  est  lié  ou  par  la  foi,  par  quclqu'autrc  liaison 
légitiiuç«. 


«Vrï 


^^^:    EVANGILE.  S.  L»c,   7.  v.   11/ 

EN  ce  tcms-Ià,  Jésus  alloit  dans  une 
ville  appellée  Naïm,  avec  ses  DiscN 
Î)]es,  &  une  grande  foule  de  peuple  ;  & 
otsqu'il  étoit  près  de  la  porte  de  la  ville, 
il  arriva  qu'on  portoit  en  terre  un  mort, 
qui  étoit  fils  unique  d'une  fcinme,  &  cette 
femme  étoit  veuve,  &  elle  étoit  alors  ac- 
compagnée d'une  grande  quantité  de  per- 
sonnes de  la  ville»  Le  Seigneur  l'ayant 
vue,  il  en  eut  compassion,  &  il  lui  dit: 
Ne  pleurez  point  ;  &  s'approchant,  il  tou- 
cha le  cercueil.  Ceux  qui  le  portoient 
s'arrêtèrent,  &  il  dit:  Jeune  horrime  levez- 
'  vous,  je  vous  le  commande.  En  même- 
tem»  le  mort  se  leva  en  son  séant,  &  corn- 
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mença  à  parler,  Jésus  le  rendit  à  sa  mère» 
Tous  ceux  qui  étoient  présens  furent  saisis 
de  frayeur,  6c  ils  glorihoient  Dieu,  en  di- 
sant:  Un  grand  Prophète  a  paru  parmi 
nous,    Si  Dieu  a  vii.ité  son  peuple, 

'      .,  ,        Reflexion.  ,  j[ 

Cet  Evan):;ilc  nous  apprend,  que  la  mort,  ou  pour  parler  plu.5 
juste,  Ui<'u  qui  dispose;  à  î>on  gié  de  la  mort,  n'a  égard  ni  à  l'i* 
ge,  m  àla  qualité,  ni  a  l'utilité  dr  ceux  que  la  mort  frappe.  Sans 
doute  qu'il  veut  que  tous  les  hommes  &e  tiennent  toujours 
prcts,  &  que  ceux  à  (|ui  les  morts  pendant  qu'ils  vi  voient  étoient 
utdes,  mettent  leur  confiance  en  lui  seul.  Que  si  J.  C, 
est  louché  des  larmes  d'une  mère  qui  a  perdu  son  fils,  il  l'est 
beaucoup  plus  des  gémissemens  de  l'Eglise,  qui  s'afflige  dei 
vices  de  ses  cnfans,  ou  de  la  douleur  d'un  pèie  Chrétien  ou 
d'uut  mère  Chrétienne  qui  pleure  sur  les  déièglemens  de  son 
fils.  Qu'assister  aux  funérailles  d'un  moit,  cVst  un  effet  dr 
l'amitié  qu'on  avoit  pour  lui  j  mais  qu'on  le  doit  faire  encore 
beaucoup  plus  par  religion,  &  avec  u«e  pieté  capable  d'attirci 
la  miséricorde  de  Dieu  sur  le  mort.  Que  les  larmes  de  ceux  qui 
assistent  à  ces  cér^^monies  scroieni  h  eniôt  cssu\gécs,  4'iU  voy» 
oient  le  mort  ressuscitcrj  mais  qu'il  est  étonnant  qu'on  soit 
si  peu  sensible  à  la  conversion  des  pécheurs.  Que  les  lar- 
mes des  Saints  peuvent  bien  toucher  le  cœur  de  Dieu  sur  un 
pécheur,  mais  que  ce  ne  sont  point  cllci  qui  le  changent. 
Qu'il  faut  poui  opérer  son  entière  conversion,  que  J.  C.  s'ap- 
proche de  lui  par  sa  grâce,  &  qu'il  touche  son  coeur  en  )ui  ins- 
pirant des  sentimeas  de  crainte,  de  respeft,  (e  confiance  & 
d'amour;  que  Jes  passions  s'arrêtent,  pour  donrer  lieu  aux  ré- 
flexions, &  qu'on  se  rende  docile  aux  instru£lions  que  Dieu 
donne  par  ses  Ministres,  qu'enfin  il  faut  après  être  converti, 
réjouir  par  une  vie  sainte  ceux  qu'en  avoit  affligés  par  ses  d«- 
n-gtemens,  ik  glorifier  Dieu  par  un  fidèle  attachement  à  sçs 
dicvoiiï*  > 
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• .  :    '  » 


Seigneur,  purifiez  &  fortifiez  votre  Eglise  par  une  su'fc 
continuelle  de  votre  miséricorde,  8c  parccqu'cllc  ne  peut  sub. 
fistersans  votre  grâce;  conduisez-la  8c  soutenez-la  toujours 
J)ar  votre  bonté.     Far  notre  Seigneur  J,  C.  &c. 


I.e  i6e.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
^'   EPITRE.  S.  Pau/ aux  Eph?s.  3.  v.  13. 

MES  Frères,  je  vous  prie  de  ne  point 
perdre  courage  en  me  voyant  souf* 
frir  tant  de  maux  pour  vous,  puisque  ces 
souffrances  font  votre  gloire.  C'est  ce  qui 
me  porte  à  fléchir  les  genoux  devant  le 
Père  de  notre  Seigneur,  J,  C.  qui  est  le 
prince  &  le  chef  de  toute  cette  grande  fa* 
mille  qui  est  dans  le  ciel  &  sur  la  terre; 
afin  que  selon  les  richesses  de  sa  gloire  il 
vous  fortifie  dans  l'homme  intérieur  par 
son  Saint-Esprit,  qu'il  fasse  que  J,  C. 
habite  par  la  foi  dans  vos  cœurs;  &  qu'é- 
tant enracinés  &  fondés  dans  la  charité, 
vous  puissiez  comprendre,  avec  tous  les 
Saints,  quelle  est  la  largeur  &  la  longueur 
la  hauteur  &  la  profondeur  de  ce  mystère^ 
&  connoître  l'amour  de  J.  C.  envers  nous, 
qui  surpasse  toute  connoissance,  pour 
cire  comblés  de  toute  la  plénitude  des  dom 
de  Dieu,  Que  celui  qui  par  Ja  puissance 
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qui  agit  en  nous  avec  efficace,  peut  faire 
infiniment  plus  que  tout  ce  que  nous  de- 
mandons, &  tout  ce  que  nous  pensons, 
soit  glorifié  dans  l'Eglise  parJ.C.  dans 
la  succession  de  tous  les  siècles.  Amen, 

•   •;,     >    ''  Reflexion*       •       v*        '  \ 

Cette  Kpîrrc  nous  apprend,  que  les  travaux  &  le  martyre 
mt-me  de  ceux  qui  travaillent  au  salut  des  fidèles,  sont  pour 
les  fidèles  un  motif  de  confiance  ;  parce  qu'en   effet  ils  sont 
une  preuve  de  la  vérité  de  la  Religion  qu'ils  ont  embrassée, 
&de  la  bonté  de  Dieu  qui  «acrifie  ses  «misa  leur   intérêt: 
Que  ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  pour  les  autres  & 
pour  nons,  après  la  grâce  du  Christianisme,  c'est  un  accrois- 
sement de  foi,  de  zèle  &  de  charité.  Que  quoique  les  mys» 
tires  d«  la  Religion  soient  incompréhensibles,  Dieu  les  ap» 
proche  cependant  en  quelque  sorte,  &  les  fait  connoîtrc  à  Ta» 
me  juste  à  jiroporiion  qu'elle  est  (îdelle  à  ses  devoirs.    QuVn 
tout  nous  devons  travaillera  procurer  la  gloire  de  Dieu,  & 
au  milieu  des  plus  grandes  peines  que  noussouifions  pour  lui, 
nous  souvenir  qu*il  peut  tirer  notre  bonheur  de  iios  disgrâces, 
&:  nous  faire  du  bien  au-delà  de  ce  que  nous  pouvons  lui  de- 
mander. 

EVANGILE,  S.  Luc,  c.  14.  v.  1.     â 

EN  ce  tcms-là  :  Un  jour  de  sabbat,  Jé- 
sus entra  dans  la  maison  d'un  des 
principaux  Pharisiens  pour  y  prendre  son 
repas  ;  &  ceux  qui  étoient  là  l'observoicnt; 
Or  il  y  avoit  devant  lui  un  homme  hydro- 
pique. Et  Jésus  s'adressant  aux  Dofteurs 
de  la  Loi  &  aux  Pharisiens,  leur  dit  :  Est- 
il  permis  de  guérir  les  Malades  au  jour  du 
Sabbat?  Et  ils  demeurèrent  dans  le  silence: 
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mais  lui  prenant  cet  homme  par  la  main^ 
le  guérit  &  le  renvoya.  Il  leur  djt  ensuite: 
Qui  e.st  celui  d'entre  vous  qui  voyant  son 
âne  ou  son  bœuf  tombé  dans  un  puits,  ne 
l'en  retireroit  auAsi-tôl  lejourm^me  du 
sabbat?  Et  ils  ne  pouvoient  rien  répondre 
à  cela.  Alors  considérant  comme  les  con- 
viés choisissoicnt  Its  premières  places,  il 
leur  proposa  cette  parabole,  &  leur  dit: 
Quand  vous  serez  coiiviés  aux  noces,  ne 
prenez  jamais  la  première  place,  de  peur 
qu'il  ne  se  trouve  parmi  les  conviés  une 
personne  plus  considérable  que  vous;  & 
que  celui  qui  aura  invité  l'un  &  l'autre  ne 
vous  dise  :  donnez  votre  place  à  celui-ci, 
&  qu'alors  vous  ne  soyez  réduit  à  vous  te- 
nir avec  honte  au  dernier  lieu.  Mais  quand 
vous  aurez  été  conviés,  allez  vous  mettre 
à  la  dernière  place;  afin  que  celui  qui 
vous  a  convié  venant  à  vous,  vous  dise; 
Mon  ami;  montez  plus  haut.  Et  alors  ce 
vous  sera  un  sujet  de  gloire  devant  ceux 
qui  seront  à  table  avec  vous  :  Car  quicon- 
que s'élève  sera  abaissé,  &  quiconque  s'a^ 
bai::se  sera  élevé,  ,:- 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu'il   n*y  a  point  de  lieu  ni  uc 
temps  où  il  ne  convienne  de  faire  du  bien»   ^ue  i^  res 
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humain  n'y  doit  jamais  faire  d'obstacle.  Que  quand  on  ^ait 
qu'en  est  observé,  on  doit  le  faire  pour  édifier.  Que  la  nature 
qui  parle  en  faveur  des  animaux,  pour  qu'elle  inspire  de  la 
compassion  quand  ils  souffrent,  condamne  la  dureté  de  ceux 
qui  ne  sont  point  touchés  des  peines  du  prochain,  ou  qui  re- 
fusent de  le  soulager.  Que  condamner  les  services  qu'on 
lui  rend  au  jour  du  sabbat,  c'est  en  apparence  zèle  pour  la 
loi,  mais  peut-être  véritablement  insensibilité  pour  lui.  Que 
lorsque  J.  C.  parle  de  la  dernière  place  qu'il  veut  qu'on  pren- 
ne dan^  lesfcstin5,  ce  ne  sont  pas  les  bienséances  du  monde 
qu'il  veut  régler  ;  que  cependant  il  ne  les  condamne  pas,  &: 
qu'il  ne  laisse  pas  que  d'apprendre  par-là  aux  Chrétiens  dans 
quel  esprit  d'humilité  &  de  religion  ils  doivent  les  observer, 
yuc  son  dessein  est  bien  d'apprendre  que  dans  l'Eglise  il  iicfaut 
pas  choisir  de  soi-même  sa  place  j  qu'en  approchant  de  la 
sainte  Communion,  il  faut  reconnoître  qu'on  en  est  indigne, 
&qu'enfir>  il  y  auroit  de  la  présomption  à  demander  à  Dieu 
des  grâces  singulières. 

Collecte. 
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Faîtes,  Seigneur,  que  vptre  fjrâcc  nous  prévienne,  oc  ïioits 
accompagne  toujours;  &  qu'elle  nous  applique  sans  cesse  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  JPar  notre  Seigneur  J.  C. 
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Le  17e.  Dimanche  Après  la  Pentecôte, 
EPITRE.  S,  Yaul  Ephes.  4.  v^  !♦  r 

MES  Frères,  je  vous  conjure,  moi  qui 
suis  dans  les  chaîiies  pour  le  Sei- 
gneur, de  vous  conduive  d'une  manièrje 
qui  soit  digne  de  i  état  auquel  vous  avez 
été  appelles,  pratiquant  en  toutes  choses 
l'humilité,  la  douceur  &  la  patience;  vous 
supportant  les  uns  les  autres  avec  charité, 
&  travaillant  avec  soin  à  conserver  luniié 
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d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paîx. 
Il  n'y  a  parmi  vous  qu'un  corps  &  qu\in 
esprit,  comme  il  n'y  a  qu'une  espérance  à 
laquelle  vous  avez  été  appelles,  Il  n'y  z 
qu*un  Seigneur,  qu'une  Foi  &  qu'un  Bap. 
terne.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  Père  de  tous, 
qui  est  au-dessus  de  tous,  qui  iteni  sa  pro. 
vidcnce  sur  tous,  &  qui  réside  en  nous  tous, 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  ce  n'est  point  assez  d'être 
«)f)ellé  au  Christianbtnc,  qu'il  faut  en  pratiquer  les  vertus, 
Que  les  chaînes  qu'on  porte  pour  J.  C.  sont  glorieuses,  &  un 
excellent  titre  pour  se  faire  écouter  de  ceux  à  qui  on  parle  de 
la  part  de  Dieu,  Qu'il  ne  suffit  pas  de  pratiquer  l'humilité, 
la  douceur,  la  patience;  qu'il  faut  qu'il  lui  en  coûte  scssoin$ 
pour  conserver  la  paix.  Que  vivre  dans  la  division,  c'est  con. 
iredire,  i .  La  Religion,  dans  laquelle  nous  ne  sommes  qu'un 
corps-  2.  DicM  qui  nous  commande  la  charité.  3,  La  foi  qui 
est  le  lien  qui  nous  unit.  4  Le  Baptême  qui  nous  marque  le 
même  caraftère,  &  l'espérance  que  nous  avons  de  participer 
•nsemble  au  même  bonheur  dans  le  Ciel. 

EVANGILE.  S.  Math.  22.  v*  35. 

EN  ce  tems^là  :  les  Pharisiens  ayant  ap- 
pris que  Jésus  avoit  fermé  la  bouche 
aux  Sadducéens,  tinrent  conseil  ensemble, 
Jk  l'un  d  eux,  qui  étoit  Dofteur  de  la  Loi,j 
vint  pour  le  tenter,  en  lui  faisant  cettej 
question  :  Maître,  quel  est  le  grand  corn* 
mandement  le  la  Loi  ?  Jésus  lui  répondit:! 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de 
tout  votre  cœur^  de  toute^ votre  ame«  Se  d( 


Cet  Ev 

ses  lumici 

les  devoir 

trs  de  l'ai] 

péiiétrct  i 

lîie,  &  la 

<ic  l'amoui 

nous  aiino) 

'a  manière 

cw)iéquen( 

Wéiêuni 


pour  h  \f,  Dim.  après  la  Pentecôte^     ^g^j 

tout  votre  esprit.  Cest-là  le  premier,  &  le 
grand  commandement,  Et  voici  le  second, 
qui  e»>t  semblable  à  celui-là  :  Vous  aime- 
rez votre  prochain  comme  vous-même. 
Toute  la  Loi  &  les  Prophètes  sont  renfer- 
més dans  ces  deux  commandemens.  Or  les 
pharisiens  étant  assemblés,  Jésus  leur  fit 
cette  demande  ;  Que  vous  semble-t-il  du 
Christ?  De  qui  doit-il  être  fils  ?  Ils  lui  ré- 
pondirent: de  David.  Et  comment  donc, 
leur  dit-il,  David  Tappelle-t-il  en  esprit 
son  Seigneur  par  ces  paroles  :  Le  Seigneur 
adit  à  mon  Seigneur  :  Assoyez-vous  à  ma 
droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos  en* 
nnemis  à  vous  servir  de  marche-pied:  Si 
donc  David  l'appelle  son  Seigneur,  com- 
ment est-il  son  fils  ?  Personne  ne  lui  put 
rien  répondre.  Et  depuis  ce  jour-là  nul 
n'osa  plus  lui  fairo  de  question. 

Reflexion, 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qti'un  faux  sage  s'égare  dani 
ses  lumières,  &  qu'il  y  trouve  enfin  sa  conhuion.  Que  tous 
les  devoirs  de  l'homme  sont  renfermés  dans  les  deux  préccp» 
tïsde  l'amour.  Qu'il  est  par  conséqirent  bien  essentiel  d'en 
péuétrct  toute  l'étendue.  Que  l'obligation  de  .s'aimer  s«i  mê- 
me, &  la  refile  de  cet  amour,  sont  rentcrmés  djns  le  précepte 
de  l'amour  de  Dieii  :  parce  qu'en  eifct^  en  aimant  Dieu  nom 
HOits  aimons,  &  que  nous  ne  nous  aimons  qu'eu  i'tlmant.  Qu« 
la  manière  d'aimer  Dieu  est  ^if"  l'aimer  sans  mesure.  Que  pac 
conséquent  il  n'y  a  rien  dais  l'homiBe,  il  n'y  a  aucun  de  ses 
iiniéiêts  ni  de  ses  biens  qui  ne  lui  doive  être  cousacrc.  Il  ii«us 
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apprend  encore  <^'il  y  a  en  J.  C.  deaK  natures,  par  l'unf 
desquelles  il  est  le  Seigneur  de  tout,  Se  par  l'autre  le  Fils  de 
David» 


Co 


L  L  E  c  T  E. 


Faites,  Seigneur,  par  votre  miséricorde,  que  votre  peuple 
évite  la  contagion  du  monde  &  du  diable  qui  enjcst  le  Princ»; 
&  que  vous  servant  avec  un  coeur  pur,  il  ne  soit  attaché  qu'à 
vous  qui  êtes  son  Dieu.  Par  notre  Seigneur  J,  C.  &c. 

Le  Mercredi  des    4  Tems  de  Septembre* 
EPITRE,  2.d*Esdr.  ch.  8.  v.   1. 

EN  ces  jours  là,  tout  lé  peuple  s'assem- 
bla comîîie  un  seul  homme  dans  la 
place  qui  est  devant  la  porte  des  eaux,  & 
ils  prièrent  Esdras,  Dofteur  de  la  Loi, 
d'apporter  la  Loi  de  Moïse  que  le  Seigneur 
avoit  prescrite  à  Israël.  Esdras  Prêtre,  ap- 
porta donc  la  Loi  devant  l'assemblée  des 
hommes  Se  des  femmes,  &  devant  tous 
ceux  qui  pouvoient  Teiitendre,  le  premier 
jour  du  septième  mois,  &  il  lut  ce  Livre 
distinâement  dans  la  place  qui  étoit  de- 
vant la  porte  iiQs  eaux,  depTjis  le  matin 
jusqu'à  midi,  devant  les  hommes,  les  fem- 
mes &  les  sages  ;  &  le  peuple  étoit  (on 
attentif  à  la  Icélure  de  ce  Livre.  Esdras, 
Dofleur  de  la  Loi,  se  tenoit  sur  un  mar- 
che pied  de  bois  qu'il  avoit  fait  pour  par- 
ler devant  le  peuple,  &  Matathias,  SemcïaJ 
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Ania,  Uria,  Helzia  &  Maasia  étoient  à  sa 
droite,  &  Phadaïa,  Masi*ël,  Melchia,  Ha» 
sum,  Ha^barJana,  Zacharie  &  Mosollani 
étoient  à  sa  gri.uche*  Esdras  ouvrit  le  Li- 
vre devant  loat  le  peuple,  car  il  étoit  éle- 
vé audessus  toiis  ;  &  l'ayant  ouvert,  tout 
le  peuple  se  tint  devant  lui.  Et  Esdras 
bénit  le  Seigneur  le  grand  Dieu,  &  tout 
le  peuple  levant  les  mains  en  haut,  répon- 
dit :  Amen,  Amen  :  &  s'étant  prosternés 
en  terre,  ils  adorèrent  Dieu,  Cependant 
Josué,  Bani,  Serebeia,  Jamin,  Accub, 
Sephtaï,  Odia,  Maasia,  Celita,  Azarias, 
Jozabed,  Hanan,  Phalaïa  Lévites,  faisoient 
faire  silence  au  peuple,  qui  étoit  debout 
chacun  en  sa  place,  &  lurent  le  Livre  de 
la  Loi  distinÊlement,  &  d'une  manière  aisée 
à  comprendre  ;  &  le  peuple  entendit  ce 
qu'on  lisoit.  Or  Néhémie,  qui  avoit  la 
dignité  d'Athersata,  Esdra%  Prêtre  &  Doc- 
teur de  ia  Loi,  &  les  Lévites  qui  interpré* 
toient  la  Loi,  dirent  à  tout  le  peuple  ; 
Ce  jour  est  un  jour  saint  &  consacré  au 
Seigneur  notre  Dieu.  Ne  vous  attristez 
point  et  ne  pleurez  point  ;  car  tout  le  peu- 
ple entendant  les  paroles  de  la  Loi,  fon- 
doiten  p'eias,  et  il  leur  dit  :  Allez,  man- 
^^■4.  des  viandes  yrasscs,   u  buvez  du  via 
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nouveau,  et  faites-en  part  à  ceux  qui  n'ont 
rien  préparé  pour  manger,  parceque  ce  jour 
est  le  jour  du  Seigneur,  et  ne  vous  attris. 
tcz  point,  car  la  joue  du  Seigneur  est  notre 


force* 


Reflexion. 


y  ; 
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Cette  Epître  nous  apprend,  que  dans  les  assemblées  des 
Chrétiens  qui  se  font  dans  nos  Eglises,  dont  celle  qui  est  dé- 
crite dans  cette  Epître  étoit  une  image,  la  parole  de  Dieu 
qu'on  y  entend,  les  augustes  mystères  qu'on  y  célèbre,  doi- 
vent y  faire  régner  un  grand  silence  &  beaucoup  de  modes^ 
tic.  Que  nous  devons  nous  nourrir  avec  un  très  grand  soin 
de  la  parole  de  Dieu.  Qu'il  la  faut  lire  avec  rcspeft.  Que 
cette  kfture  doit  exciter  en  nous  des  seniimens  de  componc- 
tion. Que  ces  jours  de  Fêtes,  qui  sont  des  jours  saïaw  & 
tonsacrés  à  Dieu,  doivent  se  passer  dans  la  pratique  des  bon* 
nés  œuvres,  &que  la  fidélité  aies  bien  passer,  produit  en 
nous  une  sainte  joie  qui  nous  fait  servir  Dicix  avec  un  cou- 
rage que  rien  n'est  capable  d'ébranler, 

EVANGl  LE,  S.  Marc.  ch.  6.  v.  19. 


N  ce  tems-là  :  Un  homme  d'entre  le 
peuple  prenant  la  parole,  dit  à  Jésus: 
Maître,  je  vous  ai  amené  mon  fils,  qui  est 
possédé  d'un  esprit  muqt  ;  et  toutes  les 
fois  qu'il  se  saisit  de  lui,  il  le  jette  contrel 
terre,  et  l'enfant  écume,  grince  les  dents, 
et  devient  tout  sec*  J'ai  prié  vos  Disciples 
de  le  chasser,  mais  ils  ne  l'ont  pu.  Jésus 
répondit;  O  gens  incrédules,  jusques.à. 
quand  serai  je  avec  vous?  Jusques-à-quand 
Vous  souffriraige  ?  Amenez-le   moi.    Ils' 
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le  lui  amenèrent;  &  il  n'eut  pas  plutôt  vu 
Jésus,  que  l'esprit  commença  à  Tagiterpar 
de  violentes  convulsions  ;  &  il  tomba  par 
terre,  où  il  se  rouloit  en  écumant,  Jésus 
demanda  au  père  de  T^^nfant  :  Combien 
y  a-t-il  que  cela  lui  arrive  ?  Dès  son  en- 
fance, dit  le  père,  &  l'esprit  l'a  souvent 
jette  cantôt  dans  le  feu,  &  tantôt  dans  l'eau, 
pour  le  faire  périr  ;  mais  si  vous  y  pou- 
viez quelque  chose,  ayez  compassion  de 
nous,  &  nous  secourez.  Jésus  lui  répon- 
dit; Si  vous  pouvez  croire,  tout  est  pos- 
sible à  celui  qui  croit.  Aussitôt  le  père 
de  l'enfant  s'écriant,  lui  dit  avec  larmes  : 
Seigneur,  je  crois,  aidez  t^o*  ^i^ns  mon  in- 
crédulité. Jésus  voyant  donc  que  le  peu- 
ple accouroit  en  foule,  parla  avec  mena- 
ces à  l'esprit  impur,  &  lui  dit  :  Esprit 
sourd  Se  muet,  sors  de  cet  enfant,  je  tele 
commande,  &  n'y  rentre  plus.  Alors  ceù 
tiprit  ayant  jette  un  grand  cri,  &  l'ayant 
agité  par  de  violentes  convulsions,  sortit, 
&  l'enfant  devint  comme  mort  ;  de  sorte 
que  plusieurs  disoient  qu'il  étoit  mort* 
Mais  Jésus  Tayant  pris  par  la  main,  &  le 
soulevaiit,  il  se  leva*  Lorsque  Jésus  fut 
entré  dans  la  maispn,  ses  Disciples  lui  di- 
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rent  en  particulier  :  D'où  vient  que  nous 
n'avons  pu  chasser  ce  démon  ?  Il  leur  ré- 
pondit  :  Cette  sorte  de  démons  ne  peut 
être  chassée  par  aucun  autre  moyen  que 
par  la  prière  &  par  le  jeûne. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  la  foi,  la  prière   &  le 
i;i!']  jeûne  sont  les  armes  dont   il  faut  se  servir  pour  chasser  le 

m\  démon.     Qu*il  n'est   pas  étonnant  qu'il  y  ait  bien  des  gens 

qui  en  soient  possédés^  tels  que  sont  ceux  qui  se  livrent  aux; 
vices,  &  principalement  à  celui  de   Hmpurcté  ;   puisqu^il  y 
en   a  peu  qui  mettent,  comme  ils  le  doivent,  ces  remèdes  en  j 
Bsage*     Que  plus  les  habitudes  dans  ces  vices  sont  anciennes, 
plus  elles  sont  difficiles  à  guérir.     Qu'assez  communément 
c'est  aux  jières  &  aux  mères  à  qui  on  a  raison  de  demander 
combien  il  y  a  de  tems  que   leurs  enfans   tombent  dans  les 
vices  atixqueis  ils  sont  sujets  ;  puisque   c'est  ordinairement 
leur  négligence  à  les  reprendre,  ou  leur  mauvais  exemple  qui! 
en  est  la  cause.     Qu'il  faut  alors  par  conséquent  qu'ils  cod.| 
tribuent  à  leur  conversion  par  leurs  soins,  pfcr  leurs  prières, 
&  par^  leur  bon  exemple. 

C  O  L   L  E  C  T  E# 

""  Soutenez,  Seigneur,  la  fragilité  de  Botre  nature  par  le  s6 
cours  de  votre  miséricorde  ;  afin  que  ne  pouvant  subsister! 
d'elle-même,  elle  soit  fortifiée  par  votre  bonté.  Par  notiel 
Seigneur,  &c« 


Le  Vendredi  des  4  Tems   de-  Septembre,! 
EPITRE.  Osée.  ch.  14.  v.  2. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Israël,  convertissez-vous  au  Seigneul 
votre  DieU}  parceque  VOU&  êtes  tombé  psi 
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que  nou3 
[  leur  îè- 
ne  peut 
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votre  iniquité.  Venez  avec  des  parole^ 
humbles^  &  convertissez-vous  au  Seigneur, 
Dites-lui  :  Otez-ilous  toute  notre  iniqui- 
té ;  recevez  le  bien  que  nous  vous  offrons^ 
&  nous  vous  rendrons  les  sacrifices  de 
louanges  de  notre  bouche*  Assur  rie  nous 
sauvera  point  ;  nous  ne  monterons  plus  à 
cheval  ;  nous  ne  dirons  plus  :  Les  ouvra* 
ges  de  .nos  mains  sont  nos  dieux,  parceque 
ces  remèdes  en  HyQy  g  aurez  compassiou  de  î'orphelin  qui 

sont  anciennes,»       ^  t^  '  •      •     -i  i^i 

communémcntlcst  a  VOUS.  Je  gucrirai  leurs  blessures 
t  de  demanderlprofondes.  Je  les  aimerai  du  fond  da 
^oIlafr^mlm|œu^  parcequé  ma  fureur  se  détournera 

c  dessus  eux.     Je  serai  comme  Une  rosée^ 
Israël  germera  comme  les  lys,  &  sa  ra- 
ine poussera  comme  les  plantes  du  Liban. 
es  branches  s'étendront.     Sa  gloire  s'éiè- 
aturepar  lesé.pera  en  haut  comme  l'olivier  ;    8c  elle  ré-i 
uvant  subsisietEandra  une  odeur  comme  celle  du  Liban* 

Par  notrc»i  •     ^         j.         •  ^  -l 

"eux qui  seront  assis  sous  son  ombre  se 
onvertiront  au  Seigneur^  Ils  vivront  da 
lus  pur  froment.  Ils  germeront  comme 
vigne.  Sa  mémoire  sera  en  estime  corn- 
e  le  vin  du  Libadé  Ephraïm,  pourquoi 
'oppo<iereis-vous  encore  vos  Idoles?  C'est 
oi  qUi.   vous  exaucerai  :    c'eat  moi   qui 

ioniibé  vJ^^^  ^^^^^  poMSser  en  haut  comme  un  sa-» 
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pin  qui  est  dans  «a  verdeur  :  c'est  moi  qui 
vous  ferai  porter  votre  fruit.  Qui  est  ^agc 
pour  comprendre  ces  merveilles  ?  Qui  a 
l'intelligence  pour  les  connoître  ?  Caries 
voies  du  Seigneur  *cnt  droites,  &  les  jus, 
.tes  y  marcheront  ;  mais  les  violateurs  de 
la  Loi  y  périront,  ♦  ^^^^v  ,. 

Réflexion,  V  *    •  - 

Cette  Epître  nons  apprend,  que  nos  péchés  sent  la  source 
âe  tous  nos  maux,  &  que  Dieu,  dont  les  miséricordes  sont 
infinies,  donne  ses  dons  avec  abondance  à  ceux  qui  retourceit 
à  lui  de  tout  leur  ccpur.  Que  les  voies  Je  Dieu,  qui  sont  ses 
divins  commandenens,  &  anssi  les  épreuves  de  la  pénitence, 
sont  des  voies  droites,  parcequ*elics  itescnt  à  lui;  au  lieu 
que  le  pi'ché,  la  vie  aisée  &  impénitente  conduisent  à  la  mort, 
Qo'heureu:  par  conséquent  sont  les  justes  qui  préférentiel 
voies  d«  Dieu  à  celles  des  plaisirs,  &  qui  y  marchent  avecj 
une  fermeté  persévérante  &  pleine  de  joie*  Malheureux  au 
contraire  isont  les  inpîesqui  méprisent  les  voies  de  Dieu,  qui 
»*y  rebutent  quand  ils  marchent,  &  qui  y  périssent* 

EVANGILE.  S.  Luc.  7.  v.  36. 

EN  ce  tems-là,  un  Pharisien  ayant  pràl 
Jésus  de  manger  chez  lui,  il  entra  en 
son  logis,  &  se  mit  à  table,  &  en  même  temsj 
une  femme  de  îa  Ville,  qui  éroit  demau* 
vaiçe  vie,  ayant  su  qu'il  étoit  à  table  chez 
ce  Pharisien,  y  apporta  un  vase  d'albâtre 
plein  d'huile  de  parfum,  &  se  tenant  derj 
rière  lui  à  ses  pieds,  elle  commença  à  W 
sirros«r  de  ses  larmesi   &  elle  le«   e^sujoil 
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avec  ses  cheveux,  elle  les  baisoit,  &  y  ré- 
pandoit  ce  parfum.  Ce  que  le  Pharisien 
qui  l'avoit  invité  considérant,  il  dit  en  lui- 
même:  Si  cet  homme  étoit  Prophète,  il  «au- 
roit  qjui  est  celle  qui  le  touche,  &  que  c'est 
une  femme  de  mauvais*  vie.  Alors  Jésus 
prenant  la  parole  lui  dit  :  Simon,  j'ai  un« 
chose  à  vous  dire.  Il  répondit  :  Maître,  di- 
tes. Un  créancier  a  voit  deux  débiteurs:  l'un 
lui  devoit  cinq  cens  deniers,  et  l'autre  cin- 
quante :  mais  comme  ils  n' avoient  pas  de 
qupi  les  lui  rendre,  il  leur  remit  à  tous 
deux  leur  dette.  Dites  moi  donc  lequel 
des  deux  l'^imer^  le  plus  ?  Simon  répon- 
dit :  Je  crois  que  ce  sera  celai  auquel  il  a 
remis  d'avantage.  Jésus  lui  dit  ;  Vous  a- 
V'jz  fort  bien  jugé.  Et  se  tournant  vers 
la  femme,  il  dit  à  Simon  :  Voy^z^vous 
cette  femme  ?  Je  suis  entré  dans  votr« 
maison,  vous  ne  m'avez  point  doané  d'eau 
pour  me  laver  les  pieds  ;  et  elle  au  con- 
traire a  arrosé  mes  pieds  de  ses  larmes,  et 
les  a  essuyés  avec  ses  cheveux.  Vous  n« 
m  avez  point  donné  de  baiser;  mais  elle, 
depuis  qu'elle  est  entrée,  n  a  cessé  de  bai- 
ser mes  pieds.  Vous  n'avez  point  répan- 
du d'huile  sur  ma  tête,  et  elle  a  répan- 
du ses  parfums   sur  mââ   pieds.      C'est 
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pourquoi  je  vous  déclare  que  beaucoup  de 
péchés  lui  sopt  remis,  parccqu'ellea  beau- 
coup aimé  ;  mais  celui  à  qui  on  remet 
moins  aime  moins.  Alors  il  dit  à  cette 
femme  :  Vos  péchés  vous  sont  remisu  Et 
ceux  qui  étoient  à  table  avec  lui,  commen- 
cèrent à  dire  en  eux-mêmes  :  Qui  est  ce- 
lui-ci, qui  prétend  remettre  les  péchés  ? 
Et  Jésus  lui  dit  encore;  Votre  foi  vous  à 
«auvée,  allez  en  paix.  Quelque  tems  a- 
près  Jésus  alloit  de  ville  en  ville,  et  de 
village  en  village  prêchant  lEvangile,  et 
annonçant  le  Royaume  de  Dieu,  et  les 
douze  Apôtres  étoient  avec  lui.  Il  y  a» 
voit  aussi  quelques  femmes  qui  avoient 
été  délivrées  des  malinsesprits,  et  guéries 
de  leurs  maladies,  entre  lesquelles  étoient 
Marie,  surnommée  Magdelaine,  dont  sept 
démons  étoient  sortis,  Jeanne,  femme  de 
Chusa,  Intendant  de  la  maison  d'Hérode, 
et  plusieurs  autres  qui  Tassistoient  de  leurs 
jbiens.  nu  -jt.!-:] 

\  Reflbxion.    '-X^w*^*^ 

Cet  Evangile  .lous  fourpit  un  exemple  qui  sert  à  prouver 
la  vérité  que  PEpîtrc  yient   de  nous  apprendre,     Laterarac 

•  pécheresse  livrée,  à  son  péché,  est  un  objet  de  xnalédiBion  ; 

..  devenue  pénitentt,  j.  C.  lui  donne  des  assurances  de  son  sa- 
lut. Les  éiogcs  qu'il  fait  d'elle  montrent  que  marchant  dans 
la  pénitence,  elle  marchoitdani  la  voie  de  Dieu.  Elle  y 
marche,  &  tcu*  les  pas  qu'elle  y  fait  «ont  des  pas  qui  la  sanc» 
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llfient.  Le  Pharisien  au  contraire  s'en  trouble,  il  en  mur* 
mure,  il  sVn  scandalise,  &  il  s'attire  de  justes  reproches  de  U 
part  de  J»  C, 

M     Collecte. 

Nous  vous  supplions,  ô  Dieu  tout-puissant,  de  nous  secou* 
rir  ;  &  pendant  que  notre  corps  est  exercé  par  le  jeûne,  faites 
que  notre  ame  soit  nourrie  de  ta  pratique  de  vos  commande* 
mens.     Par  notre  Seigneur,  &c.  f 


Le  Samedi  de§  4  Tems  de  Septembre» 
EPITRE.  S.  Paul,  Ilebr.  9.  v.  2. 

MES  Frères,  dans  le  Tabernacle  qui 
fut  dressé,  il  y  avoit  une  première 
partie  où  étoit  le  chandelier5  la  table  & 
les  pains  qu'on  exposoit,  et  celte  partie  s'ap« 
peîloit  le  Saint.  Après  le  second  voile 
étoit  le  Tabernacle,  appelle  le  Saint  des 
Saints,  où  il  y  avoit  un  encensoir  d'or,  & 
l'arche  de  l'alliance  toute  couverte  d'or, 
dans  laquelle  étoit  une  urne  d  or  pleine  de 
manne,  la  verge  d'Aaron  qui  avoit  fleuri, 
&  les  deux  tables  de  l'alliance.  Audes- 
sus  de  l'arche  il  y  avoit  des  Chérubins 
pleins  de  gloire,  qui  couvroient  le  propi* 
tiatoire  de  leurs  aîles  ;  mais  ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  parler  de  tout  ceci  en  détail» 
Or  ces  choses  étant  ainsi  disposées,  les 
Prêtres  ^ui  exerçoient  le  saint  ministère. 
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cntroîent  en  tout  tems  dans  le  premier 
Tabernacle;  mais  il  n'y  avoit  que  lé  seul 
grand  Pontife  qui  entrât  dans  le  second, 
&  seulement  une  fois  l'année,  non  sans  y 
porter  du  sang  qu'il  ofFroit  pour  lui-même 
&  pour  les  ignorances  du  peuple  ;  le  S, 
Esprit  nous  montrant  par  là,  que  la  voie 
du  vrai  Sanftuaire  n'étoit  point  encore  dé- 
couverte,  pendant  que  le  premier  Taber- 
^  nacle  subsistoit.  Et  cette  figure  étoit  l'i- 
mage même  de  cequisepassoiteh  ce  tems* 
là  pendant  lequel  on  offroit  des  dons  & 
des  sacrifices  qui  ne  pouvoient  purifier  la 
•conscience  de  ceux  qui  rendoient  ce  culte 
à  Dieu,  puisqu'ils  ne  consistoient  qu'en 
des  viandes,  en  des  breuvages,  en  diverses 
ablutions,  &  des  cérémonies  charnelles  ; 
et  qu'ils  n'avoient  été  imposés  que  jus- 
qu'au tems  que  cette  loi  seroit  corrigée ^^r 
une  nouvelle.  Mais  J.  C.  le  Pontife  des 
biens  futurs  étant  venu  dans  le  monde,  est 
entré  une  fois  dans  le  Sanftuaire  par  un 
Tabernacle  plus  grand  &  plus  excellent, 
qui  n'a  point  été  fait  par  la  main  dr:s  hom- 
tnes^  c'est-à-dire,  qui  n'a  point  été  formé 
'par  la  voie  commune  &  ordinaire.  Et  il 
t  y  est  entré,  non  avec  le  sang  des  boucs  & 


des 


veauxj   mais  ^vec    son  propre  sang. 
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nous  ayant  acquis   une   rédemptiort   éter- 
nelle.      ^'•' 

REFLEXION. 

Cette  r.pître  nous  apprend,  qne  J,  C.  est  la  voie  qui  cnn. 
duit  au  salut,  que  c'est  pnr  la  foi  &  la  charité  qui  unit  à  lui, 
&  par  la  fidélité  à  suivre  ses  leçons  et  ses  exemples  qu'on  Se 
sauve.  Que  cette  voie,  qui  est  celle  où  ont  marché  les  Saints 
ëe  l'ancien  Testament,  comme  c'est  celle  par  laquelle  mar- 
chent les  Saints  du  no'wp  ;u,  n'étoit  point  parfaitement  dé . 
couverte  avant  que  J.  C.  vint  sur  la  terre,  comme  elle  l'a  été 
depuis.  Que  par  conséquen-  le  salut  étoit  alors  plu»  dîlïiciîe. 
Que  c'est  peut-être  cette  difiiculté  du  salut  que  figure  cette  cir- 
constance de  l'Epîire  qui  marque  qu'il  n'yavoit  que  le  Grand • 
Prêtre  qui  entrât  dans  le  second  Tabernacle,  Se  qu'il  n'y  en» 
troit  qu'une  fois  l'année.  Que  maintenant  que  J.  C.  est  ve- 
nu, ses  leçons  et  ses  exemples  ont  rendu  le  salut  moins  diffi- 
cile. Que  c'est  par  l'elfusion  et  l'offrtindc  qu'il  a  faite  de  son 
sang  quMnous  a  mérité  lès  grâces  du  salut.  Quel  est  le 
fruit  que  nous  en  tirons  ?  Sommes-nous  unis  à  J,  C»  qui  est  la 
voie  ?  Avons-nous  en  nous,  par  les  œuvres  saintes  que  nous 
pratiquons  en  lui,  l'espérance  de  participer  à  la  rédemption 
parfaite  &  étemelle  qu'il  nous  a  acqnise  r 

EVANGILE,  S,  Luc.    13,  >.  6. 

EN  ce  icms-là,  Jésus  disoit  cette  para 
bole;  Un  homme  avot  un  figuier 
planté  dans  sa  vigne,  Se  venant  pour  y 
chercher  du  fruit,  il  n'en  trouva  point. 
Alors  il  dit  à  son  vigneron  ;  Il  y  a  déjà 
trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à 
ce  figuier  sans  en  trouver,  coupez-le  donc: 
pourquoi  occupe-t-il  la  terre  inutilement  ? 
Le  vigneron  hii  répondit  :  Seigneur,  lais- 
sez-le encore  cette  année,   afin  que  je  le 
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laboure  au  pied,  &  que  j'y  mette  du  fu» 
mier  ;  après  cela  s'il  rapporte  du  fruit,  à 
la  bonne  heure^  sinon  vous  le  ferez  couper, 
Jésus  enseignant  dans  la  wSynagogue  un 
]oi»r  de  sabbat,  il  vint  une  femme  possé- 
dée d'un  esprit  qui  la  rendoit  malade  de* 
puis  dix-huit  ans,  et  qui  étoit  si  courbée, 
qu'elle  ne  pouvoit  regarder  en  haut.  Jé- 
sus la  voyant,  Tappellaet  lui  dit:  Fem« 
me,  vous  êtes  délivrée  de  votre  infirmité, 
et  il  lui  imposa  les  mains.  Elle  fut  re- 
dressée au  même  instant,  et  elle  en  ren- 
doit gloire  à  Dieu.  Mais  un  Chef  de  la 
Synagogue  étant  dans  l'indignation  de  ce 
que  Jésus  l'avoit  guérie  au  jour  du  sabbat, 
dit  au  peuple:  Il  y  a  six  jours  destinés 
pour  travailler;  venez  en  ces  jours-là  pour 
être  guéris,  et  non  pas  au  jour  du  sabbat. 
Le  Seigneur  lui  répondit  :  Hypocrite  ;  y 
a-til  quelqu'un  de  vous  qui  ne  délie  son 
bœuf  ou  son  âne  le  jour  du  sabbat,  et  ne 
le  tire  de  retable  pour  le  mener  boire? 
Pourquoi  donc  ne  falloit-il  pas  délivrer  en 
un  jour  du  sabbat  cette  fille  d'Abrahain, 
que  Satan  avoit  tenue  ainsi  Hée  durant  dix« 
huit  ans  ?  A  ces  paroles  tous  ses  adver- 
saires demeurèrent  confus,  et  tout  le  peu- 
ple étoit  ravi  de  lui  voir  iaire  tant  d'a6iions 
glorieu.sts« 
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Cet  Evangile  nous  apprend,  i ,  Dans  la  parabole  du  Figuier 
gtérile,  ce  qu'à  à  craindre  un  Chrétien  stérile  en  bonnes  œu- 
vres, qui  occupe  inutilement  une  place  dans  la  maison  de 
Dieu  qu'il  ne  glorifie  pas.  Et  que  le  moyen  de  lui  faire  recou* 
vrer  sa  fécondité,  c'est  la  pratique  d'une  humble  pénitence;  8c 
les  réflexions  sérieuses  sur  les  misères  &  les  dangers  de  sa  sté- 
rilité. 2.  Dans  i'hi^itoirc  de  la  femme  Cdurbée,  ce  que  c'est 
qu'une  ame  appesantie  par  l'amour  des  biens  terrestres,  &  qjie 
pour  la  guérir  rien  n'est  plus  propre  que  l'amertume  salutaire 
que  Dieu  répand  miséricordieuscment  sur  ces  biens,  c'est-à- 
dire,  les  peines  dont  il  permet  que  la  possession  de  ces  biens  soit 
troublée.  Il  apprend  enfin  qu'une  fausse  vertu  est  aisée  à  con- 
fondre, que  la  vertu  qui  a  plus  le  cara6lère  de  la  vraie,  est 
celle  qui  se  porte  à  faire  du  bien  aux  autres* 

COLLRCTE, 

Dieu  tout  puissant  &  éternel,  qui  guérissez  les  âmes  &  let 
corps  par  le  remède  salutaire  de  l'abstinence,  nous  supplions 
tiès-humblement  Votre  Majesté,  qu'il  lui  plaise  de  recevoir 
favorablçment  nos  prières  &  nos  jeûnes,  &  de  nous  assister 
de  ses  grâces  pour  le  présent  &  pour  l'avenir.  Par  notre  Sei» 
gneur,  ^c. 
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Le  i8^.  Dimanche  après  la  Pentecôte, 

EPITRE.  S.  Paul.  Cor.  i.  v.  4. 

MES  Frères,  je  rends  à  mon  Dieu  des 
aftions  de  grâces  continuelles  poiir 
vous  à  cause  de  ia  grâce  de  Dieu  qui  vous 
a  été  donnée  en  J,  €•  &  de  toutes  les  ri» 
chesses  dont  vous  avez  été  comblés  en  lui 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  don  da  la  pa- 
role &  de  ia  science  ;  le  témoignage  qu'oa 
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vous  a  rendu  de  J,  C.  ayant  été  ainsi  con. 
firme  parmi  vous:  de  sorte  qu'il  ne  vous 
manque  aucun  don  divin  dans  l'attente  où 
vous  êtes  de  la  manifebtation  de  notre 
Seigneur  J«  C.  Et  Dieu  vous  affermira  en- 
core jusqu'à  la  fin,  pour  vous  rendre  irré- 
préhensibles au  jour  de  l'avènement  de  J, 
C.  notre  Seigneur. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend  que  c'est  être  vraiment  riche 
que  d'avoir  beaucoup  oe  dons  de  Dieu,  Qu'une  vraie  charité 
engage  à  remercier  Dieu  des  grâces  que  les  autres  reçoivent, 
comme  de  celles  qu'on  reçoit  soi-même  Qu'avoir  du  goût 
pour  iïi  parole  de  Dies,  l'écouter,  souvent,  &  en  avoir  l'in- 
telligcnce,  c'est  un  moyen  de  ne  manquer  de  rien  de  ce  qui 
€st  nécessaire  au  salut.  Que  pour  se  rendre  digne  d'avoir  part 
à  la  gloire  de  J.  C,  au  jour  qu'il  viendra  juger  les  hommes, 
il  y  a  deux  choses  nécessaires  ;  la  première,  que  Dieu  nous 
fortifie  dans  la  foi  &  dans  son  amour,  la  seconde,  que  nous 
soyons  Hdèles  à  nous  conserver  sans  péché» 

r'  EVANGILE.  5^.  MaUh.g.  v\  i. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  pétant  entré  dans 
une  Barque,  passa  au  delà  de  Veau  8c 
vint  à  sa  Ville.  Et  comme  on  lui  eut  pré- 
senté un  paralytique  couché  dans  un  lit| 
Jésus  voyant  leur  foi,  dit  à  ce  paralytique: 
mon  fils,  ayez  confiance,  vos  péchés  vous 
sont  remis.  Aus&i-tôt  quelquei»uns  des 
DoÈleurs  de  la  Loi  dirent  en  eux-mêmes; 
Cet  homme  blasphème.  Mais  Jésus  con* 
noissant  ce  qu'ils  pepsoiont,  leur  dil^:  Pour* 
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quoi  donnez  vous  entrée  dans  vos  cœurg 
à  de  mauvaises  pensées  ?  Car  leqii«îl  est  le 
plus  aisé,  ou  de  dire:  Vos  péchés  vous 
sont  remis,  ou  de  dire  :  Levez-vous^  & 
marchez  ?  Or  afin  que  vous  sachiez  que 
le  Fils  de  l'homme  a  le  pouvoir  sur  la 
terre  de  rcmf.ttre  les  péchés  ;  Levez*v^us 
dit  il  alors  au  Paralytique,  emportez  votre 
lit  &  vous  en  allez  en  votre  maison.  Au 
même  moment  le  paralytique  se  leva,  & 
s'en  alla  en  sa  maison*.  Le  peuple  voyant 
ce  miracle,  fut  rempli  de  crainte,  &  rcn- 
dit  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il  'avoit  donné 
une  telle  puissance  aux  hommes* 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  dans  la  ville  où  J.  C,  faîsoit 
•rdinaircracnt  sa  demeure,  il  y  avoit  des  malades  qui  avoienC 
besoin  de  son  secours  pour  être  guéris.  Qu'il  n*c&t  que  trop 
vrai  qu*âl  y  a  aussi  dans  l'£^lise,  dont  cette  ville  étoit  une  ti^a* 
re,  dei  Chrétiens  malades  de  maladies  spirituelles,  dont  Pétat 
est  d'autant  plus  déplorable,  que  leurs  maladies  sont  plus  vo- 
loniaires.  Qu'il  n'est  point  par  conséquent  étonnant  qu'il  y 
ait  dans  des  sociétés  les  plus  régulières,  des  hommes  vicieux 
^ue  les  autres  doivent  regarder  comme  des  occasions  d'exercer 
Itur  charité  &  leur  patience.  Que  le  fruit  de  la  vertu  que  les 
uns  pratiquent,  se  répand  sur  les  enfaus  qui  sont  unis  à  eux 
par  la  charité.  Qu'il  n'est  point  de  pensées  secrettes  du  cœur 
que  Dieu  ne  pénètre  Que  qnoiqu'il  soit  également  aisé  k 
Dieu  de  remettre  les  péchés,  ou  de  guérir  les  maladies,  la 
conversion  du  coeur  cependant  est  cjuclqae  cho>e  de  plus  graad 
que  la  guùison  de»  maladies  duco.ps.  Qu'aussi  ça  été  en 
remettant  les  ptchés,  que  J.C.  a  tait  conuoitre  sa  divinité, 
Qu'une  preuve  d'une  smcàiâ  conver&ioni  c'est  lorsqu'on  s^m« 


i! 
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V  ir: 


4iô    ; 

iujcttît  Ifs  passions  auxquelles  on  étoit  auparavant  assujetti,  tt 
qu'on  est  fidèle  à  marcher  dans  la  voie  des  Cominandemens  de 
I)Jeu.  Qu'enfin  le  pouvoir  qu*ont  les  Prêtres  de  remettre  les 
J)échés,  est  le  pouvoir  même  de  J.  C,  qu'il  leur  a  communi- 
<qué,  &  que  les  peuples  qui  y  trouvent  leur  salut,  ne  sauroient 
trop  s'étudier  à  ne  point  en  abuser,  ni  à  en  donner  des  mar* 
ques  de  leur  rcconnoissancci 


'^'  ^'1 


CoLLECiTE. 

K^ous  vous  supplions,  Seigneur,  de  mouvoir  &  de  conduire 
tios  cœurs  par  la  divine  opération  de  votre  grâce,  parce  que 
rien  ne  vous  peut  plaire  dans  nous,  que  ce  que  nous  aurons 
reçu  de  vous.  Par  notre  Seigneur,  &c. 

•  ■'■       -— — '■ ' — ' '■ " 

Le  ige.  Dimanche'  après  la  Pentecôte. 
EPITRE.  S.  Paul,  Ephes.  4.  v.  23.  , 

MES  Frères,  renouvellez-vous  danâ 
l'intérieur  de  votre  ame,  &  revêtez* 
vous  de  l'homme  nouveau,  qui  est  créé 
selon  Dieu  dans  une  justice  &  une  sainte- 
té véritable.  C'est  pourquoi  en  vous  éloi- 
gnant de  tout  mensonge,  que  chacun  par- 
le  à  son  prochain  dans  la  vérité,  parce  que 
nous  sommes  membres  les  uns  des  autres; 
Mettez-vous  en  colère,  &  ne  péchez  point, 
que  le  soleil  ne  se  couche  point  sur  votre 
colère,  &  ne  donnez  point  de  lieu  &  d'en* 
trée  au  diable;  que  celui  qui  dérof^oit  ne 
dérobe  plus  ;  mais  qu'il  s'occupe  en  tra- 
vaillant de  «es  propres  mains  à  quelque 
ouvrage  bon  &  utile,  pour  avoir  de  quoi 
donner  à  ceux  qui  sont  dans  l'indigence* 


-ere^lSl^^rgrcôi":  Ji;  ^■-''--n.cse  une  vfS 
de  danger,,  il  fiât  «'y  renZX,       "•  ^''P°^"  ^  beaucou* 

oeie.  yue  cette  sainteté   étant    sH,.n   i."  ^- «" 'O"'  lenio. 

Pau],  la  sainteté  de  la  vérité    ;iU  '  <^''P'^«5ion  de   Saht 

oi,^ner  de  tou,  dégui^emM  &  j!'/"S='«'=  '^  Chrétien  iTé 

outre  qu'elle  doit  être  mode,  "ed^r  pour  ne  le  point  être 
«ime  dans  sa  cause,  elle  do!   «,         '-""""^enicm.  &U^' 

'ée.  Que  le  trava  I   d  it  |L  r '*'"'  '"°''"^«  «lanssad!. 
dans  l'indiVenrp    O  f  '*  ressource  de  cpnv      • 

-  -  fau.e  par  il  ^^^  ^  î^/^s  se  co^en^fc  f 
dune  ,a tu  contraire,  qui  es    l     k-    ,>^.'-'°"'^"'''  pratique 

.       EVANGILE.  S.  Mank, .,  v  / 

paraboles,  leur  dit  ;  Je  Ro!!^  ^^'^"'^'er.  en 

^- "ôce.  de  son  S  tto'v":  ''""'-^^^'re 
P«ur  .ppeller  .„x  noce/ce,^  "  '"'"^"••'' 
'«nviés  ;  mais  ils  rZ,,  ?^^"'  ^  ''°''^t 
^"voya  encore  l^tTes  t  ^^  '''''''''  i' 
«••dre  de  dire  de  sa  ' ,/  '^••""««rs,  avec 
Préparé  ^o„  dîné  j-SrJ"^.  conviés:  j-^i 
«^  '"Ut  ce  que  javo-^s  L.t  1  '""  ***"f» 

^«nà  «,nai»oa  dcIVI,     '  *'"*"èfent, 

*  ^<=s  champs,  et  l'autre  â 
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son  trafic  ordinaire.  Les  autres  se  saisirent 
de  ses  serviteurs,  et  les  tuèrent  après  leur 
avoir  fait  plusieurs  outrages.  Le  Roi 
Tayant  appris,  en  fut  ému  de  colère,  et 
ayant  envoyé  ses  armées,  il  extermina  ces 
meurtriers,  et  hrûla  leur  Ville,  Alors  il 
dit  à  ses  serviteurs:  Le  festin  des  noces 
est  tout  prêt,  mais  ceux  oui  y  avoient  été 
appelles  n'en  étoieni  pas  dignes.  Allez- 
vous-en  donc  dans  le3  carrefours,  &  ap- 
peliez aux  noces  tous  ceux  que  vous  trou* 
verez.  Ses  serviteurs  s'çn  allant  alors  par 
les  rues,  assemblèrent  tous  ceux  qu'ils 
trouvèrent,  bons  &  mauvais,  &  la  Salle 
des  noces  fut  remplie  de  personnes  qui 
s'assirent  à  table.  Le  Roi  entra  enituite 
peur  voir  ceux  qui  étoient  à  table,  & 
ayant  apperçu  un  homme  qui  n'avoit  point 
de  robe  nuptiale,  il  lui  dît:  Mon  ami, 
comment  êtes-vous  entré  en  ce  lieu  sans 
avoir  la  robe  nuptiale  ?  Et  cet  homme  de* 
tncura  muet.  Alors  le  Roi  dit  à  sts  gens; 
Liez-lui  les  pieds  &  les  mains,  et  jettez- 
le  dans  les  ténèbres  extérieures.  C'cst-là 
qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincemens  de 
dents;  car  il  y  en  a  beaucoup  d'appellés, 
mais  peu  d'élus* 


coup  d'app^iu;,.  Q«>„' V«îr      *'•"'  1"°'ViI  y  ait  bea,! 

«en.;  &  .,  ,o,«  considéran,  cjux  n,  ■  "",'°"P  1"'  ''  'eful 
brç.  de  l'Egl«e  par  la  foi,  il  ""  3  f' ,'°"'  ''""=.''"«  le.  m.m. 
po.«e  les  œuvre.  auxquelJe.  ce',ê  W  iT^P  ''"'"«^  P'="iq"ent 
ye  non.  devons  tirer  de  «."vériJt","?^''-  ^-^'^ '=  fruit 
J'aucun  prétexte  pour  reiett,r  \IT'  "'  •'''=  "«  "°«  servir 
d«  nous  efforcer  toujour^l,  vVvri^?'*"  ''"'  "^■"^  appelle.  & 

al  .anc.  que  Di.u  veut  faire  3-  J'/'"5.<'"  «'"'  «t  un. 
»ll.c.tat,ons  pou,  nou»v  S^  "f ''  jQ^'^"  »*eparg„e^ 
dre  cet  e,.,  aimable,  Qi'i  .  L«l'^'°'''«''.'  P''"  "<»»  '^n- 
"i  qu'un  plaisir  d'un  iBomén?!."'*  1"""  vil  ;„,*,«. 
heur  solide  &  éternel.  Que  l'"?P°"f  *"  "°"'  ""■  "S 
contre  ce  refus,   es.ju.re"  olji"' '''  ^^="  1".   sW 

•il.  n  °    ''°'"r  *""  ''»"'  ''innocence  V  ^  .'  «•  «P'^hem 
•lors  qu'un  enfer  éternel  n'est  nnfn,.'       9"  ''''   fcconnoitra 

Po^puntr  1. .épris  qu'onVu^a''^ de''Kc?°''  "S""*"* 

r^  Collecte 

«""<:«(.    Par  notre  Seigneur,  &".  ^^  "S^rde  votre 


Le 


grande  cifcoB&pc£ii, 


duire  avec  une 

K  k 


$14    :       Epîtrti  et  Evangiles. 

on,  non  comme  des  personnes  imprudentes, 
.mais  romme  des  hommes  sages,  rachetant 
le  tems,  parceque  leu  jours  sont  mauvais. 
Ne  soyez  donc  pas  indiscrets,  mais  sachez 
discerner  quelle  est  la  volonté  du  Sel- 
gneur,  8c  n'fe  vous  laissez  pas  aller  aux  ex. 
ces  du  vin  d'où  naissent  les  dissolutions; 
mais  remplissez-vous  du  $.  Esprit,  vous 
entretenant  de  Pseaumes,  d'Hymnes  &  de 
Cantiques  Spirituels,  chantant  &  psalmo. 
diant  du  fond  de  vos  cœurs  à  la  gloire  du 
Seigneur,  rendant  grâces  en  tout  tems  & 
pour  toutes  choses  à  Dieu  le  Père  au  nom 
de  notre  Seigneur  Jo  C.  &  vous  soumet- 
tant les  uns  aux  autres  dans  la  crainte  de 

J.  c. 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'on  est  bien  imprudent  de 
perdre  un  tems  qui  s'échappe,  &  qui  cependant  est  donné 
pour  acquérir  l'éternité.  Que  ce  tems  est  bien  appelle  un 
tems  mauvais,  parcequ'à  tout  moment  nous  risquons  de  nous 
y  perdre.  Que  la  manière  de  le  bien  employer,  est  d'y  ac 
complir  la  volonté  de  Dieu.  Que  l'excès  du  vin  n'est  pas  le 
«cul  vice  qui  empêche  qu'on  ne  soit  rempli  du  Saint  Espiir. 
.Qu'on  d(Mt  dire  la  même  chose  de  tous  les  vices  qui  domi- 
nent en  nous.  Qu'il  faut  par  conséquent  nous  appliquer  à 
les  éviter  tous.  Que  le  plaisir  qui  convient  aux  Chrétiens  c^' 
de  chanter  des  Pseaumes  &  des  Cantiques  pour  j' édifier  nriu- 
tucUement,  &  s'animer  à  la  piété.  Qu'enfin  c'est  un  devoir  ! 
clés  Chrétiens  trop  peu  connu  y  mais  pointant  indispensable, 
de  nvrc  dans  une  espèce  de  dépendance  les  uns  des  aatru 
par  en  «sprit  de  charité,    . 


pour  k  20;  Tim,  après  la  PenttcSt. 
^VANGILE.S.J.«„.;t    ;''' 

«^e  Judée  en  Galilée    J'I m?  .   •^^*"'  ''«"o»' 
pria  de  vouloir  ve„7r  ch  '  I   ''"'''■'  *    '« 

-nfi'r  qui  s'en  alloiftU'PT^"',"^ 
d't:   Si  vous  ne  voyez  d^r  J"U8  lui 

"e  croyez  point,    a   Offici?;?''!f '  ''°"' 

^'en.     Il  crut  à  la  narn?  f  '^  P°«e 

voitdùe.&s-enairtern-^'^"^"'^- 
voit,  ses  serviteurs  v  nrf       "'"^  '^  am- 

J'"'  &  lui  dirent  .VoTr/ï    '"-^'"^"^   d« 

-;-n  la  septi  Jl;îrr]^^^^^^ 
^J^e  ie  quitta.     Son  o^rr^ .       -^       '  ^^   '^e- 
[OU  à  cette  heure.lT/ue  r^^^^^^^^  ^  ^- 

^otre  fils  se  porte  biL  •  ï  ,  "' *^°'*^«î 
toute  sa  famille.  '  ^  '^  ''"^h  im  & 

) 
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lor^qiiMl  ft'e&t  ^jrctque  pîut  en  état  d*cn  profiter.     Que  les  tn. 
fidèles  peuvent  avoir  besoin  de  predigts  pour  croire  m  J,  C* 
tiiaii  qu*un  Chrétien  eji  sans  excuic   lorsqu'il  se  décourage  ou 
.ou'il  cesse  d'être  fidèle,  parceque   Dieu   ne  fait  point  de  pro- 
diges  en  sa  faveur.     Qu'une  foi  naissante  &  encore  foible  cjt 
bientôt  fortifiée  par  de  nouveaux   secours  du  côté  de  Dieu» 
l^andon  va  à  lui  avec  des  intentions   droites,  &  qu'on  le 
cherche  avec  sincérité,     Qu'aussi  lorsqnc  cette  foi   est  deve- 
nue forte,  il  ne  faut  pas  craindre  de  la  faire  paroître  publique. 
lai^!;it,  ni  se  borner  à  croire  seul,   mais  qu'il  faut  engager  les 
autres  à  croire,  &  principalement  ceux  qu'on  a  dans  sa  dépea* 
dancc* 


Co 


L  L  E  c  T  E» 


Seigneur,  nous  vous  supplions  que  vous  laissant  fléchir  aux 
prières  de  vos  fidèles,  vous  leur  accordiez  le  pardon  de  leurs 
ïyffenses,  &.  la  véritable  paix;  afin  qu'ils  reçoivent  tous  enscm. 
blc  la  double  grâce  d'être  purifiés  de  tous  leurs  péchés,  &  de 
vous  servir  dans  la  tranquillité  d'uoe  sainte  confiance.  Par 
notre  Seigneur,  &c. 


Le  2t\    Dimanche  après  la  Pentecôte, 
EPITRE.  S.  Paul  aux  Ephes.  6.  v.  10. 

MES  Frères:  Fortifiez  vous  dans  le 
Seigneur  &  en  sa  vertu  toute-puis^ 
santé.  Revêiez-vous  de  toutes  les  armes 
de  Dieu,  afin  de  pouvoir  vous  défendre 
des  embûches  &  des  artifices  du  diable, 
Car  nous  avons  à  combattre,  non  contre, 
des  hommes  de  chair  &  de  sang,  mais  con« 
(tre  les  principautésj  contre  les  puissances,] 
contre  les  PrincelS  du  monde,  c'est-à-dire, 
de  ce  siècle  ténébreux,  contre  les  esprits] 


E 
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de  malice  répandus  dans  l'air.    C'est  pour* 
quoi   prenez    toutes  ces   armes   de    Dieu 
pour  pouvoir  résister  au  jour  mauvais,  &, 
demeurez   fe; mes,  n'ayant  rien  omis  pour 
vous  bien   défendre.     Soyez  donc  fermes. 
Que   la  vérité  soit  laceinturç  de  vos  reiiu; 
que  la  justice   soit   votre  cuirasse.     Que 
vos  pieds   aient    une  chaussure  spirituelle  > 
pour  ctrt  toujours  préparés  à  annoncer  VE^ 
v^ngile  de  paix,     Servez-vous  sur  tout  du 
bouclier  de   la  foi,  afin  de  pouvoir  repous» 
ur  Se  éteindre  tous  les  traits  enflammés  du. 
malin  esprit.     Prenez  eni^ore  le  casque  qui 
tu  l'espérance  du  salut,  &  l'épée  sp'rituellie, 
qui  est  la  parole  de  Dieu* 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  nous  avpQS  à  sojutjeiiî.r  un 
combat  confinuel  contre  le  démon.  Que  le  démon  se  sert 
d'artifice  pour  nous  surprendre.  Qu*il  est  toujours  autour 
de  nous  pour  essayer  de  nous  perdre.  Que  pour  n'en  pomi 
cire  vaincu,  il  faat  nous  fortifier  par  le  secours  de  Dieu  :  que 
Dieu  pour  cela  nous  donne  des  armes  puissantes,  qui  sont  ra* 
mour  de  la  vérité,  la  pratique  de  la  vertu,  ^  la  médit^tioa 
dcTËvangile,  une  vive  foi,  i'espéraacf.du  sslut,  &'la  parpl.e 
de  Dieu.  £t  qu'autant  au'il  est  aisé  au  démon  de  nouK  vain* 
cre  si  nous  sommes  dépouillés  de  ces  armes,  autant  est- il  ai* 
sure  que  nous  remporterons  la  viftoiçc  »i  nous  les  avoi>s,  j8^ 
si  iious  nous  en  servons  utilement, 

EVANGILE,  s.  Matth,   18.  v.    23,.  ' 

EN  ce  tems-Ià,  Jésus  dit  cette  para,bol# 
à  &es  Disciples  ;  Le  Roya\itne  4tt  ^iei 
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est  comparé  à  uu   Roi  qui  voulut   faire 
rendre  compte  à  ses   serviteurs  ;    &  ayant 
commencé   à  le  faire,   on  lui  en  présenta 
un  qui  lui  devoit  dix  mille  talens.     Mais 
comme  il  n'avoii  pas  le  moyen  de  les  lui 
rendre,  son   Maître  commanda  qu'on   le 
vendit,  lui,  sa  femme  &  ses  enfaTis,&  tout 
ce  qu'il  avoit  pour  satisfaire  à  cette  dette. 
Ce  serviteur  se  jettant  à  ses  pieds,  le  con- 
juroit,  en  lui  disant  ;  Seigneur^   ayez    un 
peu  de  paticïîce,  &  je  vous   rendrai  tout.- 
Alors  le  Maître  de  ce  serviteur  étant  tou- 
ché de   compassion,    le  laissa  aile  ,  &  lui 
remit  la  dette.     Mais   ce   serviteur  ne  fut 
pas  plutôt  sorti,  que  trouvant  un  de   ses 
compagnons  qui  lui   devoit  cent  deniers, 
il  le  piit  à  la  goirge,  &  l'étouAFoit  presque, 
en  lui  disant  :   rends-moi   ce  que   tu   me 
dois.     Son  compagnon  en  se  jettant  à  ses 
piedi,  le  conjuroit  en  lui   disant  :   Ayez 
un  peu  de  pacienco,  &  je  vous  rendrai  tout* 
Mais  il  ne  vouloit  point  l'écouter,  &  il  le 
fit  mettre  en  prispn,  pour  l'y  tenir  jusqu'à 
ce  qu'il  lui  rendit  ce  qu'il  lui  devoit*    Les 
autres  serviteurs  ses  compagnons  voyant 
cela,  en  fuient  extrêmement  touchés,  et 
vinient  avertir  leur  commun  Mettre  de  tout 
ce  ^ui  s'étoit  passé»    Alors  son  Maître  ra« 
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pour  le  21*.  Dim.  après  la  Pentecôte^     5^9-' 

yant  fait  venir,  lui.  dit;  méchant  serviteur, 
je  vous  avois  remis  tout  ce  que  vous  me  de- 
viez, parce  que  vous  m'en  aviez  prié,  ne  fal- 
loit  il  donc  pas  que  vous  eussiez  aussi  pi- 
tié de  votre  compagnon  comme  j'avQÏ»  eu 
pitié  de  vous  ?  £t  étant  ému  de  colère,  il 
le  livra  entre  les  mains  des  bourreaux,  jus- 
qu'à ce  qu'il  payât  tout  ce  qu'il  lui  devoît. 
C'est  ainsi  que  vous  traitera  mon  Père 
qui  est  dans  le  Ciel,  si  chacun  de  vous  ne 
remet  à  son  frère  du  fond  du  cœur  Usfau^ 
tes  qu'il  aura  commues  contre  lui. 

R»'FLBXION« 

Cet  Evangile  nous  appreiid,  que  nous  avons  «ne  cbligatt* 
on  indispensable  de  nou9  remettre  nos  dettes  les  uns  aux  ao* 
très.  Que  c'est  Dieu  qui  nous  en;,  imposé  Tobligation,  & 
que  pour  nous  y  engager  il  nous  a  assuré  qu'il  nous  traiteroit 
comme  nous  aurons  traité  les  autres.  Il  nous  apprend  que. 
Dieu  n'attend  pas  à  entrer  en  jugement  avec  nous  lorsque 
nous  ne  serons  plus  en  état  de  le  fléchir,  qu'il  y  entre  dès* 
à'présent,  et  que  dès-à-présent  il  «^vcrce  quelquefois  un  juge- 
ment très  rigoureux  contre  nous,  sans  que  nous  nou&  enap* 
fiercevions,  lorsque  nous  abusons  de  sa  miséricorde.  Que  ' 
'humble  prière  d'un  homme  qui  reconnoit  sa  profonde  mi« 
^re  devant  Dieu,  est  capable  de  le  fléchir.-  Qu'il  est  éton- 
nant que  ce  qui  est  capable  de  fléchir  le  cœur  de  Dieu,  ne 
l'est  pas  pour  fléchir  le  cœur  d'un  homme.  Que  la  dureté' 
avec  laquelle  nous  en  usons  à  l'égard  des  autres  hommes,  ir- 
rite les  créatures  qui  en  sont  témoins  >  Qu'elles  en  portent 
leurs  plaintes  au  tribunal  de  Dieu  qui  les  écoute,  &  qu'un 
bomme  qui  a  traité  ses  frères  sans  miscncoide,  ne  doitpa«$€ 
plaindre  é  Dieu  1«  traite  aussi  sans  miséricorde* 
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Seigneur,  gardez  vos  serviteurs  par  une  assistance  cbÂtînu« 
elle  de  votre  bonté  ;  afin  qu'ils  soient  dUivrés  de  tous  les 
iBLUx  se  us  votre  puissante  proieâion,  &  qu*ils  témoignent  dans 
leurs  saintes  aftions  d'autant  plus  de  piété  et  de  zèle  vers 
1  eurs  souverain  libérateur.     Par  notre  Seigneur,  &Ca 


Le  22 .    Dimanche  après  la  Pentecôte» 
EPITRE.  S.  PaulPhil.x.v.u  . 

MES  Frères  :  Je  rends  grâces  à  mon 
Di^^u,  &  j'ai  confiance  que  celui  qui 
a  commencé  en  vous  le  saint  ouvrage  de 
vùtre  salut j  l'achèvera  &  le  perieftionne- 
r»  de  plus  en  plus  jusqu'au  jour  de  J.  C. 
Et  il  est  juste  que  j'aïe  ce  sentiment  de 
vous  touSy  parce  que  je  veus  ai  dans  le 
coeur,  com^tî^  ayant  tous  part  à  ma  joie 
par  celle  que  vous  avez  piise  à  mes  liens, 
à  ma  défense,  &  à  l'affermissement  de  l'E- 
vangila:  car  Dieu  m'est  témoin  avec 
quelle  tendresse  je  vous  aime  tous  dans 
les  entrailles  de  J,  C,  Et  je  lui  demande 
que  votre  charité  croisse  déplus  en  plus 
en  lumière  &  en  toute  intelligence;  afin 
que  vous  sachiez  discerner  ce  qui  est  meil- 
leur &:  plu»  utile  ;  que  vous  soyez  purs 
&  sincères;  que  vous  marchiez  jusqu'au 
jour  de  J,  C.  sans  que  votre  course  soit 
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interrompue  par  aucune  chute  ;  &  que 
pour  la  gloire  &  la  louange  de  Dieu  vous 
5oy^  z  remplis  des  fraits  de  justice  qui  muê 
sont  donnés  par  J*  C. 

Réflexion, 

Cette  Epître  nous  apprend,  à  nous  intéresser  par  charité 
pour  le  nî' rhaih,  comme  wous  nous  intéressons  pour  nouj- 
mcnie»,  à  rendre  grâces  à  Dieu  pour  les  biens  qu*il  leur  a 
fait,  à  le  prier  pour  leur  en  obtenir  de  nouveaux  Elle  noui 
apprerd  que  les  premières  grâces  que  nous  avons  reçues  sont 
un  gage  de  celles  que  ncus  avons  à  attendre.  Que  jusqu'à  ce 

3ue  le  jour  de  J.  C^  arrive,  qui  est  celui  de  la  manifestation 
e  sa  gloire,  nous  devons  nous  appliquer  à  croître  en  chaiité 
&  en  lumière,  à  discerner  ce  qui  est  meilleur  &  pluÀ  utile 
pour  le  salut,  à  nous  remplir  des  fruits  de  justice  qui  sont  le» 
bennes  œuvres,  à  bénir  en  tout  &  glorifier  Dieu* 

EVANGILE.  S.  Maith.  ss.  v,  t^. 

EN  ce  tems-là  ;  Les  Pharisien»  s'étant 
retirés  firent  dessein  cntr'cux  de  sur- 
prendre Jésus  dans  ses  paroles»  Ils  lui  en* 
voyèrent  donc  leurs  Ûisciples  avec  les 
Hérodiens,  qui  lui  vinrent  dire  :  Maître, 
nous  savons  que  vous  êtes  sincère  &  vé* 
ritable,  &  que  vous  enseignez  la  voie  de 
Dieu  dans  la  vérité,  sans  avoir  égard  à  qui 
que  ce  soit;  parce  que  vous  ne  considère* 
point  la  qualité  des  pevwsonnes.  Dites-nous 
donc  votre  avis  sur  ceci:  Nous  e&t-il  li- 
bre de  payer  le  tribut  à  César,  ou  de  ne  le 
payer  pas  ?   Mais  Jésus  comiousam  leur 
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malice,  leur  dît:  Hypocrites,  pourquoi 
me  tentez«vous  ?  Montrez-moi  la  pièce 
d'argent  qu'on  donne  pour  le  tribut*  Et 
lui  ayant  présenté  un  denier,  Jésus  leur 
dit  :  De  qui  est  cette  image  &  cette  ins- 
cription ?  De  César,  lui  dirent-ils.  Jésus 
leur  répondit:  Rendez  donc  àCéircc 
qvii  es:  à  César,  &  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  les  ennemis  les  plus  dé- 
clarés de  J.  C.  lui  ont  rendu  deux  excellens  témoignages;  le 
premier,  éu  le  voulant  surprendre  dans  ses  paroles,  sans  dou« 
te  ils  ne  trouvoient  rien  dans  Ses  a6Uons  qu'ils  pussent  repren- 
dre,; le  second,  c'est  l'aveu  qu'ils  ont  fait  de  la  sinct^rité  &  de 
la  pjreté  avec  laquelle  il  annonçoit  la  Loi  de  Dieu.  Que  J, 
C.  a  renda  aussi  un  excellent  témoignage  de  lui-même,  quand 
il  a  prouv^  sa  divinité  en  pqiétrant  les  desseins  cachés  de« 
cœurs.  Que  iur  l'exemple  de  J.  C.  le  Chrétien  doit  appren- 
dre ce  qu'il  doit  êtrej  sincère,  ami  de  la  vérité,  fidèle  à  Dieu, 
i^flexlble  '.  la  faveur  &  au  respeft  humain  Qu'il  ne  faut  sou- 
vent pour  confondre  les  m^t^hans,  que  leurs  paroles.  Car  si 
les  Juifs  ont  reconnu  en  J.  C.  de  la  suiccrité  &  de  la  droiture, 
pourquoi  n*ont  ils  pas  cru  en  lui  ?  Qu'il  faut  remplir  les  de- 
voirs de  son  état  dans  le  monde,  &  ceux  de  la  piété  chfétien- 
ne,  sans  que  ies  uns  soient  un  obstacle  aux  autres  ;  &  rendre 
tout  à  la  fois  à  Dieu  &  aux  Piincesce  qui  leur  est  dû,  c'est-à* 
dire,  a  ceux-ci  l'amour,  le  respect,  l'obéissance,  le  tribut  ;  & 
tout  soi-même,  à  Dieu.  Qu'enfin  l'homme  ne  doit  jamais  ou- 
blier qu'il  est  l'image  de  Dieu,  &  qu«  pai  couséqucnt  il  ne 
doit  vivre  que  par  rapport  à  lui* 

Collecte. 

O  Dieu,  qui  êtei  notre  a«ile  &  notre  force,  écoutez  favora- 
blement les  pieuses  prièies  de  votre  £^lise,  vous  qui  lui  ave^z 
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donné  la  piété  même  qui  la  porte  à  vous  prier  ;  &  accordez- 
nous  par  votre  grâce  puissante  ce  que  nous  vous  dcraaudont 
avec  une  vive  foi.  Pair  notre  Seigneur,  &c. 


.  Le  23*;   Dinicin^che  après  la  Pentecôte, 
EPITRE,  S.  Pafil.  Phil.  3.  v.  17. 

MES  Frères  :   Rendez-vous  mes  imita- 
teurs, &  ptopùsez-vous    i'exe.nple 
de  ceux  qui  se  '^ondui^ent  selon  le  modèle 
que  vous  avez  vu  en  nous»     Car  il  y  en  a 
plusieurs  dont  je  vous  ai  souvent  par^é,  & 
dont  je  vous    parle   encore  avec   larmes, 
qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la  Croix 
de  J.  G.     qui  auront  pour  fin   la  damna- 
tion; qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre;  qui 
mettent  leur  gloire  dans  leur  propre  honte, 
&  qu!  n'ont  de  pensées  &  d'affeâion   que 
pour  la  terre.  Mais  pour  nous,  nous  vi- 
vons déjà  dans  le  ciel  comme  en  étant  ci- 
toyens ;  &  c'est  de  là  aussi  que  nous  atten- 
dons le  Sauveur  notre  Seigneur  J.  C.  qui 
transformera  notre    corps,  tout  vil  &  ab- 
je6l'qu'il  est,  afin  de  le  rendre  conforme  à 
son  corps  glorieux  par  cette  vertu  efficace» 
par  laquelle  il  peut  s'assujettir  toutes  cho« 
SCS.  C'est  pourquoi,  mes  frères  très-cher* 
&  très-dé&irés,  qui  êtes  ma  joie  &  ma  cou- 
ronne, continuez,  mes  bien*aiméS|  Se  de* 
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meurez  fermes  dans  le  Seigneur.  Je  con- 
jure Evodie  &  je  conjure  Syntiche  de 
s'unir  dans  les  mêmes  sentiment)  en  notre 
Seigneur.  Je  vous  prie  aussi,  vous  qui 
^véz  été  le  fidèle  compagnon  de  mes  tra- 
vaux, d'assister  les  personnes  que  je  viens 
de  dire,  comme  ayant  travaillé  &  combat* 
tu  avec  moi  dans  l'établissement  de  l'E- 
vangile, avec  Clément  &  les  autres  qui 
m'ont  aidé  dans  mon  ministère,  dont  les 
noms  sont  écrits  au  Livre  de  vie« 

Reflexiom. 

Celte  Epîtrc  nous  apprend,  que  Dieu  nous  ayant  donné  des 
modèles  d'une  vie  chrétienne  dans  les  Saints,  c'est  une  oblii 
gatlon  pour  nous  de  les  imiter.  Que  ceux  qui  sont  supérieurf 
aux  autres,  doivent  être  en  état  de  se  dooner  à  eux  pour  nio* 
clèlcs.  Que  vivre  dans  les  plaisirs  de  la  chair,  c*est  être  en- 
neroî  de  la  Croix  de  J.  C.  Qu'un  vrai  Chrétien  n'a  de  jcic 
que  dans  l'espérance  d'être  un  jour  avec  J.  C.  dans  la  gloire, 
Que  cette  gloire  n'est  pas  seulemeut  pour  l'ame,  mais  pour  le 
corps,  que  J.  C.  ressuscitera.  Que  parmi  les  obstacles  du  sa- 
lut qui  sious  environnent  de  toutes  parts,  Iliaut  que  cette  es- 
pérance nous  rende  fermes  dans  nos  devoirs.  Q>i*un  dii^ac 
Ministre  de  l'Evangile  met  toute  sa  gloire  dans  la  san6linca- 
tion  de  ceux  qui  lui  sont  confiés.  Quèrik  vrai  fidèle  concourt 
avec  joie  aux  bonnes  œuvres  qui  sont  proposées  par  Ici  Pas- 
teurs. Qu'il  est  attentif  à  étudier  les  besoins  des  autres  poitT 
ley  soulager,  ijja^'û  aide  non-seulement  ceux  de  quiîl  a  reçu 
du  bien,  mais  ceux  qui  font  du  bien  aux  autres  :  Qu'enfin  il 
y  a  un  livre  de  vie  où  il  est  glorieux  d'être  écrit,  qui  n'est 
tfutre  que  la  science  de  Diea  ;  mais  que  certainement  ceux-là 
seuls  se  rendent  dignes  d'être  écrits  (ians  ce  Livra»  qui  &'atta* 
chent  à  Dieu,  et  qui  le  servent. 


sen 
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EN  ce  tems-là,  Jésus  parlant  aux  Dis* 
ciples  de    Jean,  tin  chef  de  la  Syna- 
gogue s'approcha  de  lui»  et  Tadoroit  en  lui 
disant:  Seigneur,  ma  fille  est  morte  pré- 
sentement :  mais    venez   lui    imposer  les 
mains,  et  elle  vivra.  Alors  Jésus  se  levant, 
le  suivit   avec   sts   Disciples,  En  même» 
temps  une  femme  qui  depuis  douze  an« 
avoit  une  perte  de  sang,  s'approcha  de  lui 
par  derrière,  et  toucha  le  bord  de  son  vê- 
tement :  car  elle  disoit  en  elle-même  :    Si 
je  puis  seulement  toucher  .son  vêtement,  je 
serai   guérie.     Jésus   se  tournant,    &  la 
voyant,  lui  dit:   Ma  fille,  ayez  confiance, 
votre  foi   vous  a  guérie  ;   &  cette  femme 
fut  guérie  à  la  même  heure.  Comme  il  fut 
venu  à  la  maison  de  ce  cHcf  de  la  Synagom 
gue^  voyant  les  joueurs  de  flûte  &  une  trou- 
pe de  personnes  qui  faisoient  grand  bruit, 
il  leur  dit  :  Retirez-vous,   cette  fille  n'est 
pas  morte,  ell^Ti  est  qu'endormie.  Et  ils 
se  mocquoient  de  lui.   Mais  après  qu'on  eût 
fait  sortir  tout  ce  monde,  il  entra,  &  lui 
prit  la  main,  et  cette  petite  fille  se  leva, 
et  le  bruit  s'en  répandit  dans  le  pays. 

Reflexion. 

Cctlûvap^lf  DQUft  apprend,  que  U  charité  ne  se  rel>ute 
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point  des  bons  offices  qu'on  exige  d'elle  à  temps  ou  à  contre» 
temps.  Qu'elle  est  toujours  prompte  &  officieuse,  comme  elle 
est  douce  $c  compatissante  Que  la  grâce  de  J.  C.  seule  peut 
arrêter  le  penchant  des  passions.     Que  plus  on   est  simple, 

Îilus  on  obtient  aisément  de  Dieu  ce  qu'on  lui  demande.  Que 
'humilité  fait  choisir  parmi  les  pratiques  extérieures  de  la 
piété,  celles  qui  ont  moins  d'éclat,  Que  la  foi  avec  laquelle 
on  les  fait,  en  fait  le  mérite.  Que  le  tumulte  &  le  bruit  du 
graaii  monde  est  ordinairement  un  obstaole  à  la  grâce  du  salut. 
Qu'ordinairement  aussi  ceux  qui  vivent  dans  les  délices,  dans 
le  jeu(&dans  lesamusemens,  se  moquent  lorsqu'on  leur  dit 
que  ce  qu'ils  font  est  incompatible  avec  l'état  du  Chrétien; 
mais  qu'ils  seront  confondus  lorsqu'ils  seront  obligés  de  se  re« 
tirer  de  la  présence  de  J.  C.  Qu'enfin  la  conversion  du  cœur, 
f|ui  est  figurée  par  la  résurre6lion  des  corps,  est  l'effet  de  U 
main  miséricordieuse  de  J.  C.  qui  touche  le  cceur,  &  qui  le 
change* 

C  O  L  L  £  CT  £• 

Pardonnez,  Seigneur,  les  offenses  de  votre  peuple,  afin  que 
votre  grâce  nous  délivre  de  la  malheureuse  servitude  du  péché, 
dans  laquelle  nous  nous  sommes  engagés  nous-mêmes  par  la 
fragilité  de  notre  nature.     Par  notre  Seigneur,  &c 

S*il  rCy  a  qu'un  Dimanche  entre  te  vingt  troisième  Diman-^ 
the  &  le  dernier  après  la  Pentecôte^  on  dira  l'^Epïtre  &  l*E' 
vangile,  avec  l'Oraison  du  sixième  Dir  anche  après  l^Epipha' 
nie. 

S*  il  y  en  a  deux,  on  dira  celles  du  ^  ^  du  6, 

S* il  y  en  a  troisy  on  dira  celles  du  4,   du  ^  &  du  60 

S*ily  en  a  quatre^  celles  du  3,  du  4^2/  5  &  du  6, 

Le  dernier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 
r-^   EPITRE.  S.  Paul   Coicf  u  V.  9* 

MES  Frères;  nous  ne  cessons  point  de 
prier  pour  voas,  &  de  demander  d 
Dieu  qu'il  vous  remplisse  de  la  conHoissah* 
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ce  de  sa  volonté,  en  vous  donnant  toute 
la  sagesse  8c  toute  Tintelligence  spirituelle, 
afin  que  vous  vous  conduisiez  d'une  ma. 
nière  digne  de  Dieu,  tâchant  de  lui  plaire 
en  toutes  choses,  portant  des  fruits  de  tou- 
tes sortes  de  bonnes  œuvres,  &  croissant 
en  la  connolssanee  de  Dieu  ;  que  vou» 
soyez  tous  remplis  de  force  par  la  puis- 
sance de  sa  gloire,  pour  avoir  en  toutes 
rencontres  une  patience  &,  une  douceut 
persévl^rante  accompagnées  de  joie,  ren*» 
dant  grâces  à  Dieu  le  Père,  qui  en  nous  é- 
clairant  de  la  lumière^  nous  a  rendus  di- 
gnes d'avoir  part  au  sort  &  à  l'héritage  des 
Saints,  &  qui  nous  a  fait  passer  dans  le 
Royaume  de  son  fils  bien-aimé,  par  lequel 
nous  avons  été  rachetés,  &  nous  avons  re- 
çu le  pardon  de  nos  péchés. 

Réflexion, 


Cette  Epîftre  nous  apprend,  que  les  Ministres  de  l*Eva«- 
gile  qui  sontapp!iqué«  au  saiut  des  aines,  doivent  Joindre  la 
prière  à  la  parole«  ^Mft  ceux  pour  qui  ils  travailleht  doivent 
prier  avec  eux  Que  Tt  qu*on  doit  demander  par  Ja  pnère, 
c*est  de  connoîtrc  la  volorté  de  Dieu.  Que  la  volonté  de 
Dieu  est  que  notre  vie  soit  digne  de  lui  ;  qiie  nos  intentions 
soient  pures  et  ne  se  portent  qu'à  lui  plaire  ;  que  n«as  fassions 
de  bonne  i  œvvres,  et  que  nou&  ayons  du  zèle  pour  croître 
dans  l*inteiligt.nce  des  mystères.  £lle  nous  apprend  que 
pour  vivre  de  cette  vie,  et  perse vt^rcr,  on  a  besoin  de  beau» 
coup  de  force,  de  patience  &  de  prièies  ;  &  que  ce  qui  nou,s 
^eot  faire  espérer  de  rubienir,  c'est  le  pardon  de  nos  péch.Si 
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le  don  et  l*héritage  des  Saints,  et  le*  autre-  don»  que  nous 
tvons  déjà  reçus  par  J.  C.  dont  nous  dcvo,  rendre  à  Diett 
de  continuelles  adions  de  grâces • 

EVANGILE.  S.  Math.  24.  v.  15. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disci- 
ples :  Quand  vous  verrez  qu^  l'a« 
bomination  de  la  désolation  qui  a  été  pré« 
dite  par  le  Prophète  Daniel,  sera  dans  le 
lieu  saint»  que  celui  qui  lit  entende  bien  ce 
qu'il  lit.  Alor«  que  ceux  qui  seront  dans 
la  Judée  s'enfuient  sur  les  montagne,  Oue 
celui  qui  sera  au  haut  du  toîtn'en  descen- 
de  pas  pour  emporter  quelque  chose  de  sa 
maison*  Et  que  celui  qui  sera  dans  le 
champ  ne  retourne  point  pour  prendre 
ses  vêtemens.  Mais  malheur  aux  fommes 
qui  seront  grosses  ou  nourrices  en  ce  tems- 
là.  Priez  Dieu  que  votre  fuite  n'arrive 
point  dans  l'hiver  au  jour  du  sabbat  ;  car 
l'affliftionde  ce  tems-là  sera  si  extrênje, 
qu*il  n'y  en  a  point  eu  de  pareille  depuii 
le  commencement  du  mqgde,  &  qu'il  n'y 
en  aura  jamais.  Et  si  cesjours  n'avoient 
été  abrégés,  nul  homme  n'auroit  été  sauvé: 
mais  ils  seront  abrégés  en  faveur  des  Elus. 
Alors  si  quelqu'un  vous  dit;  Le  Christ 
estici>  ou  il  eat  là,  ne  le  croyez  point; 
car  il  s*él«vera  de  faux  Christ;»  &  de  fau:ç 


pour  le  dernier  Dit^:  après  la  Ptnfecotf,  5»^ 

l^roplictcs,    qui  feront  de  grande  prof^i,;fi 
&  des  choses   étonn  mtcs,   jusqu'à  séduire 
même,  s'il  étoît  possible,  les  Elus^    Si  donc 
on  vous  dit,  le  voci  dans  le  désert,  ne  sor- 
tez point  pour  y  aller.     Si  en  vous  dit  :   Le 
voici  dans  le  lieu  le  plus  retiré   de  là  mai-^ 
son,    ne  le  croyez  point  :   car  comme  une 
éclair  qui  sort  de  l'Orient,  paroît   tout  d'un 
co7ji>  jusqu'à  l'Occident,  ainsi  sera  l'îivéne- 
ment  du   Fils  de  l'Homne.     Partout-  où 
le  corps  mort  se  trouvera,  les  aigles  s'y  as* 
sembleront.     Aussitôt  ap'ès  ces  jours  d'af- 
fliftion,    le  Soleil  s'obscurcira,  à  ta  Lune 
ne  donnera  plus    sa   lumière;   les  Etoiles 
tomberont  du  ciel,  &  les    Pui^rSances  des 
cieux    seront  ébraidées.       Mais  alors    le 
signe  du  Fils  de  P Homme  paroîtra  dans  le 
ciel,  &  tous  les  peuples  de  U  terre  s  aban-» 
donneront  aux  pleurs  ''fc  aux  gémissemens* 
&   ils   verront   le    Fils    de   i'Homme  qui 
viendra  sur  les  nuées  du  ciel,  avec    une 
grande  puissanqp  Se  une    grande   majesté. 
Et  il  enverra  ses  Anges,    qui  feront  enten- 
dre la  voix  éclatante  de  leurs  trompettes; 
&  qui  rassembleront  ses  Elus   des    quatre 
coins  du  monde,  depuis  une  extrémité  du 
ciel  jusqu'à  Pautre.    Apprenez  ceci   paK* 
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une  comparaison  prise  du  figuier.  Quand 
ses  branches  sont  déjà  tendres,  &  qu'il 
pousse  ses  feuilleS)  vous  jugez  que  l'été  est 
proche.  De  même,  lorsque  vous  verrez 
toutes  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de 
l'Homme  est  pi  es,  &  quil  ett  à  la  porte.  Je 
vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  ne 
finira  point  que  toutes  ces  choses  ne  soient 
accomplies.  Le  ciel  &  la  terre  passeront, 
mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  la  dcstruflion  de  Je  rus  1^ 
îem  a  été  un  prélude  de  celle  du  monde  entier  qui  doit  arri« 
ver  à  la  fin  des  siècles.  Que  J.  C.  ayant  prédit  l'un  &  l*au. 
trc  événement}  l'accomplissement  du  premier  est  uns  pretive 
certaine  de  l'accomplissement  du  second.  Que  comme  dans 
la  dcstruftion  de  Jérusalem  il  falloit  risquer  de  perdre  quel- 
que chose  pour  se  sauver  soi  même,  &  qu'on  étoità  plaindre 
lorsqu'on  ne  pouvoit  fuir,  ou  qu'on  ne  pouvoit  fuir  que  Iciue* 
ment  ;  aussi  par  rapport  à  la  destruction  du  monde,  &  par 
rapport  à  la  mort,  que  chacun  doit  regarder  comme  la  d-  s- 
truàion  du  monde  pour  lui,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  être 
prêt  de  quitter  pour  se  sauver.  Que  ce  qui  est  à  craindre, 
c'est  q.ue  jusqu'à  ce  tems  il  y  aura  de  faux  Prophètes  qui  es» 
saieront  de  séduire  les  justes  mêmes.  Mais  qu'outre  que 
nous  sommes  avertis  par  J.  C.  de  nom  tenir  sur  nos  gardes, 
Ce  qui  est  une  règle  sûre  pour  ne  pomt  être  surpris,  nous  a« 
vons  J.  C.  au  milieu  de  nous,  autour  duquel  nous  pouvons, 
comme  des  aigles  qui  s'assemblent  autour  d'un  corps  pour  s'en 
nourrir,  nous  assembler  aussi  pour  écouter  sa  do61rine,  étudier 
les  exemples,  et  obtenir  les  forces  dont  nous  avons  besoin. 
Qu'enfin  pendant  que  J«  C,  lorsqu'il  viendra  dans  sa  Rbirc 
pour  juger  les  hommes,  sera  la  joie  de  ceux  qui  lui  auront 
été  fidèles,  il  sera  la  confusion  Se  le  dése^jioii  de  <»\x\  qui 
s'auront  point  voulu  le  r^connoitre. 
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Collecte. 

^^'g^eu»",   nous  vous  8UDDlinno^        '       ... 

'«  volonté,  de  vos  fidèl  Sn  ,u/„7:;'"*'  P"  ^"'^  R^«C. 
dcar  lo,  f,ui,s  célestes  des  »a"onTsain  °  "f  "'  ""«  P'"'  'i'"- 
're  borné  de  plu,  grand,  renièZ  n  '  '  -"  '^f"'*-""  ''-^  vo. 
■wuc  Seigneur  J.C.  &c.  ^°'"  &""""  'eur»  amo.  P.c 
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LE     COMMUN 
DES       SAINTS. 

Le  Jour  de  Saint  André,    Apôtre,   le   30 

Novembre. 
EPITRE.  S.  Paul^  Rojn.  10.  v.  10. 

MES  Frères,  il  faut  croire  de  cœur 
pour  obtenir  la  justice,  &  confesser 
sa  foi  par  ses  paroles  pour  obunir  le  sa- 
lut. C'est  pourquoi  l'Ecriture  dit  :  Tous 
ceux  qui  croient  en  lui  ne  seront  point  con- 
fondus dam  leur  espérance.  Il  n'y  a  point 
en  cela  de  di&tinÊlion  çntre  les  Juifs  &  les 
Gentils  :  mais  tou3  n'ont  qu'un  même  Sei- 
gneur, qui  répand  ses  richesses  sur  tous 
ceux  qui  l'invoquent  ;  car  tous  ceujt  qui 
invoqueront  le  nom  du  Seigneur  seront 
sauvés.  Mais  comment  l'invoqueront-ils 
s'ils  ne  croient  point  en  lui  ?  Et  comment 
en  entendront-ils  parler,  si  personne  ne 
leur  prêche  ?  Et  comment  les  Prédicateurs 
leur  piécheroiit-iîSj  s'ils  ne  sont  envoyés? 
selon  ce  qui  est  écrit  ;  ^ue  les  pieds 
de  ceux  qui  aunouccnt  l'Evangile  de  paix 
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ic  les  vrais  biens  sont  beaux  !  Mais  tous 
n  obéissent  pas  à  l'Evangile.  C'est  ce  qui 
afaitdire  à  Isaïe  :  Seigneur,  qui  a  cru  ce 
qu'il  nous  a  entendu  prêcher?  La  foi  donc 
vient  de  ce  qu'on  a  entendu,  parce  que  la 
parole  de  }.  C.  a  été  prêchée»  Mais  ne  l'ont- 
ils  pas  déjà  entendue  ?  Oui  certes:  leur 
voix  a  retenti  par  toute  la  terre,  &  leur  pa- 
role S'est /au  enkndre  jusqu'aux  extrémités 
du  monde.  _ 

Reflkxion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  la  foi  doit  être  dans  l*cs- 
prit  par  la  convlftion  des  vérités  qu'on  croit  ;  dans  le  coeur, 
par  l'amour  rhe  ces  vérités  ;  sur  les  lèvres  &  dans  les  aftioni, 
parla  profession  qu'on  en  fait.  Que  grâce  à  U  bonté  de 
pieu,  cette  foi  est  pour  toutes  les  n&tipns  -,  que  par  consé- 
quent die  quelque  pays  qu'on  soit;  quiconque  croit  &  invoque 
le  nom  de  Dieu  sera  sauvé  ;  que  la  parole  qui  est  annoncée 
de  la  part  de  Dieu,  est  comme  le  canal  par  lequel  il  commu* 
nique  cette  foi  :  qu'il  y  a  par  conséquent  deux  obligations  in» 
dispensables  pour  chacun  de  nous,  c'est  d^ecouter  cette  paro» 
le,  &  d'y  conformer  notre  conduitct 

EVANGILE.  Se.  Matth.  j^.  v.  18. 

EN  ce  tems-là:  Jésus  niarchant  le  long 
de  îa  mer  de  Galilée,  vit  deux  fières, 
Simon  appelle  Pierre,  &  André  son  frère^ 
quijettoient  leurs  filets  dans  la  mer,  car 
ils  étoient  Pécheurs,  Se  il  leur  dit":  Sui- 
vez«moi,  &  je  vous  ferai  Pêcheurs  d'hoin» 
mes.     Aussitôt   ils  quittèrem  leurs   filets, 
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&  le  suivirent.  De  là  s'avançant,  il  vît 
dans  une  Barque  deux  autres  frères,  Jac- 
ques, fils  de  Zébcdée,  &  Jean  son  frère, 
avec  leur  père  Zcbédée,  qui  racq^imo 
doient  leurs  filets,  &  il  les  appella.  En 
même  tems  ils  quittèrent  leurs  filets  &  leur 
père,  &  ils  ie  suivirent. 

Re^l^.xion.  ^ 

Cet  Evangile  nous  appn.  •',  que  J,  C.  s'est  associé  au 
ininistcre  de  la  prédication  de  l'Kvangile,  des  hommes  d'une 
proicssiôh  vile  &  grossière,  parcf  qu'en  effet  il  ne  fait  point 
acception  de  personne,  &  qu'il  s;in  des  hommes  grossiers  eu 
faire  des  hommes  parfaits.  Qu'il  s'est  associé  des  frères 
doAt  il  a  voulu  que  l'union  fut  le  symbole  de  celle  que  le 
Christianisme  demande  entre  les  Chrc'ticns.  Qu'il  s'est  asso- 
cié des  hommes  occupés  à  leurs  travaux  ;  d'où  il  est  aisé  de 
comprendre  que  quiconque  n'aime  point  le  travail  o'est  point 
propre  au  ministère  de  l'Eglise,  Qu'il  s'est  associé  des  hom- 
mes occupés  à  la  p^che  du  poisson,  sans  doute  parccque  le 
monde  est  comme  une  mer  pleine  d'écucils  oii  les  hommes  yi- 
ment  à  se  perdre,  &  d'où  ils  ne  sortiroient  jamais,  si  on  ne 
les  y  cherchoient  lorsqu'ils  n'y  pensent  pas.  11  nous  apprend 
encore  que  les  Apôtres  ont  répondu  à  la  grâce  de,  leur  voca* 
tion,  &  qu'en  quittant  tout  pour  J.  C.  dès  qu'ils  ont  été  ap« 
pelles,  ils  ont  commencé  par  ce  qu'il  y  a  de  parfait* 

Collecte, 


Seigneur,  nous  supplions   très. humblement  votre  Maj< 
ic  comme  votre   Étîise   a  eu    l'Apôtre  5aint   André    i 


jestc, 
que  comme  votre  Egîistj  a  eu  l'Apôtre  5alnt  André  pour 
Prédicateur  &:  pour  Direéieur,  nous  l'ayons  toujours  pour  in» 
tcf  cc»be  jf  auprès  de  vous.    Par  notre  Seigneur,  &c. 
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Le  jour  de  la   Conception  de   la   Sainte 
Vierge,   le  8  Décembre, 

E PITRE,  Géneu  ch.  3.  v.  9. 

EN  ces  jours«là,  le  Seigneur  Dieu  ap« 
pella  Adam,  &  lui  dit  :  Où  êtes- 
vous  ?  Il  lui  répondit  :  J'ai  entendu  votre 
voix  dans  le  Paradis,  &  ayant  eu  peur, 
parcequej'étoisnud,  J€  me  suis  caclj^.  Le 
Seigneur  lui  repartit  :  Et  d'où  eat  venus 
cette  pensée  que  vous  étiez  nud,  sinon  dé 
ce  que  vous  ave-?  mangé  du  fruit  de  Tarfare 
dont  je  vous  avois  défendu  de  manger? 
Adam  lui  répondit;  C'est»  la  femme  que 
vous  m'avez  donnée  pour  compagne  qui 
m'a  présenté  du  fruit  de  cet  arbre,  &  j'ea 
ai  mangé.  Le  Seigneur  Di«u  dit  à  la  fem^ 
me  :  Pourquoi  avez  vous  fait  cette  faute; 
Elle  lui  répondit  ;  Le  serpent  m'a  trom- 
pée :  &  l'ayant  cru^  j'ai  mangé  de  ce  fruit. 
Alors  le  Seigneur  dit  au  serpent  :  Parce* 
que  tu  as  fait  cela,  tu  seras  maudit  entre 
tous  les  animaux  Se  toutes  les  bêtes  de 
la  terre.  Tu  ramperas  sur  le  ventre,  & 
tu  mangeras  la  terre  tous  les  jours  de  ta 
vie.     Je  mettrai  une  inimitié  entre  toi  & 
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la  femme,  entre  sa  postérité  &  îa  tienne. 
Elle  te  brisera  la  téie,  &  tu  tâcheras  de  h 
mordre  par  let^lon. 

Réflexion. 

Cette  Èpître  nous  apprend,  que  quand  l'homme  a  péché, 
lia  besoin  que  Dieu  le  cheiche  le  premier.  Que  ce  qu'on 
relire  du  péché,  c*est  la  crainte  &  la  confusion.  Que  Phoin- 
ine  crdinaircTîient  reconnoît  trop  tard  l'afTrruse  nudité,  & 
l'extrême  foiblessc  où  son  péché  le  réduis  :  Que  c'est  en  vain 
qu'après  l'avoir  commis  il  s'cttorce  devant  Dieu  d'en  rejetier 
îa  f^ute  sur  autrui.  Que  quiconque  aura  péché  en  portera 
la  peine».  Que  le  démon  a  acquis  depuis  le  péché  d'Adam, 
&  acquiert  siy  nous  chaque  fois  que  nous  péchoas,  une  espèce 
de  droit  de  nous  tenter.  Mais  qaf  giâce  à  la  bonté  de  Dieu, 
nous  avons  r*î  J  C,  qui  est  né  de  la  sainte  Vierge,  un  li- 
bérateur qui  l'a  vaincu,  &  par  qui  nous  le  pouvons  vaincre  si 
nou^  profitons  de  ses  secours. ,. 

~  '  :  EVANGILE,     S.  Mat/L  i,  v.  i. 

^  ■   •     .  .  .  «  •  ,  ■ 

LA  généalogie  de  J.  C,  fils  de  David, 
fils  d  Abraham.  Abraham  engendra 
Isaac.  I^aâc  engendra  Jacob.  Jacob  en- 
gendra Juda  &  ses  Fières.  Juda  engen- 
dra de  Thamar,  Phares  &  Zara.  Phares 
engendra  Esdron,  Esdron  engendra  A- 
ram.  Aiam  engendra  Aminadab.  Ami- 
nadab  engendra  Naasson.  Naasson  en- 
gendra Sahnoii.  Salnion  engendra  Booz 
5e  Rahab,  Booz  engendra  Obed  de  Ruth» 
Gbed  engendra  Jessé.  Et  Jessé  engendra 
D àvid  qut fut  Roi»  Le  Roi  David  engen- 
dra Salomon,  de  cçile  qui  avoic  été  femme 
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d'Urie,  Salomon  engendra  Roboam.  Ro- 
boam  engendra  Abias.  Abias  engendra 
Asa.  Ab'd  engendra  Josaphat.  |oi.aphat 
engendra  Joratn.  Joram  engendra  Oiias. 
Ozias  engendra  Jonathan.  Jonathan  en- 
gendra Achaz.  Achaz  engendra  Eiéchias. 
Ezéchias  engendra  Manassé.  Manasié  en- 
gendra Amon*  Amon  engendra  Josîas^ 
Josias  engendra  Jechonias  Se  ëçs  frères 
vers  le  tems  que  les  Juifs  furent  transpor- 
tés en  Babylone.  Et  depuis  qu'ils  furent 
transportés  en  Babylone,  Jechonias  engen- 
dra Salathiel.  Salathiel  engendra  Zoro- 
babel.  Zorobabcl  enj^wudra  Abiud.  Abiud 
engendra  Eliakim.  Eliakim  engendra  A- 
zor.  Azor  engendra  Sadoc.  Sadoc  engen- 
dra Achim.  Achim  engendra  Eliuck  Eliud 
engendra  Eiéazar.  Kléazar  engeudra  Ma- 
than,  Maihan  engendra  Jacob*  Et  Jacob 
engendra  Joscphj  l'Epoux  de  Marie,  de  la 
gueilô  est  né  Jésus,  qui  est  appelle  Christ. 

Rbflkxion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  J,  C,  est  né  de  la  race 
d'Abraham  &  de  David,  selon  les  promesses  qui  leur  ont 
été  faites.  Qu'il  y  a  eu  des  Rois  parmi  ses  ancêtres;  mais 
qu'il  a  attendu  pournaitre  d'eux,  que  la  famille  fû:  obscurcie, 
sans  doute  pour  nous  donner  dès  sa  naissance  un  exemple 
dliiimiiité:  que  venant  au  monde  pour  sauver  tous  Ita  horamci», 
il  à  voulu  qu'il  y  eût  paroi  ceux  qui  composent  sa  généalogie, 
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des  éiraniçcrj  8c  des  pécheurs,  comme  il  a  voulu  appellerîei 
uns&  les  agtres  pour  être  dans  son  Eglise  :  qu*il  est  le  Christ, 
c'est-à-dire,  celui  de  qui  l'onBion  se  répand  sur  tous  les  hom- 
mes: que  Marie  même,  de  qui  il  est  né,  lui  doit  sa  sainteté* 
Et  qu'enfin  Marie  est  véritablement  sa  mère  ;  à  qui  nous  de- 
vons rendre  en  cette  qualité  un  honneur  spécial,  pkin  de  res- 
pe6t,  de  confiance  &  d'amour. 

Collecte. 

Seigneur,  accordez,  s'il  vous  plaît  à  vos  serviteurs  le  don 
de  votre  grâce  céleste  ;  afin  que  comme  ils  ont  reçu  le  com- 
mencement de. leur  salut  dans  l'enfantement  de  la  bienheu- 
reuse Vierge,  ils  reçoivent  l'accroissement  de  la  paix  dans  U 
solemnité  de  sa  Conception,     Par  notre  Seigneur,  &c. 


Le  Jour  de  S,  Thomas  Apôtre,  le  21  Dec 
EPITRE.  S.  PauU  aux  Ephts.  2.  v.  13. 

MES  Frères,  maintenant  que  vous  êtes 
en  J,  C,  vous  qui  étiez  autrefois 
éloignes  de  «Dieu,  vous  êtes  devenus  pro- 
ches de  lui  par  le  sang  de  J.  C.  ;  car  c'est 
lui  qui  est  notre  paix,  qui  de  deux  peu- 
ples n'en  a  fait  qu'un,  qui  a  rompu  en  sa 
chair  la  muraille  de  séparation,  &  détruit 
l'inimitié  qui  les  divisoit,  &  qui  par  sa 
doctrine  a  aboli  la  Loi  chargée  de  tant  do 
précepteîi,  afin  déformer  en  soi-même  qn 
seul  hom»ne  nouveau  de  ces  deux  peuples, 
en  mettant  la  paix  entr'eux;  8c  que  les 
ayant  ralliés  tous  deux  en  un  seul  corps, 
il  les  réconciliât   avec  Dieu  par  sa  croi^/ 
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ayant  détruit  rinimitié  qu'ils  avoient  l'un 
contre  l'autre.  Ainsi  il  est  venu  annon- 
cer la  paix,  tant  à  vous  qui  étiez  éloignés 
de  Dieu,  qu'à  ceux  qui  étoient  proches, 
parceque  cest  par  lui  que  nous  avons  ac- 
cès les  uns  Se  les  autres  vers  le  Père  dans 
un  même  esprit.  Vous  n'êtes  donc  plus 
des  étrangers  qui  sont  hors  de  leurs  pays 
&  de  leurs  maisons  ;  mais  vous  êtes  ci- 
toyens de  la  même  Cité  que  les-^aints,  & 
domestiques  de  la  même  maivSon  de  Dieu, 
édifiés  sur  le  fondement  des  Apôtres  Se  des 
Prophètes,  puisque  vous  êtes  réunis  en 
J.  C.  quiest  lui  même  la  principale  pierre 
de  l'angle,  sur  lequel  tout  l'édifice  étant 
posé,  s'élève  &  s'accroît  dans  ses  propor- 
tions &  sa  symctiie,  pour  être  un  saint 
Temple  consacré  au  Seigneur.  Et  vous- 
mêmes  aus.ji,  ô  Gentils,  vous  entrez  dans 
la  structure  de  cet  édifice^  pour  devenir 
la  maison  de   Dieu  par  le  Saint-Esprit. 

RëFL£X10N.     . 

Cette  EpUre  nous  apprend,  que  J.  C.  a  ctîjjli  pv  la  prédi- 
cation des  Prophètes  &.  des  Apôtres,  son  Eglise,  dans  laquelle 
sont  entrées  les  nations,  qui  ne  font  plus  qu'un  peuple  avec 
les  Juifs  convertis,  lequel  peuple  unique  forme  un  édifice 
spirituel,  qui  est  le  temple  &  la  maison  de  Dieu,  qui  est  éle- 
vée sur  J,  C.  qui  en  est  le  fondement.  Qu'ainsi  les  Gentils 
ne  sont  plus  étrangers,  mais  citoyens  de  la  cité  de  Dieu,  Que 
par  conséquent  nous  qui  étions  autrefois  éloignés  de  lui,  mais 
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qui  en  somincs  devenus  proches,  noiw  devons  estimer  infini . 
ment  la  gâtce  de  notre  vocntion  au  Christianisme,  vivre  selon 
3es  lois  de  la  cm  sainte  à  laquelle  nous  appartenons,  &  nous 
rendre  dignes  par  la  pureté  &  la  saintet?  de  notre  vie,  que 
Dieu  habite  en  nous  comme  dans  son  Temple, 

EVANGILE,  S,  J^^/;;.   20,   v   24. 

EN  ce  tems-là  :  Thomas,  Tun  des  douze 
Apôtres,  appelle  Didyme,  n'étoitpas 
avec  eux  lorq  f  !4sus  vint.  Les  autres 
.disciple^  lui  dir  nt  O' ne  :  N(»us  avons  vu 
l€  SeignoÉir.  Il  leur  répondit  ;  Si  je  ne 
vois  dans  ses  mains  les  marques  des  doux, 
&  que  je  ne  mette  mon  doigt  dans  le  trou 
des  doux,  &  ma  main  dans  la  plaie  de  son 
côté,  je  ne  le  croirai  point.  Huit  jours 
après,  les  Disciples  étant  encore  dans  le 
même  lieu,  Se,  Thomas  avec  eux,  Jésus 
vint,  les  portes  étant  fermées,  se  tint  au 
milieu  d'eux,  &  leur  dit:  La  paix  soit 
avec  vous.  11  dit  ensuite  à  Thomas  :  Por- 
tczici  votre  doigt,  &  considérez  mes 
%c^ins,  &  approchez  aussi  votre  main,  &c 
mettez-la  dans  mon  côté,  &  ne  soyez  point 
incrédule,  mais  fidèle.  Thomas  répondit^ 
&:  lui  dit  :  Morj  Seigneur  et  mon  Dieu, 
Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  cru,  Thomas, 
parceque  vous  avez  vu*  Heureux  ceux 
qui  croient  sans  avoir  vu. 
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Reflexion. 

Cet  Evangile  no»s  apprend,  qu'il  n«  faut  pas  légèrement 
se  séparer  de  l'assemblée  des  Fidèles.  Qu'L  y  a  de»  consola* 
tious  que  Dieu  y  accorde,  dont  on  s«  prive  quand  on  n'y  est 
pas.  Que  quand  on  a  de  la  charité,  on  communique  volontiers 
aux  auties  les  faveurs  qu'on  a  reçues.  Que  Dieu  qui  se  sert 
du  mal  même  pour  en  tirer  le  bien,  s'ost  servi  de  i'incrédu« 
litè  de  Saint  Thomas  pour  nous  affermir  dans  la  foi.  Qu'aprèi 
qiielques  fgaiemens,  il  faut  réparer  sa  faute  par  un  prompt 
renouvellement  de  ferveur,  &  un  nouveau  dévouement  de 
tout  soi-même  à  Dieu,  Que  la  paix  qui  vient  de  Dieu  est  v  , 
ga^e  8l  un  fruit  de  notre  réconciliation.  Qu'enfin  la  foi  qui  a 
plus  de  uicrite  e^t  c«llâ  qui  s'appuie  le  plus  sur  le  témoignante 
Àc  Diea,  &  qui  est  ia  plus  dégagée  du  témoignage  des  jens. 

Collecte* 

Nous  vous  supplions,  Seigneur,  de  nous  faire  la  grâce  de 
solemniser  avec  joie  la  fête  de  votre  Apôtre  Saint  Thomas  > 
afin  que  nous  soyons  toujours  assistés  par  ses  prières,  &  que 
nous  imitions  sa  foi  avec  la  pieté  que  vous  demander  de  uouS| 
Par  notre  Seigneur  J.  C.    &c. 


i(\ 


Le  jour  de    la   Purification  de  là  Sainte 
Vierge,  2.  Février, 


EPITRE.  Maiackie.Q.v.  t. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  notre  Dieuî 
Je  vais  envoyer  mon  Ange,  qui  pré- 
parera ma  voie  devant  4na  face,  &  aussi, 
tô^t  le  Dominateur  que  vous  cherchez  vien^ 
dra  en  spn  temple,  Se  1  Ange  de  l'alliance 
que  vou»  souhauez.  Le  voici  qui  vient, 
du  ic  Seigneur  dCo  aVmées;  Se  qui  pourra 
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seulement  penser  au  jour  de  son  avéne* 
ment  ?  Qui  demeurera  Ferme  pour  le  con- 
templer ?  Car  il  sera  comme  le  feu  qui 
purifie  les  méraux,  &  comme  l'herbe  dont 
se  servent  les  foulons.  Il  s'assoiera,  il 
mettra  l'argent  dans  le  feu,  &  l'épurera, 
il  purifiera  les  enfans  de  Lévi,  &  les  é- 
prouvera  comme  l'or  &  l'argent  qui  a  pas- 
se  dans  le  feu,  &  ils  offriront  des  sacrifices 
au  Seigneur  dans  la  justice,  &  le  sacrifice 
de  Juda  &  de  Jérusalem  sera  agréable  au 
Seigneur,  comme  aux  premiers  jours  du 
monde,  &  comme  aux  siècles  ancienS| 
dit  le  Seigneur  Dieu  tout«puissant. 

Reflexion. 

Cette  Epitre  nous  apprend,  que  c'est  à  ceux  qui  cher- 
choiem  le  Messie,  &  qui  sentoicnt  le  beso'.n  qu'ils  avoient  di 
lui,  que  s'adresse  cette  prophétie  de  l'entrée  de  J.  C.  dans 
le  Temple.  Que  par  conséquent  ce  sont  ceux  qui  ont  le  goût 
du  salut  à  qui  Dieu  a  fa^  connoître  ses  mystères.  .Que  celui 
||e  l'avcnement  de  J.  C,  qui  doit  être  pour  quelques-uns  un 
sujet  de  joie,  est  pour  d'autres,  c'est-à-dire,  pour  ceux  qui 
ne  veulent  pas  cioiie  en  lui,  Un  sujet  de  crainte  &  de  confu- 
sion. Qu'il  est  venu  pour  régler  les  moeurs  par  sa  doflrine, 
san6lifier  ses  Ministres  par  son  esprit,  &  se  substituer  à  la 
place  des  anciens  sacrifices»  pour  en  offrir  un  qui  fut  digne 
«le  fcon  Père  Qui  substitu^à  tous  anciens  sacrifices,  est  le 
seul  du  nouveau  testament  avec  lequel  &  par  lequel  nous 
nous  offions  nous  mêmes,  &  qui  est  infiniment  |ffréable  à 
Dieu,  comme  lui  étoicm  agréables  les  sacrifie  J  des  saints 
Patriarches,  qui  tiioiert  leur  mérite  du  sien,  parce  que  ces 
Saints  étoient  unis  à  J*  C,  parlir  £014  ^ 


^  EVANGILE.  ..  z..  ,.^:t    ^^' 

«•'^n  quM  est  écrit  dZ  V»  1  "5"'"'" ' 
gneur:  Tout  enfant  r^T  '""  '^"  Sei. 
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peuples,  comme  la  lumière  qui  éclairera 
les  nations,  &  la  gloire  de  votre  peuple 
d'iijracl. 

Reflexion. 

Cet  Evpngilff  nous  af^prcriH,  que  C  J.  est  le  principe  de 
rotre  «ailsfa^tion,  le  m'^;t!èl;  de  nos  sactificcs  8c  la  consola- 
tion de  tous  les  peuples.  Qu'il  est  le  principe  de  notre  sanc- 
tification, puisque  la  sainte  Vierge  ne  va  se  purifier  an 
Temple  qu'en  l'offrant,  &  que  les  arlirnau*  qu'elle  présenté 
pour  être  immolés  pour  It^  pcclK,  étoicnt  des  fif^ures  qui  le 
représentoient.  QuM  est  le  modèle  de  notre  sarrifiee,  qui 
nous  apprend  par  un  exemple  a  nous  sacrifiera  Dieu  volon- 
tairement, de  bonne  heuri,  universellement,  pour  toujours, 
&  à  accompagner  notre  spcrifire  d'une  pureté  ^  d'une  humi- 
lité qui  le  rende  agrrable.  Qu'il  est  e/'fin  notre  con  olat'on, 
parce  qu'en  effet  c'r'st  lui  qui  par  sa  grâce  détache  notre  cœur 
des  faux  biens  du  siècle,  &  -^tablit  en  nous  la  paix  &  l'espé- 
rance du  salut,  11  nous  apprend,  à  l'excrrjple  de  la  sainte 
Vierge,  à  être  soumis  à  la  loi,  à  nous  confondre  avec  le$ 
pauvres  par  humilité,  &  à  ne  rien  négliger  pour  nous  procu- 
rer quelque  nouveau  degré  de  ptircté.  Il  nous  apprend  enfin, 
àl'occasion  du  saint  vieillard  Siméon,  que  pour  être  partici- 
pant de  la  consolation  qu'on  reçoit  par  J.  C  ,  il  faut  se  laissef 
conduire  par  îe  vSaint-tsprit,  aimer  la  justice,  craindre  Dieuj 
iL  que  notre  unique  désir  soit  de  lui  èurc  uni  pour  toujours. 

Collecte. 

Dieu  tout-puissant  et  éternel,  nous  supp'icns  très  humble- 
aient  votre  N  ajcsté,  que  comme  votre  Fils  unique  revêtu  d(i 
lasubstiînce  de  notre  chair,  a  été  en  ce  jour  présenté  dans 
Votie  Tefupîe,  vous  nous  faisiez  aussi  la  gr«ce  de  vous  être 
prés'iiités  avec  la  pureté  ^ue  vous  demander  de  nos  âmes, 
rar  uouc  Seigneur,  &«• 


f 


pour  le  jour  de  saint  M^thias.         /j^g 


Le  jour  de  Saint  Mathias,   Apotrc,  le  24 

Février; 
EPÎTRE.   Jâes.  I.  V.  51. 

EN  ces  joiirs-là  :  Pierre  se  leva  au  mi- 
lieu des  Disciples  qui  étoient  tous  en- 
semble environ  six-vingt,  &  leur  dit  :  Mes 
Frères,  il  faut  que  ce  que  le  Saint-Esprit 
a  prédit  dans  l'Ecriture  par  la  bouche  de 
David,  touchant  Judas  qui  a  été  le  chef 
&  le  guide  de  ceux  qui  ont  pris  Jésus, 
soit  accomplit  II  étoit  dans  le  mémo  rang 
qp.c-  nous,  et  avoit  été  appelle  aux  fonc- 
tions du  même  ministère,  et  après  avoir 
acquis  un  champ  de  la  récompense  de  ton 
péché,  il  s'est  pendu  et  a  crevé  par  le  mi- 
lieu du  ventre,  et  toutes  ses  entrailles  se 
sont  répandues.  Ce  qui  a  été  si  connu  de 
tous  les  habitans  de  Jérusalem,  que  ce 
champ  est  nommé^'en  leur  langue  Hacdda^ 
ma  ;  c'est-à-dire,  le  charrip  du  sang.  Car  il 
est  écrit  dans  le  Li  tc  des  Pseaamts  :  Que 
sa  demeure  devienne  déserte;  qt^'il  n'y  ait 
personne  qui  Thabite,  et  qu'an  autre  pren- 
ne sa  place  dans  l'Episcopat,  Il  faut  donc 
qu'entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  com- 
pagnie pendant  tout  le  temps  que  le  Sci^ 

M  m 


V 


il 


fii: 


546  Epîtres  et  Evangiles. 

gneur   Jésus  a  vécu   parmi  nous,  ^epuis|s; 
le  Baptême  de  Jean  jusqu'au  jour  que  noua 
l'avons  vu  remonier  au  ciel,  on  en  choi» 
sîsse  un   qui  soit,  comme  nous^  témoin  de 
sa  résurredion.  Alors  ils  en  p/oposèrem 
deux  ;  Joseph  appelle  Barsabas,  surnom. 
mêle  juste,  etMathias;  et  se  mettant  en 
prières,   ils  dirent  :    Seigneur,   vous   qui 
connoissez  les  cœurs  de  tous  les  hommes, 
montrez-nous  lequel  de  ces  deux  vous  avez 
choisi;  afin  qu'il  entre  dans  ce  Ministère 
et  dans  l'Apostolat   dont  Judas  est  déchu 
par  son  crime,  pour  s'en  aller  en  son  lieu. 
Aussi  tôt  ils  îe  tirèrent  au  sort,  et  le  sort 
tomba  sur  Mathias,   et  il   fut  associé  aux 
onze  Apôtres. 

Reflexïon. 

fette  Epître  nous  apprend,  que  les  fidèles  &  les  Pastcun 
dloivent  prendre  part  et  agir  chacun  selon  son  rang  dans  iesBtrrr 
choses  où  il  s'agit  de  Putilité  de  TEglisc.   Que  la  chute  dcB,, 
«eux  qui  tombent  dans  le  péché  ne  doit  être  imputée  qu*à  euvB^^Ï 
mêmes  et  à  leurs  passions,  auxquelles  ils  ne  résistent  point.lni]i 
Que  Dieu,  qui  a  permis  et  prévu  la  chute  de   Judas,  en  a  ^irîB^* 
raccomplissemfnt  du   mystère  de  notre  rédemption.    QucB   ; 
l'cfFct  le  plus  affreux  de  l*end^rcissement  du  cœur  Cbt  le  désfsflnîci 
poir,  au  lieu  qu'il  n'y  a  pomt  de  teins  dans  cette  vie  où  Ton  n 
puisft  recourir  à  la  miséricoinv»  de   Dieu  par  la    pénitence: 
Que  pour  faire  choix  des  Miniscres  de  l'Eglise,  il  faut  s'auics^    p  ; 
{ieràDicu,  qui  connoît  les  cœurs      Que  la  vertu  ^  l'i  repa-B^  j,r 
tâtion  d'homme  vertueux  qu'on  s'est  acquise,  n'est  pas  la  scniM^j,  ' 
^disposition  nécessaire  pour  c*  minii.tère.     Qu'il  en  est  à  P^*B|u|^ 
prci)  de  même  des  autres  e^tre^nwcs,  «;u'il  ne  faut  point  f-iirP 
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nous»  depuisljjns  consulter  Dieu.  Et  qu'enfin  uixe  plact  où  un  homué 
îoiir  QUe  rïOU3|s'^**  perdu  n'est  pas  toujours  pour  cela  une  place  où  le  salut 
J  ^  ,     .  Idt  celui  qui  lui  succède  soit  absolument  en  danger,  mais  qu'il 

1,    on    en  CnOblfjjjty  yj^rc  dans  la  crainte,  et  s'appliquer  avec  plus  de  soin 

delà  en  suivre  l'esprit  et  à  en  remplir  les  devoirs. 


EVANGILE.   S,  MattL  19.  v.  ay. 


ous,  témoin 
,n  p/oposèrcntl 

sabas,  surnom-ji-ji  jsl  ce  téms-là:  Pierre  dit  à  Jésus  ;  vous 
t  se  mettant  cni  Jjj  voyez  que  nous  avons  tout  quitté,  & 
eur,   vous   q^ilque  nous  vous  avons  suivi,   quelle  récom* 
js  les  honunesJpgpge   donc  en  recevrons  nous  ?   Jésus  lui 
deux  vous  avez|j.^pQj^jjj. .  |g  vous  dis  en  vérité,  que  pour 
[\s  ce  MinistereiyQyg^  qui  m'avez  suivi,  lorsqu'au  temsde 
udas  est  déchu|]a  régénération  le  Fils  de  l'Homme   sera 
lier  en  son  li^uJ^^gj^j  ^^j.  |g  tj-ône  de  sa  gloire,    vous  sere^ 
sort,  et  le  sortij^yjgj  gggjg    sur  douze  trônes,   &  v^usjuge^ 
fut  associé  aux|yg2  les  douze  Tribus  d'Israël.     Et  quicon- 
que abandonnera  pour  moi  sa  maison,  où 
ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père  ou  sa 
fidèles  &  les  Pastcurilinère,  OU  sa  femme,  ou  %en  enfanSj,    ou  ses 
jlcn  son  rang  dans  ieîltcrres,  cu  rccevra  le  centuple,  &  aura  pour 
fTeiS'^téequwl^  vic  éternelle.     Mais  plusieurs 

I  ils  ne  résistent  point.iqui  avoient  été  Ics  premiers  seront  les  der- 
^e  de  Judas,  «"^^"Jniers,  &  plusieurs  qui  avoient  été  les  der- 

fe  rédemrtion.    V^ueB   .       '  r  ^ 

du  cœur'cst  le  Hése*îiîers  scroht  Ics  premiers. 

lis  cette  vie  où  Ton  "«■  .,  p 

lu  par  la    pénitence.!  _ KEF1.EXIOM. 

[Lglise,  il  faut  s'auici^    q^^  Evangile  nous  apprend,  <jue  selon  ces  dernières  parole* 


'il  ne  faut  point 
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Qof  plut  on  a  reçu,  "plui  on  doit  être  fidèle.  Que  l*espri|| 
de  l'Apostolat  &  du  Ministère  Ëvangéliquc  est  un  esprit  dJ 
détachement  de  tout  ce  qui  est  terrestre,  pour  s'attacher  uni.! 
^uemeat  à  Diei.  Que  lani  douts  Judas  n'avoit  point  dJ 
part  à  ce  que  saint  Pierre  a  dit  au  nom  de  tous  les  ÀpôrrcJ 
qu'ils  avoienttout  quitté  pour  suivre  J.  C.  Que  saint  Mathiasl 
au  contraire  y  avoii  part,  quoiqu'il  ne  fut  point  cncort  du  noin.l 
bre  des  Apôtres,  puisque  l'£glise  lui  fait  l'application  de  ceci 
Jfcvangile.  Qu'il  seroit  à  craindre  que  l'amour  de»parensou| 
des  biens,  ou  quelque  chose  de  terrestre  i  e  ralleotit  le  zèlel 
qu'on  doit  avoir  dans  cet  état  pour  le  salut  des  âmes.  Qu'ki 
ce  dégagement  il  faut  joindre  la  fidélité  à  suivre  J.  C,  c'est  à'I 
dire,  qu'il  faut  s'attacher  à  sa  doftrine,  &  ne  désirer  que  les] 
biens  qu'il  promet.  Qu'enfin  avec  Dieu  on  ne  doit  point  s'aul 
tendre  à  n'avoir  qu'une  récompense  proportionnée  à  ce  qu'oui 
a  fait  potir  lui  ;  mais  une  beaucoup  plus  grande,  puisqu'ill 
promet  le  centuple  pour  la  vie  présente,  &  la  vie  éternelle* 

Collecte, 

O  Dieu,  qui  avez  admis  le  bienheureux  Mathias  en  la  corn» 
pagnie  de  vos  Apôtres,  faites  que  par  son  intercession  noiisj 
ressentions  toujours  les  effets  de  votre  miséricorde,  Par  notrcj 
Seigneur,  &c» 


Le  jour   de  l'Annonciation  de  la  Sainte] 

Vierge  le  25  Mars. 
EPITRE*   laïe.  7,  v,  10. 

EN  ces  jours-là,  le  Seigneur  parla  à  A« 
i  chaz,  &  lui  dit  :  Demandez  au  Sei-j 
gncur  votre  Dieu,  qu'il  fasse  pour  vous 
un  prodige,  ou  au  fond  de  Tenfer,  ou  au 
plus  haut  du  ciel.  Achaz  répondit  :  Je 
n'en  demanderai  point,  &  je  ne  tenterai 


de  la  Sainte 
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[point  le  Seigneur.  Et  Isaïc  dit  :  Ecoutez 
Uonc  maison  de  David  :  Ne  vous  suffit-il 
pas  de  vous  rendre  pénible  aux  hommes 
sans  l'être  encore  à  mon  Dieu.  C'est  pour 
quoi  le  Seigneur  vous  donnera  lui-même  un 
signe.  Une  Vierge  concevra,  &  elle  enfan* 
Itéra  unfils  qui  sera  appelle  Emmanuel.  Il 
mangera  le  beurre  &  le  miel,  afin  qu'il  sa» 
jche  rejetter  le  mai  &  choisir  le  bien. 

Reflexion. 

Cette  Epîtrt  nous  apprend,  que  Dieu  dont  la  conduite  à 
l'égard   des  hommes  est  infiniment  aimable,  ne  se  contemc 
Ipas  de  faire  des  prodiges  pour  rxous  sauver,   xnaisS  qu'ail  les 
puhiplic  selon  Ijs  richesses  c^e  S4  miséricorde,  faisant  servir 
un  prodige  pour  préparera  un  autre  prodige.  Que  comme  îl 
y auroit  souvent  de  la  présomption,  à  lui  en  demander,  il  y  a 
de  l'impiété  à  en  refuser  qu;\nd  il  les  offre.  Que  ce  qui  lasse 
Isapaiierce,  c*est  le  mépris  opiniâtre  qu'on  fait  de  ses  dons» 
[Qu'une  Vierge  qui  devient  mère,  &  un  Dieu  qui  se  fait  hom™ 
me,  sont  des  mystère»   incompréhensibles  à  l'honumc,   maia 
(juc  Panioùr  pour  les  hommes  rc  .d  faciles  à  Dieu.  Que  l'im- 
pie Achaz,  qui  étoit  si  indigne  que  Dieu  lui  révélit  ses  mys- 
tères, figuroit  l'homme  en  général,  qui  étoit  plus  indigne  enco* 
reque  Dieu  les  accomplît  pour  lui.  Et  que  c^est  J,  C«  qui  sVst: 
fait  homme,  &  tel  qu'un   enfant,  qui  a  su  dès  son  enfance 
discerner  le  bien  &  le  mal  ;  parce  qu'il  n'a  point  cessé  d'être 
iDicu» 


•if '' 


(.(  " 


EVANGILE.  S.  Luc.  1.  v.  26. 

1'^  N  ce  tem»-îà  :  TiViige  Gabriel  fut  en- 
-i  voyé  de  Dieu  en  une  ViUe  de  Gali- 
|lée,  appellée  Nazareth,  à  nn^  Vierj^c  qu'un 
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îîomniô  de  la  maison  de  David,  EOtmié 
Joseph,  avoit  épousé,  &  cette  Vierge  s'ap- 
pelloit  Marie,    L'ange  étant  entré  où  elle 
étoit,   lui  dit:  Je   vous  salue,   pleine  de 
grâce,  le   Seigneur  est  avec  vous  :  vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  fernmes.    Mais 
ell0  l'ayant  vu,  fut  troublée  de  ses  paro- 
les,  Se  elle   pensoit  en  elle-même  qu'elle 
pouvoit  être  >:ette  salutation,    L*Ange  lui 
dit:  Ne  craignez   point  Marie;  car  vous 
avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  con- 
cevrez dans  votre  sein,  &  vous  enfanierr.; 
un  61S|  à  qui   vous  donnerez  le  nom  d 
Jésus*    Il  sera  grand,  &  sera   appelle  ! 
Fils  du  Très-haut.   Le  wSeigneur   Dieu  lia 
donnera  le  trône  de  David  son  père.    1 
régnera  étcrnel!ement  sur  la  maison  de  Ja 
cob,  &  son  règne   n'aur.^  :>oint  de  fin,   A- 
lors  Marie  dit  à  l'Ange  :  Comment  cela  s{ 
fcra-t«il,  car  je  ne  connois  point  d'hom- 
me ?  L'Ange  lui  répondit  :    Le  Saint-Es- 
prit surviendra  en  vous,  &  la  vertu  di 
Très-haut    vous  couvrira  de  son  ombre  ;| 
t\^t  pourquoi   \t  fruit  saint  qui  naîtra  k 
vous,  sera  appelle  le  Fils  de  Dieu.    Any^^ 
je  vous  annonce  qu'Elizabeth  votre  cou.nihê 
a  coijçu  un  Fils  en  sa  vieillesse,  &  cestic^ 
le  bcucme  moi*  de  celle  gui  est  appeliez 
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îd,  aomîiiég  stérile  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible 

à  Dieu.  Alors  Marie  lui  dit  :  Voici  la  ser- 
vante du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selom 
votre  parole. 

Réflexion 

Cet  Evangile  nous  apprend,  '^ue  Dieu  met  tout  efi  œuvre 
pour  le  salut  des  hommes,  qu'il  y  emploie  les  Anges,  Icj 
Prophètes,  les  différcns  états  de  la  vie,  les  miracles.  Qu'il  s'y 
emploie  aussi  tout  lui-même  ;  le  Père  envoie  son  Fils,  le 
Fils  vient  se  faire  homme,  &  le  Saint-Esprit  lui  forme  uu 
corps.  Qu'une  plénitude  de  gjâces,  qui  pour  tout  autre  que 
pour  la  Mère  de  l'Homme-Dieu,  seroit  le  comble  des  misé- 
ricordes de  DicUj  est  pour  elle  une  préparation  à  un  bonheur 
que  Dieu  lui  veut  faire,  qui  l'élève  au  dessus  des  autres  créa- 
tures. Que  la  giâce  établie  solidement  dans  un  cœur,  le  rend 
humble,  saintement  timide,  &  aisé  à  te  troubler  à  l'ombre 
«eule  du  mai.  Que  la  sainte  Vitrge  est  devenue  vraiment 
Vlère  de  Dieu.  Qu'elle  nous  a  donné  en  J.  C  un  Frère,  un 
Sauveur,  un  Roi.  Que  le  trône  de  J.  C.  doit  être  plus  stable 
qar.  celui  de  David,  qui  en  éroit  la  figure.  Que  par  consé- 
quent ceux  sur  qui  il  doit  régner  peuvent  attendre  de  lui  un 
bonheur  qui  sera  éternel.  Que  tant  de  prodiges  qui  paroissent 
impossible*  à  l'esprit  de  l'homme,  ne  coûtent  point  à  un  Disu 
qui  peut  tout,  &  qui  nous  aime.  Qu'enfin  l'humble  acquies- 
cement de  la  sainte  Vierge  a  la  volonté  de  Dieu,  a  été  1  effet 
(le  ia  foi,  le  principe  de  sa  gloire,  la  règle  de  notre  soumis- 
sion, 8c  comme  le  point  mystérieux  sur  lequel  Dieu  a  vou- 
lu fixer  l'accomplissement  du  mystère  de  noire  rédemption. 

COLLECTB.  ^ 

O  Dieu,  qui  avez  voulu  que  votre  Verbe  prit  chair  daas 
les  entrailles  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  seiou  la  parole 
de  l'Ange,  accordez  à  i.os  prières,  que  couune  nous  croyons 
d'une  ferme  foi  qn'J.c  es  vér!ta#)leiiieni  Mère  de  Dieu,  noMS 
soyons  aides  aup!'^*QC  ma\%  pas  son  luttiteiëion.  Far,  ^c. 
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Le  jour  de  Saint  Marc,  Evang,  lt25  AvriL 

A  LA  MkSS£  de  la  PrOC£SSION.'     ^ 

EPITRE,  L.  2.  ParaL  7*v/i2.  14» 

EN  ce  tems-là,  le  Seigneur  apparut  la 
nuit  à  Salomon,  &  lui  dit;  J'ai  ex- 
aucé votre  prière,  &  j'ai  choisi  pour  moi 
ce  lieu,  pour  en  faire  une  maison  de  sa« 
crifice.  S'il  arrive  que  je  ferme  le  ciel,  & 
qu'il  ne  tombe  point  de  pluie,  ou  que  j'or- 
donne &  que  je  commande  aux  sauterelles 
de  ravager  la  terre,  &  que  j'envoie  la  pes- 
te parmi  mon  peuple,  &  que  mon  peuple, 
sur  qui  mon  nom  a  été  invoqué,  se  con- 
vertisse, qu'il  me  vienne  prier,  qu'il  re- 
cherche mon  visage,  &  qu'il  fasse  péni- 
tence de  sa  mauvaise  vie,  je  l'exaucerai  du 
ciel,  &  je  lui  pardonnerai  ses  péchés,  & 
purifierai  la  terre  où  il  a  fait  sa  demeure» 


Reflexion. 

Cette  Kpîire  îîOU^  apprend,  que  Dieu  s'est  tlnom  un  lieu 
pour  y  écouter  ne  pr.i^rcs  ;  &  qu'il  a  prorris  de  r  ciouincr, 
quand  nous  îc  prlcrunf-,  ks  fléaux  dont  il  nous  menace.  Mais 
à  quelles  condiiicïis  ?  A  condi'.ion  qu'en  priant  nous  retour- 
mions  à  lu  de  toutiot.e  cœur,  que  nous  le  reclierchiors  ;  & 
que  ncu .  fassions  p»nit«nce  àt  nos  péchés.  Hors  de  ces  con» 
diiion»  qu'il  a  prftsciites,  o5era-t-on  pi èsumer  qu'il  charge  & 
qu'il  iç  laisse  iiéciJirP 


4^  pies:  Ayez  de  If' •'^'/  ^"  Ç'^ci. 
^^^'  &  cela  sanshLveli""'''"'  ^^"»  '« 

ju«  vous  den^andiez  d  ^^i'^^V^.^^  ^eso/t 
«2  que  vous  J'obticndi^z  YT''  "«X- 
accordé.  Mais  Jor  nue  '  '  ''  ''°"*  *^'« 
»"--  pour  Drier,  T^ouT'  ''°"'  P'"^''^"" 
chose  contre  quelqu'un  '""T  ''"^^^"e 
«fin  que  votre  Père ""•'  f ;idonnez.]ui. 
vous  pardonne  aussi  vnl  *«•  °'  ^^  "el 
vo"«  ne  pardonnëzZn,  ^'"'''•*  ^"«  ^^ 
«^^  dans  Je  cid  ne  vou3^ar7'''  ^^'"  «3"» 
non  plus  vos  péchés?     ^''*^'^"«^'-«  Pomt 

CetE        •  .^^"■^^ÏON. 

tions"écS;':"„;;PP[;"/.  ''"'ii  >""  encore  deux  d;.„„  • 

aide  «iôn'^erdS  ,7";^  '"'  "=''  '"'Polib^l    ''n'""''' 
ron»  Uùc  aux  au,r«.  ^"  ''  •°"'  '<="'  «^  celle  ^que  ZZ^t 
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Collecte. 


Faites,  6  Diea  tout  puissant,  que  dans  ia  confiance  que 
nous  avon'î  in  votre  bonté  dans  nos  affliitions,  nous  soyons 
toujours  fortifiés  par  votre  divine  protection  contre  toutes  sor- 
tes d'advertittis.  Par  notre  Seigneur,  &c. 


Le  jour  de  Saint  Jacques  &  Saint  Philip- 
pe, Apôtres,  le  i  Mai. 

EPITRE.  S.  Faul^  i.  Cor.  15.  v,  i. 

M  Es  Frères,  vous  ayant  annoncé  ]'£• 
vangile,  lequel  vous  avez  reçu,  dans 
lequel  vous  demeurez  fermes,  et  par  le- 
quel vous  vous  sauvez  ;  je  crois  mainte- 
nant vous  devoir  faire  souvenir  de  ce  que 
je  vous  ai  prêché  en  vous  l'annonçant,  &« 
fin  que  vous  voyiez  si  vous  l'avez  retenu, 
puisqu'autrement  ce  seroit  en  vain  que 
vous  auriez  embrassé  la  foi.  Car  pre- 
mièrement je  vous  ai  enseigné  et  com- 
me donné  en  dépôt  ce  que  j'avois  moi-mê- 
me reçu  ;  savoir,  que  J.  C.  eft  mort  pour 
nos  péchés,  selon  les  Ecritures  :  qu'il  a 
été  enseveli,  et  qu^il  eft  reffuscité  le  troi- 
sième jour,  selon  les  mêmes  Ecritures:  qu'- 
il s'eft  fait  voir  à  Céphas,  puis  aux  douze  ; 
qu'après  il  a  été  vu  en  une  seule  fois  d<5 
plus  de  cinq-cens  frères,  dont  il  y  en  a 
piufieurs  qui  vivent  encore  aujourd'hut, 
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et  quelques-uns  sont  déjà  morts  ;  qu'en- 
suite il  s'eft  fait  voir  à  Jacques,  puis  à 
tous  ïes  Apôtres;  e^*;  qu'enfin,  après  tou« 
les  autres,  il  s'efl  fait  voir  à  moi-même,  qui 
ne  suis  qu'un  avorton. 

Réflexion* 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'il  cft  nécefTalre  de  répéter 
souvent  aux  Fidèles,  et  qu'eux-mêmes  ils  fe   remettent  fou- 
vent  à  l'efprit  les  myftcres  de  la  Religion.     Que  kur  lalut 
eft  attaché  à  ne  les  point  oublier,  et  à  y  conforme;  leur  vie* 
Que  c'eil-lk  un  des  sujets  sur  lesquels  ils  doivent  plus  ordt* 
nairement  faire  l*examcn  de  leur  conduite*     Que  la  foi   esC 
un  dépôt  qui  nous  a  été  confié.  Que  noui  ne  devons  la  per* 
drc  ni  Paltérer.     Qu'après  ce  qu'a  fait  J.  C,  par  ses  diffé- 
rentes apparitions  pour  fortifier  cette  foi  en  nous,  quiconque 
refuse  de  croire,  ou  n  :g!ige  de  vivre  selon  les  règles  de  la  foi, 
est  sans  excuse.  Que  saint  Jacques,  de  qui  on  fait  aujour- 
d'hui  la  fête,  est  un  de  ceux  à  qui  J.  C.  s^efl  apparu  en  particu- 
lier depuis  sa  résurretlion.    D'où  nous  devons  apprendre,  ncn- 
seuiement  à  l'honorer  comme  un  témoin  des  mystères,  mais 
comme  un  maître  que  J,  C.  a  formé  pour  le  rendre  capable 
de  nous  instruire. 


EVANGILE,  S.  Jean,  ch,  14.  V,  I«  13. 

EN  cetems.là:  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
que  votre  cœur  ne  se  trouble  point. 
Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi  en  moi. 
Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison 
de  mon  Père,  Si  cela  n'étoit,  je  vous 
laurois  dit  ;  car  je  m'en  vais  pour  vous 
préparer  le  lieu  :  Et  apré«  que  je  m'en  se* 
rai  allé,  et  que  je  vous  au  ai  préparé  le  lieu, 
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je  reviendrai,  et  vous  retirerai  à  moî,  afin 
que  vous  soyez  où  je  serai.     Vous  savez 
bien  où  je  vais  et  vous  en  savez  la  voie. 
Thomas  lui  dit:  Seigneur,  nous  ne  savons 
pas  où  vous  allez,  et   comment  pouvons- 
nous  en  savoir  la  voie  ?  Jésus  lui  dit  :  je 
suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.  Personne 
ne  vient  au  Père  que  par  moi.     Si  vous 
me   connoîssiez,    vous   connoîtriez  aussi 
mon  Père,    et  vous  le  connoîtrez  bientôt, 
et  vous  Tavez  déjà  vu.     Philippe  lui  dit  ; 
Seigneur,  montrez-nous  votre  Père,  et  il 
nous  suffit.     Jésus  lui  répondit  :  Il  y  a  si 
long-tems  qui  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne 
me  connoîssez  pas  encore  ?  Philippe,  celui 
qui  me  voit,  voit  mon  Père.     Comment 
donc  me  dites-vous  :  montrez-nous  donc 
votre  Père  :  ne   croyez-nous  pas  que  je 
suis  dans  mon  Père,  et  que  mon  Père  est 
en  moi  ?  Ce  que  je  vous  dis,  je  ne  vous  le 
dis  pas  de  moi-même  :  mais  c'est  mon  Père 
qui  demeure  en  moi»  qui  fait  lui-même  les 
œuvres  que  je  fais.     Ne  croyez«vous  paa 
que  je  suis  dans  mon  Père,  et  mon    Père 
dans  moi  ?  Croyez-le  au  moins  à  cause 
des  œuvres  que  je  fais.     En  vérité,  en  vé»* 
rite  je  vous  le  dis  ;  celui  qui  croit  en  moi, 
fera  les  œuvres  que  je  faiS)  et  en  ftra  en- 
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vais  à  mon  Père    I<  f  nL-         ^"*    «  »"  en 

diez  à  mon  pS  ^  l      ^"'  ^°"^  ^^-^^n- 
tiendrez.  '"  '"""  '^°'"'  vou,  lob- 


M"  "  a  aans  ses  miséricordes     l'affi      •  "'^'  ^^  ^  eipéfancé 

Que  co„„e  il  y  a  d,ff-.ém  ',   dctc^^rSl  '^^  «'?""«' 


comme„.e  à  le  voir  et  à  le  posséder  ^n     1"  ^'''"^     4'on 

Qu'on connoîtj.  C.  par.»^,,         ^^'«"''  °"Wnnoît   ;    C 

œuvres  qu-o»  doitco  nK^Ci^^é:-    ^""^  ='"'  »"«"  Par  le. 

„f /•  ^-  ,1'"  dit  que  celui  oui  croirl  T    •  r    ""  '^  parole 
plus  grande,  que  celles  qu-ira  foi™;"  ="  '">  f"»  d«  âuvres 

O  Dieu,  qu.  nous  .donner  chacue  ,n  - 


EPITRE.  z^^cv        ''^"" 
y  O'cice  que  dit  Je  Seigneur*^  P.ri 
•^     au  cœur  d«   li,    "'~'§"eur  .  Pdrlez 
«^«"r  a«  Jérusalem,  ei  dites-lui 
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que  ses  maux  sont  finis  ;  que  ses  iniquités 
lui  sont  pardohnées,  et  qu'elle  a  reçu  de 
la  main  du  Seigneur  une  double  grâce  pour 
l'expiation  de  tous  ses  péchés.  On  a  en- 
tendu la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désef  t  :  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  ren» 
dez  droits  dans  la  solitude  les  sentiers  de 
notre  Dieu.  Toutes  les  vallées  seront  com- 
blées, toutes  les  montagnes  et  les  collines 
seront  abaissées,  les  chemins  tortus  seront 
tedressés  ;  ceux  qui  étoient  raboteux  se- 
ront applanis,  et  la  gloire  du  Seigneur  se 
manifestera,  et  toute  chair  verra  en  même* 
temps  que  c'est  la  bouche  du  Seigneur  qui 
a  parlé.  Une  voix  m'a  dit  :  Criez,  Et  j'ai 
dit;  Que  crierai-je  ?  Toute  chair  n'est 
que  de  Therbe,  et  toute  sa  gloire  est  comme 
la  fleur  des  champs.  L'herbe  s'est  séchée,  et 
la  fleur  e»t  tombée,  parce  que  !e  Seigneur 
Fa  frappée  de  soti  souffle.  Le  peuple  est 
vraiment  de  l'herbe  :  l'herbe  sèche,  et  la 
fleur  tombe  ;  mais  la  parole  de  Dieu  de- 
meure éternellement. 

Reflexion. 

Cette  Epîtrenous  apprend  que  J.  C.  qui  a  voulu  avoir  un 
Précurseur  qui  préparât  ses  voies,  eu  a  taie  prédire  la  mission 
par  ses  Prophètes.  Que  Saint  Jean,  qui  est  ce  Précurseur,  a 
préparé  ses  voies  en  prêchant  la  pénitence.  Que  selon  l*or- 
ëvc  (k  £)itU|  le»  FfétSitikiturs  ^ui  l'annoncent  tloivem  parler 
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au  cœur.  Que  c'eft  par  la  pratique  de  la  pcnitence  que  le 
ppchcur  peut  espérer  le  pardon  de  ses  péchés.  Que  le  motif 
de  la  pénitence,  c'est  son  néant,  le  peu  de  durée  de  son  être, 
3a  vanité  dfs  biens  auxquels  il  s*esi  attaché,  et  par  delTus  tout 
cela,  df  ce  qu'il  s'est  révolté  contre  Dieu,  lui  qui  n*^t  qu'un 
néant  ;  &  qu*  l  lui  a  préféra  des  biens  qui  ne  sont  rien.  Qu*- 
enfin  si  l'homme  pense  s*élever  par  des  pensées  présomptu» 
cuses,  &  oublier  ce  qu'il  est,  Dieu  peut  le  confondre  et  l'a» 
battre  quand  il  voudra  par  un  souffle  de  sa  bouche. 

EVANGILE.  S.  Luc.  u  v.  57,  68. 

IE  temps  auquel  Eiizabcth  devoit  ac- 
^  coucher  arriva,  et  elle  enfanta  un  fils* 
Ses  voisins  et  ses  parens  ayant  appris  la 
grâce  signalée  que  Dieu  lui  avoit  faite,  s'en 
réjouiflbient  avec  cilc,  et  étant  venus  le 
h  iitiême  jour  pour  circoncire  l'enfant,  ils 
le  nommoient  Zacharie,  du  nom  de  son 
père  ;  mais  la  mère  prenant  la  parole,  leur 
dit  :  Non,  mais  il  sera  nomiré  Jean. 
Ils  lui  répondirent;  Il  n'y  a  personne 
dans  votre  famille  qui  porte  ce  nom.  Et  en 
même  temps  ils  demandoient  par  signe  au 
père  de  1  enfant,  comment  il  vouloit  qu'- 
on le  nommât.  Ayant  demandé  dei  ta- 
blettes, il  écrivit  dessus  ;  Jean  est  le  nom 
qu'il  doit  avoir.  Ce  qui  remplit  tout  le 
monde  d'étonnement.  Au  même  instant 
sa  bouche  s'ouvrit,  sa  langue  se  délia,  et  il 
parloit  en  bénissant  Dieu.  Tous  ceux  qui 
ûcmeuroieni  daui>  les  lieux  voisins  furent 
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saisis  de  crainte.  Le  bruit  s'en  répandit 
dans  tous  les  pays  des  montagnes  de  Ju- 
dée. Et  tous  ceux  qui  entendirent  ces 
merveilles  les  conservèrent  dans  leur  cœur 
et  disoient  entr'eux  :  Que  pensez  -  vous 
que  sera  un  jour  cet  enfant  ?  car  la  mairi 
du  Seigneur  étoit  avec  lui.  Zacharie  son 
père  étant  donc  rempli  du  Saint-Esprit, 
prophétisa,  en  disant  :  Béni  soit  le  Seig- 
neur, le  Dieu  d'Israël,  de  ce  qu'il  a  visité 
€t  racheté  son  peuple. 


REFLSXIONi 


-.>■ 


Cet  Evangile  nous  ^pprend^  qu'a  la  naissance  des  enfans 
on  félicite  leur  père  et  leur  inère.  Que  cependant  ces  enfans 
deviennent  souvent  peureux  un  sujet  de  douleur,  îant  il  est  vrai 
que  les  lumières  des.  hommes  sont  bornées  et  incertaines. 
Qu'il  n'en  est  pas  ainfi  de  Saint  Jean,  dont  la  naissaince  a  été 
une  naissance  de  grâce,  la  vie  un  prodige,  et  le  ministère  un 
emploi  tout  divm.  Que  quand  on  consulte  Pusage  et  les 
Vues  du  monde,  il  entre  de  la  vanité  dans  le  choix  qu'on  fait 
du  nom  qu'on  donne  aux  enfans  ;  ihàis  que  quand  on  consulte 
Dieu,  l'attention  qu'on  a  en  leur  donriaht  leur  nom,  est  de 
leur  y  donner  un  abrégé  de  leurs  devoirs,  Que  Zacharie  ré- 
souvra  la  parole  à  la  naissance  de  son  fils.  D'où  il  s'ensuit, 
premièrement  :  Que  les  affliftioas  des  justes  ne  sont  que  pour 
un  temps.  Seconder-:ent  :  Que  l'usage  de  ia  langue  est  ac- 
cordé à  l'homme,  principalement  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  ses  bienfaits.  Cet  Evatigilc  rbus  apprend  encore  à  rçgar- 
ilcr  la  naissance  de  Saint  Jean  comme  un  gage  de  celle  de 
J,  Cet  le  Cantique  que  Zacharie  prononça,  et  que  l'Eglise 
nous  fait  chanter  tous  lesjour^,  comme  un  moyeu  d'exciter 
sans  cesse  en  nous  les  sentimens  d'amour  et  de  reconnoissancc 
que  nous  devons  à  Dieu  pour  i'accoBiplissement  de  ce  mv^ 
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O  Dieu,  qui  nous  avez  rendu  r^  jonr  solemnci  par  la  nars* 
^ance  de  S.  Jean,  faites  la  grâce  à  vos  peuples  d*en  recevoir 
une  joie  spirituelle,  &  conduisez  les  amr*  de  tous  vos  fidèlei 
dàn!»  la  voie  du  salut  éternel.  ï*ar  notre  S'^igneur,  &c. 


^•1 


%. 


ïtm 


Le  jour  de  S*    Pierre  &  de  S.  Paul,  le  29 

juin»  V 

EÏ^ITRË.  Aaes.  ch.  4.  V.  8. 

EI^  ces  jours  là:  Pierre  rempli  du  saint*» 
Esprit,  parla  de  la  sorte  :  Princes  du 
peuple,  &  vous   Sénateurs  d  Israël,  écou- 
tez-nous. Puisqu'aujourd'hui  l'on  nous  de- 
mande raison  du  bien  que  nous  avons  fait 
à  un  homme   perclus   de    l'usage    de   ses 
jambe**.  &  qu'on  veut  s'informer  de  quelle 
sorte  il  a  été  guéri  ;  nous   vous  déclarons 
à  vous  tous,  ^&  à  tout   le  peuple  d'Israël^ 
que  c'a  été  par  le  nom  de  notre  Seigneur 
J.  C.  de  Nazareth,  lequel   vous  avez  cru- 
cifié, à  que  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les 
morts,    que  cet   homme    est   maintenant 
guéri,  comme  vous  le  voyez  devant  vous* 
C'est  cette  pierre   que  vous,  Archiie£les, 
avez  rejettée,  qui  a  été  Faite  la  principale 
pierre  de  l'angle  ;  &  il  ny  a  point  de  sa* 
lut  par  aucun  autre  ;  car  nul  autre  nom 
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sous  le  ciel  n'a  été  donné  aux  hommes  par 
lequel  nous  devions  être  sauvés.  Lorsqu'ils 
virent  la  constance  &  la  fermeté  de  Pierre 
&  de  Jean,  connoissant  d'ailleurs  que 
c'étoient  des  hommes  du  commun  du  peu- 
ple, ils  furent  étonnés.  Ils  savoient  aussi 
qu'ils  avoient  été  Disciples  de  Jésus*  Et 
comme  celui  qui  avoit  éié  guéri  étoit  pré^ 
sent  avec  eux,  ils  n'avoicnt  rien  à  leurop- 
poser.  Ils  leur  commandèrent  donc  de 
sortir  de  l'assemblée,  &  ils  se  mirent  à  dé- 
libérer entr'eux,  en  disant  :  Ouq  ferons» 
nous  à  ces  gens-ci  ?  car  ils  ont  fait  un  mi- 
racle qui  est  connu  de  tous  les  habitans  de 
Jérusalem  :  cela  est  certain,  &  nous  ne 
pouvons  pas  le  nier  ;  mais  pour  empêcher 
que  ce  bruit  ne  se  répande  d'avangc  parmi 
le  peuple,  défendons-leur  avec  grandes 
menaces  de  parler  à  l'avenir  au  nom  de 
Jésus  à  qui  que  ce  soit.  Et  aussi-tôt  ies 
ayant  fait  appeller,  ils  leur  défendirent  de 
parler  en  quelque  manière  que  ce  fut,  ni 
d'enseigner  au  nom  de  Jésus.  Mais  Pierre 
&  Jean  leur  répondirent  ;  Jugez  vous- 
mêmes,  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous 
obéir  plutôt  qu'à  Dieu  ;  car  pour  nous, 
nous  ne  pouvons  pas  ne  point  parler  des 
choses  que  nous  avons  vuu  ^  entendues* 


pour  le  jour  de  S.  Pierre  ^  S.  Faul. 

Reflexion. 


ùH 
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Cette  Kpîtrc  nom  apprend,  que  la  grâce  Se  la  cliarîtê',  qui 
sont  les  fruits  du  Saint-Esprit,  &  qui  ont  rendu  les  Apôtres 
saintement  hardis  pour  annoncer  publiquement  J.  C.  doivent 
aussi  donner  aux  Fidèlrs  un  saint  courage  pour  ne  point  rou- 
gir de  vivre  selon  ses  loix.  Qu'il  ne  sulfit  pas  d'être  couvain» 
eu  que  tout  le  bien  que  nous  faisons  vient  de  Dieu,  qu'il  faut 
lui  en  rapporter  toute  la  gloire.  Que  puisque  J.  C  est  lit 
pierre  fondamentale  de  Tédifice  du  salut,  il  faut  être  attaché 
inséparablement  à  lui  ;  &  appuyer  sur  lui  toute  notre  confian- 
ce. Que  quelquefois  la  vérité,  quoiqu'cxposce  avec  clarté, 
ne  fait  aucune  impression  sur  l'esprit.  Que  c'est  une  marque 
d'endurcissement  du  cœur,  &  un  elfet  des  premières  révoltei 


qu'on  a  opposées  à  ses  premiers  rayons.  Qu'il  est  par  consè- 


les  supérieurs  ne  doivent  pas  s'en  prévaloir  contre  l'obéissau» 
ce  qu'on  doit  à  Dieu  ;  &  c*estune  maxime  certaine  pour  let 
uns  &  pour  les  autics,  qu'oa  doit  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'au?^. 


hommes, 


EVANGILE.  St.Matth.  16; v.  13.  ig. 

EN  ce  tcms-là,  Jésus  étant  venu  aux 
environs  de  Cesaiée  de  Philippe,  in- 
terrogea ses  Disciplesj  &  leur  dit  :  Oue 
disent  les  hommes  du  Fils  de  Thomme  ? 
Que  disent-ils  que  je  suis?  Ils  lui  répon» 
dirent  :  Les  uns  disent  que  vous  êtes  Jean-» 
Baptiste  ;  les  autres  Elle  ;  les  autres  Jéré- 
mie,  ou  quelqu'un  des  Prophètes,  Jésus 
leur  dit  :  Et  vous  autres,  que  dites-vous 
que  je  suis  ?  Simon- Pierre  prenant  la  pa* 
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rôle,  lui  dit  :  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  Au 
Dieu  vivant:  Jésus  lui  répondit:  Vous 
êtes  bienheureux,  Simon  fils  de  Jean,  par- 
ce que  ce  n'est  point  la  chair  &  le  sang 
qui  vous  ont  révélé  ceci,  mais  mon  Père 
qui  est  dans  le  cieU  Et  moi  aizssi  je  vou» 
dis  que  vous  êtes  Pierre,  &  sur  cer.te  pier- 
re je  bâtirai  mon  Eglise,  &  les  portes  d'en- 
fer ne  prévaudront  point  contr'elle.  Et  je 
vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  du 
ciel,  &  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  ter- 
re sera  lié  dans  le  ciel,  &  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel. 

Reflexion» 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  dans  les  ditféreDtei  opi- 
nions qu'ont  quelquefois  les  hommes  sur  des  matières  de  la 
Religion,  c'est  l'Eglise  qu'on  doit  consulter,  &  qui  doit  les 
décider.  Que  c'est  elle  qui  est  le  dépositaire  des  vérités  que 
Dieu  a  révélées.  Qu'entre  les  Apôtres,  Pierre  a  ^té  établi  par 
J,  C.  le  premier  &  le  Chef  visible  de  touia  l'Eglise  j  &  c'est 
sur  ce  fondement  qu'on  reconnoît  la  primauté  &  la  dignité  de 
Chef  dans  les  successeurs  de  ce  saint  Apôtre,  &  qu'on  regarde 
la  chaire  sur  laquelle  ils  sont  assis  comme  le  centre  de  l'unité 
catholique.  Que  penser  (jue  l'Eglise  puisse  tomber  dans  l'er- 
reur, c'est  manquer  de  foi  en  la  parole  &  en  la  puissance  de 
J.  C.  qui  lui  a  promis  l'infaillibilité,  &  qui  la  gouverne» 
Qu'enfin  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  que  J.  C,  a  don- 
\\i  aux  Prêtres,  les  oblige  à  s'en  servir  de  manière  qut  Diea 
puisse  ratifier  dans  le  ciel  ce  qu'ils  font  sur  la  terre,  &  «blige 
îes  fidèles  à  regarder  Dieu  seul  dans  ceux  qui  exercent  ei:t 
ion  nom  ce  pouvoir  à  leur  égard. 

Collecte.  '        ^^ 

O  Dieu,  qui  avez  cowacré  ce  joar  par  le  martyre  de  vos 


t,  Fils  du 
dit  :  Vous 
]ean,  par- 
&   le  sang 
mon  Père 
ssi  je  vous 
cer.te  pier- 
)ortes  d'en- 
'elle.  Et  je 
oyaume  du 
1  sur  la  ter- 
re que  vous 
ians  le  ciel. 
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Apôtres  S.Pierre  &  S.  Paul,  faites  la  grâce  à  votre  Eglis» 
àt  suivre  en  toutes  choses  les  cnseignenien»  de  ceux  de  qui 
elle  a  reçu  le  premier  établissement  de  la  Religion.  Par  notr« 
Seigneur  J.  C.  &c. 


Le  jour  de  St.  Jacques,  Ap.  le  25  Juillet. 
EPITRE.  IL  S.  Pierre.  1.  v.  16. 

MES  très-chers  Frères;  Ce  n'est  point 
en  suivant  àt%  fables  &  des  fidions 
ingénieuses  que  nous  avons  fait  connoîtrc 
la  puissance  &  l'avènement  de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  ;  mais  c'est  après  avoir  été 
nous-mêmes  les  spefîtateurs  de  sa  Majesté. 
Car  il  a  reçu  de  Dieu  le  Père  un  illustre  té^ 
moignage  d'honneur  &  de  gloire,  lorsque 
de  cette  nuée  où  la  gloire  de  Dieu  parois- 
soit  avec  tant  d'éclat,  on  entendit  cette 
voix  :  Voici  mon  Fils  bien-aimé  dans  le- 
quel j'ai  mis  toute  mon  afiFeftion:  écoutez- 
le.  Et  nous  entendin  s  nous-mêmes  cette 
voix  qui  venoit  du  ciel,  lorsque  nous  étions 
avec  lui  sur  la  sainte  montagne. 

Reflexion.  .    . 

Cette  Epître  nous  apprend,  qu'au  lieu  que  ce  <|ue  les  Pay- 
cns  racontent  de  leurs  Dieux  est  une  invention  de  leur  esprit  ; 
€•  qut  les  Apôtres  ont  publié  des  grandeurs  de  J.  C.  c'est  ce 
qu'ils  ont  vu  de  leur  a  yeux.  Que  le  témoignage   que  le  Père 
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Eternel  rend  (îc  J.  C,  est  un  gnfre  de  la  divinité  qui  étoit  en 
lui,  &  une  loi  qui  nous  impose  l'obligation  de  l'écouter  &  de 
le  suivre  comme  notre  unique  Maître.  Heureux  ceux,  qui 
comme  les  saints  Apôtres,  profitent  des  lumières  qu'ils  ont 
rcfucs  de  Dieu  pour  s'attacher  tout  à  lui  par  J,  C. 

EVANGILE,  S.  AJaih,  20,  v,  20.  23. 

EN  ce  tems-Ià  :  La  Mère  des  enfans  de 
Zébédée  s'approcha  de  Jésus  avec 
ses  deux  fils^  &  l'adora  cornine  pour  lui 
demander  quelque  chose.  Il  lui  dit  :  Que 
voulez  vous?  Ordonnez,  lui  dit-elle,  que 
mQs  deux  fils  que  voici  soient  assis  dans 
votre  Royaume,  l'un  à  votre  droite,  & 
l'autre  à  votre  gauche.  Jésus  répondit  : 
Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandczo 
Pouvcz-vous  boire  le  calice  que  je  dois 
boire?  Nous  le  pouvons,  lui  dirent-ils. 
Jésus  leur  répartit  :  Il  est  vrai  que  vous 
boirez  le  calice  que  je  dois  boire  ;  mais 
pour  ce  qui  est  d'être  assis  à  ma  droite  ou 
à  ma  gauche,  il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
vous  le  donner;  mais  ce  n'est  que  pour 
ceux  à  qui  mon  Père  l'a  préparé,      ^ 

Reflexion. 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  les  emplois  &  les  dignité» 
<iank  la  maison  de  Dieu,  qui  est  son  Eglise,  ne  sedonnentni 
àlafav'eur,  ni  aux  soilicitations,  ni  à  la  parenté  ;  mais  au 
choix  &  à  la  volonté  de  Dieu,  Que  l'ambition  est  bien  à 
cmihdre,  puisqu*à  l*école  de  J.  C.  même,  ses  exemples  &  sa 
doftrinc,  qui  ne  respirent  que  l'humilité,  ont  peine  k  en  con« 
frcbalanccr  les  çiouvtîmews.  ^ue  l'arnbitieux  n'en  est   pas 
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moins  à  plaindre,  puisqu'il  n'aspire  aux  plus  grandes  places  que 
parce  qu'il  n'en  connoU  ni  les  dangers  ni  les  devoirs.  Qu'il  est 
bien  à  ciaindre  aussi  d'entrer  dans  les  passions  les  uns  des  au* 
très,  &de  s'entre-aider  pour  les  suivre.  Que  le  ministère  ec- 
clésiastique est  un  ministère  de  travail,  yu'on  ne  doit  le  dé- 
sirer que  comme  une  occasion  du  martyre-  Que  présumer 
pouvoir  en  remplir  les  devoirs,  c'est  ambition,  &  non  pas 
zèle.  Et  qu'enfin,  selon  la  prédiélion  de  J.  C.  les  deux  Apô- 
tres S.  Jacques  &  S.  Jean  ont  expi  •  leur  première  faute,  et 
otit  rempli  les  obligations  de  leur  vocation  par  le  martyre. 

/-  '         ,  .        Collecte»^ 

Seigneur,  sanQlfiez  et  gardez  votre  peuple  :  afin  qu'étant 
lîdé  par  J'assistance  de  votre  Apôtre  S,  Jacques,  il  vous  soit 
agiéable  par  le  règlement  de  sa  vie,  et  qu'il  vous  serve  dans 
une  parfaite  tranquillité  d'esprit.  Par  notte  Seigneur,  &c. 
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Le  jour  de  l'Assomption  de  la  Ste,  Vierge, 

~:iu;  t:»'j  ,ï'>.r  le  15  Août,    "'  *^' 

EPITRE.  Apoc.  11;' V,  19.  &  12.  V.  1. 

EN  ce  tems.là  :  le  Temple  de  Dieu  fut 
ouvert  dans  le  ciel,  on  y  vit  Tarche 
de  son  alliance,  &  il  se  fît  des  éclairs,  de 
grands  bruits,  des  tonneres,  un  tremble- 
ment  de  terre,  &  une  guerre  elFroyable, 
Il  parut  encore  un  grand  prodige  dans  le 
ciel  :  Une  femme  qui  étoit  envirornée  du 
soleil,  qui  avoit  la  lune  sous  ses  pieds,  & 
sur  sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles. 

^       '  Reflixion, 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  la  Stc.  Vierge  est  PArchc 
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de  la  nonvclle  olllancc.  Que  rien  n*c«t  comparable  à  la  gloire 
dont  clic  est  revêtue  dans  le  ciel,  &  qu'elle  y  est  élevée  au 
dessus  de  toufc$  les  autres  créatures.  Que  pnr  conséquent 
nous  devons  honorer  les  dons  exccllens  que  Dieu  a  mis  en 
elle,  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû,  comme  à  la  plus  par- 
faite des  créatures,  &  rccouiir  k  elle  comme  à  la  mère  ds 
Dieu,  dont  la  proic£Uon  est  puissante  auprès  de  lui. 

EVANGILE,  S.  Luc.  cL  lo.  v,  38, 

EN  ce  tems-là;  Jésus  entra  dans  un 
Bourg,  &  une  femme  nommée  Mar- 
the le  reçut  en  sa  maison.  Elle  avoit  une 
sœur  nommée  Marie,  qui  se  tenant  assise 
aux  pieds  de  J.  C*  écoutoit  sa  parole. 
Mais  Marthe  étoit  fort  occupée  à  préparer 
tout  ce  qu'il  falloit,  &  elle  se  présenta  de- 
vant Jésus,  &  lui  dit:  Seigneur,  ne  con- 
sidérez-vous point  que  ma  Sœur  me  laisse 
servir  toute  seule  ?  Dites-lui  donc  qu'elle 
m'aide.  Mais  Jésus  liii  répondit:  Marthe, 
Marthe,  vous  vous  empressez  &  vous  vous 
troublez  dans  le  soin  de  beaucoup  de  cho- 
ses. Cependant  une  seule  chose  est  néces- 
saire. Marie  a  choisi  la  meilleure  part  qui 
ne  lui  sera  point  ôtée. 

Reflexion. 


i 


JUI  ?. 


iUll 


Cet  Evangile  noos  apprend,  qu'on  ne  peut  être  heureux 
sur  la  terre  qu'en  s'attachant  à  J.  C.  par  amour.  Qu'il  y  a 
deux  moyens  de  marquer  l'aniour  qu'on  a  pour  lui  :  l'un  est 
d'entreprendre  la  travail  pour  sa  gloire,  l'autre  d'écouter  sa 
parole  &  de  s'en  nourrir.  Que  comme  la  Sainte  Vierge  a 
pratiqué  pendant  toute  si  vie  ces  deux  moyens  par  rapport  à 
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J.  C  le  servant  avec  une  sainte  ioUicitude  comme  son  fils, 
&  l'écoutant  avec  soumission  comme  son  Dieu,  ci  qu'elle  let 
«pratiqués  plus  qu'aucune  autre  crrature,  il  est  vrai  de  dire 
C|U'ellc  l'a  beaucoup  aimé,  et  qu'elle  l'a  aimé  plus  que  les 
aures,  et  que  3on  amour  l'a  rendue  vraimciil  heuieuiic. 

Collecte. 

Faites,  Seigneur,  que  nous  recevions  une  assistance  salutai- 
re de  la  v'n<  rable  solcmnité  de  ce  jour  auquel  la  samie  Mère 
de  Di;ii  so' ffrant  une  mort*temp<>relle,  n'a  pu  néanmoini 
être  abbattue  sous  les  liens  de  la  mort,  ellt  qui  a  eu  le  bon- 
heur d'enlanter  notre  Seigneur  J.  C,  votre  fils,  qui  avoit  pril 
chair  dans  ses  chastes  entrailles. 


»> 
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Le  jour  de  S.  Bartheletni,   Apôtre,   le  24 

Août. 

\'  \^^  EPITIIE,  A^es.  ch.  5.  v.  17. 

EN  ces  jours-là,  le  Grand- Prêtre  &  tous 
ceux  qui  étoient  comme  lui  de  la  8c6le 
des  Sadducéens,  furent  remplis  de  colère  ; 
&  ayant  fait  prendre  les  Apôtres,  ils  les 
mirent  dans  la  prison  publique  :  mais  l'- 
Ange du  Seigneur  ouvrit  durant  Ja  nuit 
lei  portes  de  la  prison  ;  &  les  en  ayant  tirés 
il  leur  dit  :  Allez  dans  le  Temple,  <§:  prê- 
chez au  peuple  toutes  les  pArolcs  de  cette 
doârme  de  la  vie.  Ce  qu'ayant  entendu, 
ils  entrèrent  au  Temple  dès  le  point  du 
jour,  et  se  mirent  à  prêcher.  Cependant 
ie  Grajid-Prêtre  &   ceux  qui  étoient  avec 
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lui  étant  venus,  assemblèrent  le  Conseil  ; 
&  tous  les  Sénateurs  du  peuple  d'Israël 
envoyèrent  à  la  prison  ;  afin  qu'on  amenât 
les  Apôtres.  Les  OfEciers  y  étantvenus,  & 
ne  les  ayant  point  trouvés,  s'en  retournè- 
rent faire  leur  rapport  :  Nous  avons,  di- 
rent-ils, trouvé  la  prison  bien  fermée  &  les 
Gardes  devant  les  portes  ;  mais  l'ayant  ou- 
verte, nous  n'avons  trouvé  personne  de- 
dans. Le  Capitaine  des  Gardes  du  Tem» 
pie,  &  les  Princes  des  Prêtres  ayant  ouï 
ces  paroles,  se  trouvèrent  en  grande  peine 
touchant  ces  hommes,  ne  sachant  ce  que 
deviendroit  cette  afFa"*re,  Mais  quelqu'- 
un leur  vint  dire  au  même  temps  :  Voilà 
ces  gens  que  vous  aviez  mis  en  prison  qui 
sont  dans  le  Temple,  &  qui  enseignent  le 
peuple.  Aussi-tôt  le  Capitaine  de  Gardes 
du  Temple  partit  avec  ses  OfEciers,  &  les 
amena  sans  violence  ;  car  ils  craignoient 
d'être  lapidés  par  le  peuple.  Quand  ils 
les  eurent  amenés,  ils  les  présentèrent  au 
Conseil,  &  le  Grand-Prctre  leur  parla  en 
ces  termes  :  Ne  vous  avions-nous  pas  ex* 

firessément  défendu  d'enseigner  en  ce  nom* 
àj  cependant  vous  avez  rempli  Jérusalem 
de  votre  doélrine,  &  vous  voulez  nous 
charger  du  saug  de  cet  homme*     Pierre  & 


i^ons,  cli- 
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&  les  Apôtres  lui  répondirent:  llfàutplu^ 
tôt  obéir  à  E  c\x  qu'aux  hommes* 

Reflexion.  *  ;    '  i^ 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  dès  la  naîsSance  de  PEgîîse 
&  depuis,  dans  tous  les  siècles,  les  ennemis  du  nom  de  J,  C» 
ont  fait  des  efforts  pour  étoulfer  la  voix  de  l'Evangile  j  mai? 
que  cet  Evangile  a  toujours  prévalu  :  ce  qui  est  un  avantage 
de  l'Evan  ile  qui  en  prouve  la  divinité.  Que  ceux  qui  l'ont 
annoncé  de  la  par*  de  Dieu  ne  se  sont  point  laissés  intimider  par 
les  menaces  injustes  des  hommes,  ni  conduire  par  leurs  pro« 
près  lumières  ;  &;  que  c'est  un  grand  modèle  que  nous  devons 
imiter.  Que  l'inquiétude  &  la  confusion  est  ce  qui  reste  à 
ceux  qui  ont  formé  des  desseins  contre  Dieu  pour  fruit  de  leurs 
entreprises.  Qu*on  ne  sauroit  trop  adorer  les  Jugcmens  de 
Dieu  qui  permet  que  ceux  qui  sont  élevés  au-dessus  des  autres 
par  leur  rang  &  par  leur  science,  oni  quelquefois  moins  de 
goût  pour  ccoutôr  la  parole,  &  moins  de  facilité  à  recevoir  la 
vérité  que  le  simple  peuple.  Qu'il  est  bien  important  de 
graver  dans  notre  cœur,  &  de  lious  souvenir  de  cette  leçon 
que  les  Apôtres  nous  ont  donnée,  qu'il  faut  obéir  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes,  afin  de  l'opposer  au  penchant  que  nouj 
avons  pour  suivre  le  maurais  exemple  du  monde,  &  condes- 
cendre aux  volontés  des  autres,  au  préjudice  de  la  volonté  de 

Pieu,  ,  ■■<  ,  •         .-.    >:•    .    ;^   ■;,.  . 

EVANCiLE,   S.  Luc.  ch.6^  v.  24» 

EN  ce  temps-là,  Jésus  étant  allé  sur  une 
montagne  pour  prier,  il  y  passa  toute 
la  nuità  prier  Dieu.  Et  quand  il  fut  jour,  il 
appella  st&  Disciples,  &  en  choisit  douze 
d'entr'eux,  qu*il  nomma  Apôtres  :  Simon, 
à  qui  il  donna  le  nom  de  Pierre,  8c  André 
son  frère,  Jacques  &  Jean,  Philippe  8c 
Barthélémy,  Matthieu  Se  Thomas,  Jacques 


'if. 


»  I 


3^. 


<i- 


n  ■ 


i.   1 


1.1    II 

4. 


tJ 


M? 


57*  Epîtres  Câ  Evangiles  » 

fils  d'Alphée,&  Simon  appelé  le  Zélé,  Ju- 
das frère  de  Jacques,  &  Judas  Iscarioie 
qui  fut  celui  qui  le  trahit.  Il  descendit 
ensuite  avec  eux,  &  s  arrêta  dans  la  plaine, 
étant  accompagné  de  la  troupe  de  ses  Dis* 
ciples,  &  d'une  grande  multitude  de  peu- 
pie  de  toute  la  Judée,  de  Jérusalem,  & 
du  pays  maritime  de  Tyr  &  de  Sydon,  qui 
étoient  venus  pour  l'entendre  &  pour  être 
guéris  de  leurs  maladies,  parmi  lesquels  il 
y  en  avoit  aussi  qui  étoient  possédés  de 
l'esprit  impur,  &  ils  étoient  guéris.  Et 
tout  le  peuple  tâchoit  de  le  toucher,  parce 
qu'il  sortoit  de  lui  une  vertu  qui  les  gué* 
rissoit  tous^  n  ^ 

■■^.,  -  ..;,,:*li  .    ,i  ..'.       '-,    -:,  ....  ■     -        ,     «...  ■   .  ... 

Réflexion. 

Cette  Evangile  nous  apprend,  d'où  vient  le  cHoix  de  ceux 
^ui  sont  établis  pour  instruire  les  peuples,  &  quel  est  leur  mi- 
nistère. Que  ce  choix  vient  de  Dieu»  Que  c'est  par  la  prière 
qu'on  doit  obtenir  de  lui  la  grâce  de  connoître  ceux  qu'il  a 
choisis.  Qu'il  en  est  de  même  de  toutes  les  entreprises  im- 
portantes, qu'on  ne  doit  faire  qu'après  avoir  prié  &  obtenu  de 
Dieu  la  grâce  d'y  réassir  selon  ses  desseins.  Qu'il  y  a  des 
temps  &  des  lieux  plus  propres  que  d'autres  à  la  prière,  &  qu'il 
faut  les  préférer.  Qu«  quoique  ceux  qui  sont  destinés  à  con- 
duire les  autres,  doivent  être  principalement  occupés  de  Dieu, 
^1  faut  aussi  qu'ils  en  descendent  en  quelque  sorte,  par  une 
sainte  &  prudente  condescendance,  pour  s'occuper  des  besoins 
des  peuples.  Qu'ils  doivent  s'appliquer  à  connoître  leur  foi* 
blesseï  ©c  à  les  en  guérir.'  Que  tous  les  bomœes,  de  quelque 
nation  qu'ils  soient,  doivent  être  l'objet  de  leur  zèle.  Qu'ils 
d  •  vent  apprendre  de  ce  que  J.  C.  a  fait  sur  les  corps  des 
maladeS}  lus  effets  qu'ils  doivent  produire  sur  l'ame  des  pé 
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descendit 
la  plaine, 
eses  Dis* 
e  de  peu- 
salem,   & 
^don,  qui 
pour  être 
lesquels  il 
kssédés  de 
iéris.     Et 
her,  parce 
ni  les  gué- 


cBoix  de  ceux 
lel  est  leur  mi- 
Bt  par  la  prière 
ceux  qu'il  a 
:ntrepnses  im- 
ié  &  obtenu  de 
Qu'il  y  a  des 
prière,  &  qu'il 
destiné»  à  coa- 
upés  de  Dieu, 
sorte,   par  une 
pcr  des  besoins 
noître  leur  foi* 
es,  de  quelque 
zèle.     Qu'il* 
les  corps  des 
'amc  des  pé 
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cheurs;  &  que  surtout  bien  loin  de  r*afFoiblfr  par  le^coinmercc 
qu'ils  sont  obligés  d'avoir  avec  les  foibles,  il  faut  qu*il  pa- 
roisse toujours  en  eux  une  vertu  qui  inspire  aux  peuples  de  U 
ionfîancc  pour  eux,  &  qui  les  édifie. 

Collecte.  t ,. 

Dieu  tout.puissant  &  éternel,  qui  avez  rendu  ce  jour  vénê« 
rable  par  la  sainte  &  sole mneîle  réjouissance  de  la  Fête  de 
votre  Apôtrt  S.  Barthélémy,  faites  la  grâce  à  votre  Eglise 
d'airaer  ce  qu'il  a  cru,  &  de  prêcher  ce  qu'il  a  enseigne. 
Par  notre  Seigneur  J,  C.  &c« 


Le  jour  de  S.  LouÎ5,  Roi  de  France  & 
Copfess.  le  25  Août' 

EPITRE.  i.Malchab.  3*  v.  3* 

Judas  étendit  la  gloire  de  son  peuple,  & 
s'étant  revêtu  de  sa  cuirasse  comme  un 
Géant,  il  prit  ses  armes  de  guerre,  &  défen* 
dit  le  camp  de  son  épée.  C'étoit  un  lion 
dans  le  combat,  &  un  lionceau  qui  rugit 
se  jettant  sur  sa  proie.  Il  poursuivit  les 
méchans,  &  fit  une  grande  recherche  ;  & 
ceux  qui  troubloient  son  peupl^,  il  les  fit 
périr  par  le  feu,  La  fureur  de  ses  armes 
repoussa  ses  ennemis  &  les  desseins  de  tous 
kii  scélérats  furent  renversés,  &  il  rétablit 
le  salut  des  siens.  Il  jettoit  le  dépit  dans 
Tame  de  plusieurs  Princes,  &  cotisoloit 
Jacob  par  ses  aftions  ;  sa  mémoire  sera 
bénie  éternellement.  Il  visita  les  Villes  d« 
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Juda,'  en  extermina  les  impies,  et  détour^ 
na  les  malheurs  du  peuple  d'Iraël  ;  &  son 
nom  fut  célébré  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre. 

Cet  Epître  nous  apprend,  qu'on  peut  allier  jcs  emplois  raine 
taire  avec  les  vertus  chrétiennes  ;  que  pour  cela  il  faut  que  le 
motif  de  la  guerre  qu'on  soutient  soit  juste,  &  que  la  gloire  de 
Dieu  en  soit  la  fin  ;  il  faut  que  ce  soit  le  vice  qu'on  se  propose 
Ide  détruire,  &  qu'on  protège  l'innocent.  Que  ceux  qui  sont 
es  Chefs  doivent  procurer  le  salut  des  peuples  qu'ils  condui. 
sent,  8c  i.'épargner  pour  le  bien  de  ces  peuples,  ni  leurs  pro- 
pres biens,  ni  leurs  travaux,  ni  leur  vie.  Que  c'est  à  ce  pri:< 
que  les  c«nquérans  doivent  s'attendre  que  leur  nom  soit  célé- 
bré sur  la  terre,  &  que  leur  mémoire  soit  en  bénédidion  après 
leur  mort* 


tv> 


EVANGILE*  S,  Luc.  5.  v.  ig.  i2o 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disci* 
pies  cette  parabole  :  Il  y  avoit  uti 
homme  de  grande  naissance  qui  s'en  alloit 
dans  un  pays  fort  éloigné,  pour  y  prendre 
possession  d'un  Royaume,  &  s'en  revenir 
ensuite  ;  &  appellant  dix  de  ses  serviteurs, 
il  leur  donna  dix  marcs  d'argent,  &  leur 
dit  :  Faites  profiter  cet  argent  jusqu'à-ce 
que  je  revienne^  Mais  ceux  de  son  pays 
qui  le  haïssoient,  envoyèrent  après  lai  une 
ambassade,  pour  faire  cette  protestation  ; 
nous  ne  voulons  point  que  celui-ci  soit 
notre  Roiè    Etant  donc  revenu  après  avoir 
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pris  possession  de  «on  Royanme,  il  com- 
manda qu'on  lui  fit  venir  ses  serviteurs, 
auxquels  il  avoit  donné  son  argent,  pour 
savoir  combien  chacun  Tavoit  fait  profiter. 
Le  premier  étant  venu,  lui  dit  :  Seigneur, 
votre  marc  d'argent  vous  en  a  acquis  dix 
autres.  Il  lui  répondit  :  O  bon  serviteur 
parce  que  vous  avez  été  fidèle  en  ce  peu 
que  je  vous  avois  commis,  je  veux  que  vous 
commandiez  sur  dix  Villes.  Le  second 
étant  venu  lui  dit  ;  Seigneur,  votre  marc 
vous  en  a  acquis  cinq  autres.  Son  Maître 
lui  dit  :  Je  veux  aussi  que  vous  comman- 
diez à  cinq  Villes,  Il  en  vint  un  troisième, 
qui  lui  dit  :  Seigneur,  voici  votre  marc 
que  j'ai  tenu  enveloppé  dans  un  mou- 
choir, parce  que  je  vous  ai  toujours  craint, 
sachant  que  vous  êtes  un  homme  sévère, 
qui  redemandez  ce  que  vous  n*avez  point 
donné,  &  qui  recueillez  ce  que  von&  1  'avez 
point  semé.  Son  Maître  lui  répondit:  Mé- 
chant serviteurje  vous  condamne  pa**  votre 
propre  bouche:  vouss  aviez  que  je  suis  un 
homme  sévère,  qui  redemande  ce  que  je 
n'ai  point  donné,  &  qui  recueille  ce  que  je 
n'ai  point  semé,  pourquoi  donc  n'avez- 
vous  pas  mis  mon  argent  à  la  ban- 
que, afin  q[u'à  mon  retour  je  le  retirasse 
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avec  les  întétêts  ?  Alors  il  dit  à  ceux  qui 
étoicnt  présens:  Otez-lui  le  marc  qu'il  a, 
&  le  donnez  à  celui  qui  en  a  dix.  Mais, 
Seigneur,  répondirent  ils,  il  en  a  déjà  dix. 
Je  vous  déclare,  leur  dit-il,  qu'on  donne- 
ra à  celui  qui  a  déjà,  &  iî  sera  comblé  de 
biens  ;  &  que  pour  celui  qui  n'a  point,  on 
lui  ôtera  même  ce  qu'il  a» 

kfeFLExiok, 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  la  conduite  d'un  Maître 
qui  se  fait  rendre  un  compte  exa£l  par    ses  serviteurs  des 
biens  qu'il  leur  a  confiés,  justifie  celle  de  Dieu,  à  qui  tous  les 
hommes  doivent  un  compte  de  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de  lui. 
Que  c'est  en  vain  qu'on  s'allarme  de  l'inégalité  ou  de  l'indif- 
férence des  fruits  que  ces  dons  font  produiie  ;  puisque  Diea 
traite  avec  bonté  tous  ceux  qui  les  font  profiter.     Que  ce  qui 
doit  allarmer  est  la  stérilité  dans  les  bonnes  œuvres,  par  la- 
quelle on  rend  ces  dons  inutiles.     Que  cette  stérilité   seule 
suffit  pour  nous  perdre.     Qu'une  marqua  de  l'indignation  de 
Dieu  contre  les  aracs  stériles,   c'est  qu'au  moment  qu'il  leur 
fera  reûdre  compte^  il  retirera  d'elles  tous  les  biens  qu'il  y 
avoit  mis,  &  ûu*il  n'y  laissera  que  leur  foiblesse  8c  leurs  vices. 
Qu'au  contraire,  par  rapport  aux  serviteurs  fidèles,   Dieu  ne 
se  contente  pas  de  mettre  une  juste  proportion  entre  ce  qu'ils 
auront  fait,  &  la  récompense  qu'il  leur  donnera;  mais  qu'il 
la  leur  donnera  au  delà  8c  avce  surabondance. 

Collecte» 

O  Dieu,  qui  avez  transféré  votre  Confesseur  S,  Louis  du 
Royaume  de  la  terre  à  la  gloire  de  celui  du  Ciel  ;  faites  que 
par  SCS  mérites  &  son  intercession  nous  ayons  part  à  la  gloire 
du  Rai  des  Rois,  J,  C.  votre  Fils*  Par  le  même    •  C.  nd 
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Le  jouï  de  la  Nativité  de  la  Ste.  Vierge,  le» 

8  Septembre. 

,    EPITRE   Isaïe.   1.  r.  1. 

Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  :  Il 
sortira  un  rejetton  de  la  tige  de  Jessé, 
&  une  fle«r  s'élèrera  de  sa  racine,  &  l'es- 
prit du  Seigneur  y  reposera  ;  Tesprit  de 
8agesse  &  d*intelligence,  Tcsprit  de  conseil 
&  de  force,  l'esprit  de  science  &  de  piété, 
&  ']  sera  rempli  de  Tesprit  delà  crainte  du 
Seigneur,  Il  ne  jugera  point  selon  que 
l'œil  aura  vuî>  &  il  ne  reprendra  point  se- 
lon que  l'oreille  aura  entendu  ;  mais  il  ju« 
géra  les  pauvres  dans  la  justice,  &  ii  sera 
le  vengeur  équitable  de  ceux  qui  sont 
doux  sur  la  terre.  Il  frappera  la  terre  par 
la  verge  de  sa  bouche,  &  il  tuera  Timpie 
par  le  souffle  de  ses  lèvres.  La  justice  lui 
ceindra  les  reins,  et  la  foi  les  environnera 
comme    une  ceinture. 

:  .Reiplexton* 

Cette  Epitre  est  une  Prophétie  qui  a  prédit  Ix  plénitude  de 
t'Esprii^saint  qui  est  en  J*  C»  la  justice  de  ses  jugemens,  Pau* 
lorité  de  sa  parole,  &  la  sainteté  dttst  vie.  Elle  nous  apprend 
que  J.  C.  a  été  la  gloire  de  ceux  qui  ont  été  ses  ancêtres, 
comme  une  fleur  est  la  gloire  de  la  plante  d^oùelle  Sort.  Que 
de  la  plénitude  de  cet  £sprit«fiatnt  qui  est  en  lui,  il  doit  s'en 
Gooiniuiii^ucc  lUM  portion  à  chacun  de  nous  mû  loroacs  ses 
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in?mbLet«  Que  cette  portion  ckt  une  gfâcc  qui  doit  f  •  fcposc 
CB  noui  &  y  demeurer.  Que  Peffct  qu'elle  doit   y  produire 
c*c«  U  justice  dani  nos  mouvement,  le  zèle  contre  le  vice 
la  charité  à  l'rgard  dei  affligés,  l'amour  de  la  vérité,  &  la  foi 
qui  règle  toutes  nos  œuvres,-  *' 

EVANGILE,  S.  yi/rv///..   i.  v,  i. 

LA  généalogie  de  J,  C,  fil»  de  David, 
fils  d'Abraham.  Abraham  engendra 
lAaac.  Isaac  engendra  Jacob.  Jacob  en- 
gendra  Juda  &  ses  frères.  Juda  engendra 
de  Thamar,  Phares  &  Zara.  Pfaaiès  en- 
gendra Esdron,  Esdron  engendra  Aram. 
Aram  engendra  Aminadab.  Aminadab 
engendra  Naasson.  Naason  engendra  SaU 
mon.  Salmon  engendrk  Booz  de  Rahab, 
fiooz  etjgendra  Obed  de  Ruth*  Obed  en- 
gendra  Jesjé.  Et  Jcssé  engendra  David 
qui  fut  Roi»  Le  Roi  Daviu  engendra  Salo- 
mon,  de  celle  qui  avoit  été  femme  d  Urie. 
Salomon  engendra  Roboam.  Roboam  en- 
gendra Abias.  Abias  engendra  Asa.  Asa 
engendra  Josaphat.  Josaphat  engendra  Jo- 
ram.  Joram  engendra  Ozias.  Ozias  en- 
gendra Jonathan,  Jonathan  engendra  A- 
chaz»  Achaz  engenclra  £zécLias«  £zécbi- 
<is  engendra  Manassé.  Manassé  engendra 
Amon,  Amon  engendra  Josias.  Josias  en- 
gendra Jéchonias  &  ses  iièrts  vers  le  terni 
que  les  juifs  furent  transportés  en  Baby- 
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lone.  Et  depuis  qu'ils  furent  transportés 
en  Babylonc,  Jechonias  engendra  Sala- 
ihiel.  Salathiel  engendra  Zorobabel.  Zo« 
robabel  engendra  Abiud*  Abiud  engendra 
Eliakim,  Eliakim  engendra  Azor.  Azor 
engend''a  Sadoc.  Sadoc  engendra  Achim. 
Achim  engendra  Eliud.  Eliud  engendra 
Eléazar.  Eléazar  engendra  Mathan.  Ma- 
than  engendra  Jacob.  Et  Jacob  engendra 
Joseph,  TEpoux  de  Marie,  de  laquelle  esc 
né  Jésus,  qui  est  appelle  Christ. 

**  J-'j».  *  »  .,  ».^  »^A  '^  i  ,       ^_ 

KE^LEXIOMé 

Cet  feva'ngilc  nous  apprend,  que  J.  C,  est  ne  6e  îa  rade 
d* Abraham  &  de  David,  selon  les  promesses  qui  leur  ont  été 
faites.  Qi>*il  y  a  eu  des  Rois  parmi  ses  ancêtres;  mais  qu'il 
a  attendu  pour  naitre  d'eux,  que  la  famille  fut  obscurcie  ;  sans 
doute  pour  nous  donner  dès  sa  naissance  un  exemple  d'hu- 
milité :  que  venant  au  monde  pour  sauver  tous  les  hommes» 
il  a  voulu  qu'il  y  eût  parmi  ceux  qui  composent  sa  généalo* 
gie,  des  étrangers  &  des  pécheurs,  comme  il  a  voulu  appel* 
1er  les  uns&  les  autres  pour  être  dans  8on£glise  :  qu'il  esC 
le  Christ,  c'est-à  dire,  celui  de  qui  l'onâion  se  répand  sur 
tous  les  hommes:  que  Marie  même,  de  qui  il  r-^t  né,  Igî 
doit  sa  sainteté.  Et  qu'enfin  Marie  est  véritablcir  ;  ^  tnère;^ 
à  qui  nous  devons  rendre  en  cette  qualité  un  hou  >r  .  spècia)| 
|)lein  de  respeét,  de  confiance  &  d'amôur« 

iSeIgneur,  accordez,  s'il  vous  plaît,  ï  vos  serviteurs  le  doa 
i^e  votre  gr&ce  céleste  ;  afin  que  comme  il  ont  reçu  le  tom* 
mencement  de  leur  salut  dans  l'enfantement  de  ia  bienheiiréu* 
«e  Vierge^  ils  reçoivent  l'accroissement  de  la  paix  dans  1» 
•oleiiioité  de  aa  Nativité»     Par  N.  S.  J.  C,   &ç. 
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Le  jour  de  S.  Matthieu,  Apôtre  Se  Evan- 
gélistc;   le    21  Septembre. 
EPITRE;  Apoc.  4,  v.  2. 

JE  vis  un  trône  dressé  dans  le  ciel,  & 
quelqu'un  assis  sur  ce  trône.  Celui 
qui  étoit  assis  paroissoit  semblable  à  une 
pierre  de  jasp«  &  de  sardoine,  &  il  y  a  voit 
autour  de  ce  trône  un  Arc  en-ciel,  qui  pa- 
roissoit semblable  à  une  émeraude.  Au- 
tour  de  ce  même  trône  il  y  avoit  vingt- 
quatre  Autels,  sur  lesquels  étoient  vingt- 
Îuatre  viellards  qui  étoient  vêtus  de  robes 
lanehes,  &  avoient  sur  leurs  têtes  des 
couronnes  d'or.  Il  sortoit  du  trône  des 
éclairs,  des  tonnerres  &  des  voix,  &  il  y 
avoit  sept  lampes  ardentes  devant  le  trône, 
qui  sont  les  esprits  de  Dieu.  Audevant 
du  trône  il  y  avoit  une  mer  transparente 
comme  le  verre.  Se  semblable  à  du  cristal, 
&  devant  le  trône  &  à  Tentour  il  y  avoit 
quatre  animaux  pleins  d'yeux  devant  & 
derrière:  Le  premier  animal  étoit  sem- 
blable à  un  Lion  ;  le  second  étoit  sembla^ 
ble  à  un  veau;  le  troisième  avoit  le  visage 
comme  un  Homme,  &  le  quatrième  étoit 
semblable  à  un  aigle  q[ui  voie.  Chacun  de 
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ces  animaux  avoit  six  aîles  :  ils  étoient 
pleins  d'yeux  au-dehors  &  au-dedans,  & 
ils  disoient  incessament  jour  &  nuit:  Saint, 
Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  tout» 
puissant,  qui  étoit,  &  qui  est,  &  qui  sera. 
£t  lorsque  ces  animaux  rendoient  gloire^ 
honneur  &  aQions  de  grâces  à  celui  qui 
est  assis  dans  le  tfone,  qui  vit  dans  les 
siècles  des  siècles,  les  vingt-quatre  vieil- 
lards se  prosternoient  devant  celui  qui  est 
assis  sur  le  trône,  &  ils  adoroicnt  celui  qui 
yît  dans  les  siècles  des  siècles,         '"     * 

Reflexion, 

Cette  Epître  nous  apprend,  que  les  Saints  dans  le  cîel  jouis* 
sent  d'une  parfaite  lumicro.  Qu'il  y  rendent  hommage  à  la 
sainteté  de  Dieu  par  leurs  cantiquv;s  •  Qu'ils  s'uuissent  en* 
semble  pour  le  louer,  &  qu'ils  l'adorent  en  se  prosternant 
devant  lui  :  à  quoi  nous  pouvons  ajouter  que  les  quatre  £van« 
gélifitcs,  qui  soDt  reprcsentés  par  les  quatre  animaux  dont  il 
est  ici  parlé,  répandent  partout  sur  la  terre  par  leur  Evangile 
la  lumière  de  ia  vérité.  Qu'en  l'annonçant  ils  ont  rendu  €ux« 
mêmes  hommage  à  la  sainteté  de  Dieu^  &  que  les  peuples 
idolâtres,  qu'on  peut  regarder  comme  des  vieillards,  parce* 
qu'ils  étoient  depuis  longtf^ms  dam  le  péché,  en  se  convcr» 
lissant  à  leur  prédicat  ion,  ont  rendu  à  Dieu  Padoration  qu'ils 
lui  dévoient.  Cette  £pitre  par  conséquent  nous  apprend,  que 
les  quatre  Evangélistes  nous  ont  été  donné»  pour  être  nos  maî- 
tres :  que  la  do^rins  au'ils  nous  ont  enseignée  doit  être  pour 
noas  l'objet  continuel  de  nos  études,  &  la  règle  fia  nos  mœurs» 

EVANGILE,  S,  Matth.  9.  v.  9. 

EN  ce  tems*là  :  Jésus  vit  en  passant  un 
homme  qui  étoit  assis  au  Bureau  des 
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impôts,  nommé  Matthieu,  auquel  il  dît  : 
suive^-moi.  Et  lui  aussitôt  se  leva  &  le 
suivit.  Et  Jésus  étant  à  table  dans  la  mai. 
son  de  cet  homme,  il  y  vit  beaucoup  de 
Publicaini  8(,  de  gens  de  mauvaise  vie,  qui 
*'y  mirent  <ivee  Jésus  &  ses  Disciples.  Ce 
que  voyant  les  Pharisiens,  ils  dirent  à 
«es  Disciples  :  Pourquoi  votre  maître  man» 
ge-t  il  aycc  des  Publicains  &.  des  gens  de 
mauvaise  vie  ?  Jésus  les  ayant  entendus, 
leur  dit:  Cène  sont  pas  les  sains,  mais 
les  malades  qui  ont  besoin  de  Médecin. 
C'est  pourquoi  allez,  &  apprenez  ce  que 
veut  dire  cette  parole  :  j'aime  mieux  la 
miséricorde  que  le  sacrifice  :  car  ce  sont 
les  pécheurs  &  non  pas  les  justes,  que  je 
»uis  venu  appellçr  à  la  pénitence. 

RiPLExioN.  '    '  "'     ^        ■ 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu'il  n*cst  point  d*ctat  d'où  U 
fçr&ce  de  J.  C.  ne  puisse  appeller  les  hommeh  &  en  faire  des 
k)aints.  Que  rien  n'est  plus  propre  à  prouver  son  efficacité» 
cjue  la  facilité  et  la  promptitude  avec  laquelle  S.  Matthieu  a 
quitté,  poursuivre  J.  C»  le  Bureau  des  impôts  où  il  étoit 
assis.  Que  les  richesses  ne  sont  pas  à  tous,  ainsi  qu^aux 
geii3  du  monde,  l'idole  à  qui  on  sacrifie  tout.  Que  quand  on 
CKt  Bdèle  aux  attraits  de  la  grâce,  on  regarde  ces  richesse! 
avec  mipris,  &  on  en  fait  la  matière  de  ses  sacrifices.  Que 
^èi  que  S.  Matthieu  9  été  appelle  à  l'Apostolat,  il  a  com. 
n^encé  à  faiie  les  fonctions  d'Apôtre,  en  amenant  à  J.  C. 
d'autres  Publicains  et  des  pécncurs*  Que  rechercher  les 
pécheurs  pour  les  convenir,  c*e&t  imiter  J.  G.  Qu*être  in- 
îiiil'érent  poir  leur  conversion,  c'est  imiter  les  Pharisiens* 


el  il  dit  : 
;va  &  le 
s  la  mai- 
coup  de 
î  vie,  qui 
pies.  Ce 
dirent  à 
itre  man« 

gens  de 
entendus, 
ns,  mais 
Médecin* 
ce  que 
[lieux    la 

ce  sont 
s.  queje 


d*ctat  d*où  I* 
en  faire  des 
jn  efficacité, 
Matthieu  a 
s  où  il  étott 
ainsi  qu'aux 
)ue  quand  ou 
es  richesse! 
iHces.  Que 
il  ii  com- 
int  à  J.  C. 
chercher  les 
Qu'être  in- 
Pharisiciis« 
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Qu*on  critique  ordinairement  rsal  lei  actions  des  autres  quand 
on  n'en  re^^arde  que  le  dehors.  Que  quelqu'injusie  qu«  soit 
cette  critique,  il  convient  souvent  à  uug  Chrétien  qui  ea  est 
Pohjet,  de  ne  lui  opposer  que  de  la  douceur.  Qu'user  de 
condescendance  à  Pégard  des  pécheurs,  juiiqu'à  boire  et  man« 
ger  avec  eux,  ce  n'est  pas  une  cuftduite  qu'on  puisite  autoriser 
de  l'exemple  de  J.  C.  à  moins  de  travailler  cuiumv  lui  à  Ici 
faire  ces«cr  d'être  pécheurs* 

,  Collecte, 

Assistez-nous,  Seigneur,  par  les  mérites  de  5.  Matthieu* 
votre  Apôtre  et  Evangéliste,  afin  que  son  intercession  aoiS 
obtienne  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  obtenir  de  iiou^i-uiêmcit 
Vous  qui  étant  Dieu,  vivez  et  régnez,  &c> 


Le  jour  de  S.  Michel  Archange,  2g  Scp« 

tembre. 
'      "      EPITRE.  Apoc.  12.  V.  1, 

IL  se  donna  un«  grande  Bataille  dans  le 
Ciel.  Michel  &  st^  Anges  combaitoient 
contre  le  dragon,  &  le  dragon  avec  ses 
Anges  combattoient  contre  lui.  Mais  ceux* 
Cl  furent  les  plus  foibles,  &  depuis  ce  tems» 
là  ils  ne  parurent  plus  dans  le  Ciel»  Et 
ce  grand  dragon,  cet  ancien  Serpent  qui  ^$% 
appelle  Diable  &  Satan»  qui  séduit  tout  le 
monde,  fut  précipité  du  Ciel  en  terre,  & 
it%  Anges  avec  lui»  Et  j'entendis  une  gran- 
de voix  dans  le  Ciel,  qui  dit:  C'est  main- 
tenant qu'est  établi  le  salut  et  la  force,  et 
le  règne  de  notre  Dieu,  &  U  puissance  de 
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son  Christ,  parceque  Taceusatcur  de  nos 
frères,  qui  les  accusoit  jour  et  nuit  devant 
notre  Dieu,  a  été  précipité  du  Ciel. 

Réflexion. 

Celte  Epître  nous  apprend,  que  le  règne  du  démon  n*j| 
fju'un  tems  ;  qn*après  que  ce  tems,  dans  lequel  il  lui  est  per- 
ixii^  de  tenter  les  hommes,  sera  passé,  il  sera  précipité  avec 
fous  ses  Anges,  sans  espérance  de  rétablir  ici  son  empire. 
Que  le  tcms  de  la  dcstruâion  entière  du  règne  du  démon, 
«cra  celui  de  rétablissement  parfait  de  J;  C,  lorsqu'il  viendra 
dans  sa  gloire»  Qu'il  y  a  des  combat»  entre  les  démons  et 
les  Saints  Anges  ;  tel  a  été  celui  qui  se  fit  dans  le  ciel  dès  la 
coMimenccmcnt,  lorsque  les  Anges  prévaricateurs  tombèrent 
piir  leur  orgueil,  et  que  les  saints  Anges  par  leur  humilité  pcr 
sévérèrent  dans  la  justice  ;  toi  est  celui  que  les  Saints  Anges 
soutiennent  tous  les  jours  contre  les  démons  en  faveur  des 
hommes,  pour  les  empêcher  de  s6  laisser  vaincre  par  la 
tcntatioa  ;  tel  est  encore  celui  qui  se  fait  devant  le  trône  de 
Dieu,  où  les  démons  accusent  sans  cesse  les  fidèles,  et  où  lec; 
saints  Anges  les  protègent;  d'où  nous  apprenons  que  le  dé* 
mon  est  notre  ennemi  irréconciliable  ;  que  les  saints  Anges 
sont  nos  protefleurs  auprès  de  Dieu  ;  qu'à  leur  exemple  nous 
devons  rccoTinoîtrc  Dieu  comme  notre  souverain  Maitre»  c| 
nous  attache^- inviolabîcraent  à  lui»  , 

EVANGILE.  S.  Math.  18.  v^i.     :' 

EN  ce  tems-là,  les  disciples  s'appro- 
chèrent de  Jésus,  &  lui  dirent  :  Qui 
est  le  plus  grand  dans  le  Royaume  du  Ciel  ? 
Jésus  ayant  appeljé  un  petit  enfant,  il  le 
mit  au  milieu  d'eux,  &  leur  dit  :  Je  vous 
dis  en  vérité,  que  si  vous  ne  vous  conver- 
vertissez,  et  si  vous  ne  devenez  semblables 
à  de  petits  enfants»  vous  n'entrerez  point 
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dans  le  Royaume  du  Ciel.     Q!ç.%t  pour- 
quoi quiconque  s'humiliera,  et  se  rendra 
petit  comme  cet  enfant,  sera  le  plus  grand 
dans   le  Royaume  du  Ciel,  et  quiconque 
reçoit  en  mon  nom   un  enfant  tel  que  je 
viens  de  dire,  c'est  moi-même  qu'il  reçoit. 
Que  si  quelqu'un  est  un  sujet  de  ebùte  & 
de  scandale  à  un  de  ces  petits  qui  croient 
en  moi,  il  vaudroit  mieux  pour  lui,  que 
l'on  lui  pendit  au  cou  une  deces  meules  qu'- 
un âne  tourne,  et  qu'on  le  jettât  au  fond 
de  la  mer.     Malheur  au  monde  à  cause 
des  scandales.     Car  il  est  nécessaire   qu'il 
arrive  des  scandales  :    mais   malheur    à 
l'homme  par  qui  le  scandale  arrive.    Que 
si  votre  main  ou  votre  pied  vous  est  un  su^ 
jet  de  standale  ou  de  chute,  coupez-les^ 
et  les  jettez  loin  de  vous.     Il  vaut  mieux 
pour  vous  que  vous  entriez  dans  la  vie 
n'ayant  q'un  pied  ou  qu'une  main,   que 
d'en  avoir  deux,  et  d'être  précipité  dans  le 
feu  éternel.     Et  si  votre  œil  vous  est  vxi 
sujet  de  scandale  et  de  chute,  arrachez-'le, 
et  le  jettez  loin  de  vous.     Il  vaut  mieux 
pour  vous  que  vous  entriez   dans  1«»  vie 
n'ayant  qu'un  œil,  que  d'en  avoir  deux,  et 
d'être  précipité  dans  le  feu  de  lenfer.  Pre* 
nez  bien  garde  de  ne  mépriser  aucun  de 
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de  ces  petits.  Je  vous  déclare  que  dans 
le  Ciel  leurs  Anges  voient  sans  cesse  la 
face  de  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel. 


^n 


1  '. -■f 


R£FL£XION. 


Cet  Evangilo  nous  apprend,  qu'il  y  a  différentes  places 
dans.le  Royoume  de  Dieu  ;  qu'elles  sont  différentes  selon  les 
différens  dégrés  de  l'humilité  dans  lesquels  on  a  été  pendant 
la  vie.  Que  même  dans  la  vie  présente  ceux-là  sont  les  plus 
grands  aux  yeux  de  Dieu,  qui  sont  les  plus  humbles.  Que  si 
les  enfans  ont  ordinairement  l'ignorance  &  le  penchant  pour 
le  mal  qu'il  faut  corriger  en  eux,  ils  out  aussi  ordinairement 
une  simplicité  &  une  docilité  qu'il  faut  imiter.  Que  ces  en- 
fans  sont  par  ces  deux  qualités  les  images  de  J.  C.  c'est  pour- 
quoi il  faut  l'honorer  en  eux.  Que  cet  honneur  exige  qu'on 
les  aime  avec  tendresse,  &  sur-tout  qu'on  prenne  garde  à  nt 
point  être  pour  eux  un  sujet  de  scandale.  Que  c'est  en  vain 
que  les  pécheurs  s'excusent  dans  leurs  péchés,  comme  si  le 
inonde,  les  passions,  l'habitude,  ou  quelqu'autre  cause  les 
rendoient  inévitables.  Que  cette  prétendue  nécessité  de  pécher 
AC  peut  être  que  dans  l'imagination  de  l'homme  pécheur* 
Qu'il  n'y  a  rien,  pas  même  les  choses  qui  nous  sont  les  plu 
chères,  qu'on  ne  doive  quitter  plutôt  que  de  risquer  de  perdre 
le  Ciel.  Qu'enfin  ces  enfans  ont  leurs  saints  Anges,  autre  rai* 
f  on  qui  nous  engage  à  honorer  J.  C.  en  eux  ;  et  ces  Anget 
■e  sont  pas  seulement  des  hommes  saints  que  Dieu  leur  don- 
ne pour  les  conduire,  mais  des  intelligences  célestes  du  nom- 
bre de  celles  qui  environnent  le  trôn«  de  Dieu,  qui  oe  cciieot 
point  de  voir  sa  face» 


:^a-rn   sr.  '  C  O  LL  E  CTE. 


•UJ 


O  DieU|  qui  dispensez  par  un  ordre  merveilleux  les  mî« 
nUtères  des  Anges  &  des  hommes;  accordez- nous  parvotrt 
bdnté  que  nous  soyons  fortifiés  sur  la  terre  pendant  notre  vie 
par  l'assistance  de  ceux  qui  ne  cessent  jamais  de  vous  rendre 
leuri  leiviceA  dam  le  Ciel»  Pajr  bouc  Seigneur* 
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Le  jour  de  Saint  Denis  &  ses  Compagnons 

.*>>/  f/J^(  •>  Martyrs,  le  9  Oâobrc, 

gunv   tpixRE    S.  Paul,  Thess.  2    V.  2. 

Ti  TES  Frères  :  nous  n'avons  pas  laissé, 
iVX  en  nous  confiant  en  Dieu,  de  vous 
prccber  hardiment  l'Evangile  de  Dieu 
parmi  beaucoup  de  combats.  Car  nous  ne 
vous  avons  point  prêche  une  do6lrine  d'er- 
reur ou  d'impureté,  &  nous  n'avons  point 
eu  dessein  de  vous  tromper  :  mais  comme 
Dieu  nous  a  choisis  pour  nous  confier  son 
Evangile,  nous  parlons  aussi,  non  pas 
pour  plaire  aux  hommes,  mais  à  Dieu  qui 
voit  le  fond  de  nos  cœurs.  Car  nous  n'a- 
vons usé  d'aucune  parole  de  flatterie, 
comme  vous  le  savez,  &  notre  ministère 
n'a  point  servi  de  prétexte  à  notre  avarice. 
Dieu  m'en  est  témoin  ;  &  nous  n'avons 
point  aussi  recherché  ancune  gloiie  de  la 
part  des  hommes,  ni  de  vous,  ni  d'aucun 
autre.  Nous  pouvions,  comme  étant  Apô- 
tres de  J.  C, ,  vous  charger  de  notre  sub» 
fiistance,  mais  nous  nous  sommes  cmduits 
parmi  vous  avec  toute  korte  de  douceur, 
comme  une  mère  qui  nourrit,  &  qui  aime 
ILcndremeni  ses  propres  cnfans.  Ainsi  dans 
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Taffliflion  que  nous  ressentons  pour  vous, 
nous  aurions  souhaité  de  vous  donner 
non-seulement  la  connoissance  de  l'Evan- 
gile de  Dieu,  mais  aussi  notre  propre  vie, 
tant  étoit  grand  l'amour  que  nous  vous 
portions.  Vous  vous  souvenez,  mes  Frè- 
res, de  la  peine  &  de  la  fatigue  que  nous 
avons  souflFertes,  &  comme  nous  avons 
prêché  l'Evangile  de  Dieu,  en  travaillant 
jour  &  nuit  pour  n'être  à  charge  à  aucun 
de  vous«  Vous  êtes  témoins  vous-mêmes» 
&  Dieu  Test  aussi,  combien  la  manière 
dont  je  me  suis  conduit  envers  vous  qui 
avez  embrassé  la  foi,  a  été  sainte,  juste  & 
irréprochable.  Car  vous  savez  que  j'ai  agi 
envers  chacun  de  vous,  comme  un  Père 
envers  ses  enfans,  vous  exhortant,  vous 
consolant,  &  vous  conjurant  de  vous  con- 
duire d'une  manière  digne  de  Dieu,  qui 
vous  a  appelles  à  son  Royaume  et  à  sa 
gloire.  C'est  pourquoi  aussi  nous  rendons 
à  Dieu  de  continuelles  aâions  de  grâces, 
d«  ce  qu'ayant  entendu  la  parole  de  Dieu 
que  nous  vous  prêchonsj  vous  l'avez  re« 
çue,  non  comme  la  parole  des  hommes, 
mais  comme  étant,  ainsi  qu'elle  Test  véri« 
tablement,  la  parole  de  Dieu,  qui  agit  en 
vous  qui  êtes  fidèles* 


;  1.  i,.v^i 


pour  le  jour  de  S.  Denh  C3  ses  Comp*  M.  589 

Reflexiom. 

Cette  Epitre  nous  apprend,  que  nous  sommes  beaucoujt 
redevables  à  ceux  qui  nojs  ont  annoncé  de  ia  part  de  Dieu  le 
saint  Evangile  ;  soit  parce  que  la  doélrine  qu'ils  nous  ont  an« 
annoncée  est  la  do£lrine  du  salut,  soit  parce  qu'ils  nous  l'ont 
enseignée  avec  beaucoup  de  charité,  de  fatigues  &  de  travaux* 
Que  par  conséquent  nous  leur  devons  une  parfaite  reconnois* 
sance,  qui  ue  consiste  pas  seulement  â  célébrer  leur  Fêta 
avec  piété,  mais  beaucoup  plus  à  imiter  leurs  vertus,  &  à 
profiter  de  leurs  leçons.  £lle  nous  apprend  que  le  cara6lèro 
d'un  homme  Apostolique,  est  de  ne  chercher  qu*à  plaire  à 
Dieu,  de  ne  désirer  d'autre  bien  que  lui-même  pour  rêcom« 
pense  de  ses  travaux,  de  sacrifier  sa  vie  pour  ceux  qu'il  est 
chargé  d'instruire.  £llt  nous  apprend  enfin,  que  dans  quel* 
que  état  qu'on  soit,  on  est  heureux  quand  on  peut,  comme  dit 
saint  Paul,  prendre  k  témoins  les  créatures,  &  Dieu  m^n^e 
de  la  conduite  sainte,  juste  et  irréprochable  qu'on  a  tenue  uans 
l'emploi  où  on  a  été  placé  par  l'ordre  de  Dieu» 

EVANGILE.  S.  Marc.  16.  v.  15. 

EN  ce  tems-Iày  Jésus  dit  à  st$  Disciples: 
Allez  par  tout  le  monde,  prêchez 
l'Evangile  à  toutes  les  créatures.  Celui  qui 
croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé  ;  et  celui 
qui  ne  croira  point  sera  condamné.  Ces 
miracles  accompagneront  ceux  qui  auront 
cru:  ils  chasseront  les  démons  en  mon 
nom  ;  ils  parleront  de  nouvelles  langues  ; 
ils  prendront  les  serpens  av#c  la  main  ;  et 
s'ils  boivent  quelque  breuvage  mortel,  il 
ne  leur  fera  point  de  mal:  ils  imposeront 
les  mains  sur  kft  malades|  ei;  les  malades 
seront  guéris* 
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Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu«  tous  les  peuples  sont  a]?r 
i)cllé«  à  h  foi.  Que  c'est  par  la  prédication  qu^elIc  s'éiablit 
parmi  eux,  «t  qu'elle  se  conserve  Que  le  défaut  de  la  foi 
tuffit  pour  nous  perdre.  Que  le  Baptême  qui  nous  marque 
an  caraftère  des  enfans  de  Dieu,  est  pareiilement  nécessaire 
pour  le  salut.  Que  si  nous  avons  des  hommes  que  la  charité 
engage  à  k  consacrer  au  ministère  Evangelique  c'est  un  cf* 
fct  de  la  hopté  de  Dieu,  qui  les  choisit,  qui  les  ergage,  qui  lei 
conduit,  qui  les  anime,  &  qui  les  récompense.  Qu'au  lieu 
des  prodiges  qui  ctoient  autrefois  la  consolation  des  hommes 
Apostoliques,  &  la  preuve  de  la  bénédiftion  qtie  Dieu  don» 
noit  à  leurs  travaux,  il  faut  aujonrd'hui  qu'une  vraie  sainteté 
solidement  établie  dans  le  cc£ur  de  ceux  qu'on  a  conduits,  soie 
tout  à  la  fois  la  consolation  de  ceux  qui  instruisent,  &  un  mo<' 
tif  de  confiance  pour  ceux  qui  sont  instruits^  îf  e.  ;) 

^....u.  •^— -  -  ^-.^  Collecte,  "  ■■"■^^^^■'        '  '^  '  " 

O  Dieu,  qui  avez  fortifie  en  ce  jour  votre  Martyr  et  Pon- 
tife S.  Denis  par  la  vertu  de  la  constance,  pour  endurer  lé 
martyre  ;  qui  avez  daigné  lui  donner  pour  compagnons,  Rus. 
tique  et  Eleuthère,  afin  d'annoncer  votre  gloire  aux  Gentils} 
faites-nous  h  grâce  de  mépriser  à  leur  imitation  pour  l'amour 
de  vous  les  prospe'rités  du  monde,  et  de  .'l'en  point  craindre  le» 
adversités.  Far  notre  Seigneur,  &c. 


Le  jour  de  tous  les  Saints,  le  i  Novembre. 
;_  EPITRE.  AporaL  T.    v,  2.  ;, 

EN  ces  jquTs-là  ;  je  vus  un  autre  Ang« 
qui  montoit  vf  rs  le  Soleil  levant,  a- 
yant  le  sceau  du  Dieu  vivant,  et  il  cria  à 
haute  VOIX  aux  quatre  Anges  qui  avoient 
reçu  le  pouvoir  de  frapper  de  plaies  la  ter- 
re et  la  mer,  en  disant  :  Ne  frappez  point 
la  rerre^  ni  la  mer|  ni  les  arbres  jusqu'à  C9 
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que  nous  ayons  marqué  au  front  les  scf 
videurs  de  notre  Dieu.  Et  j'entendis  que 
le  nombre  de  ceux  qui  avoient  éic  mar» 
qués,  étoit  de  cent  quarante  quatre  rnihc 
de  toutes  les  Tribus  des  enfans  d*[»raël« 
Il  y  en  avoit  douze  mille  de  marqués  de 
la  Tribu  de  Juda  ;  douze  mille  de  la  Tri- 
bu de  Ruben,  douze  mille  de  la  Tribu  d<i 
Gad  ;  douze  mille  de  la  Tribu  d'Aser  ; 
douze  mille  de  la  Tribu  de  Nephibali  ; 
douze  mille  de  la  Tribu  de  Manassé;  dou-» 
ze  mille  |de  la  Tribu  de  Siméon  ;  douza 
mille  de  la  Tribu  de  Lévi  ;  douze  mille 
delà  Tribu  dTsachar  ;  douze  mille  de  la 
Tribu  Zabulon;  douze  mille  de  la  Tribu 
de  Joseph»  douze  mille  de  la  Tribu  de 
Benjamin.  Je  vis  ensuite  une  grande 
multitude,  que  personne  ne  pouvoit  comp- 
ter, de  toute  Nation,  de  toute  Tribu,  de 
tottt  Peuple  et  de  toute  Langue.  Ils  étoient 
devant  le  Trône,  et  devant  l'Agneau,  vê- 
tus de  robes  blanches,  et  tenant  des  pal- 
mes dans  leurs  mains,  ils  chantoient  à 
hautes  voix  :  Grâces  à  notre  Dieu  qui  est 
assis  sur  le  Trône,  et  à  l'Agneau  qui  nou^ 
ont  sauvés.  £t  tous  les  Anges  étoient  de- 
bout autour  du  Trône  et  des  VicUards  et 
des  quatre  r>nimaux  ;   et  étant  prosternés 


à 


«i 


4 


ajiçn 


■^arssgjEs 


ggn  '  Èpîtres  6?  Evangiles 

3urle  visage  devant  le  Trône,  ils  adorèrent 
Dieu,  en  disant  :  Amen,  bénédiÊlion,  gloi- 
re sagesse,  allions  de  grâces,  honneur, 
puissance  et  force  à  notre  Dieu  dans  les 
siècles  des  siècles.     Amen. 

Réflexion.  "^ 

Cette  Ëpitre  nous  apprend  qu'il  y  a  des  Saints  de  tout  état 
et  de  toute  nation*  Que  chacun  de  nous  par  conséquent  peut 
espérer  au  salut  i  que  l'occupation  des  Saints  dans  le  Ciel, 
est  d'adorer  Dieu  en  se  prosternant  devant  lui,  de  chanter  des 
Cantiques  d'une  louange  pure  avec  les  Anges  :  que  les  Saints 
qui  sqnt  sur  la  terre,  doivent,  pour  imiter  ceux  du  Ciel,  faire 
pareillement  leur  occupation  de  bénir  Dieu.  Que  la  récom- 
pense dont  jouissent  les  Saints  dans  le  Ciel,  est  le  fruit  de 
leurs  travaux.  Que  c'est  pour  cela  qu'ils  y  sont  représentés 
avec  des  palmes  k  la  maio  ;  mais  qu'ils  se  ptosternent  de* 
Tant  J.  C.  parcequ'ils  teconnoisient  que  c'est  à  lui  qu'ils  doi- 
vent tout  ce  Qu'ils  sont,  &  tout  ce  qu'ils  ont  de  gloire,  de  mé* 
rite  et  de  samteté. 

EVANGILE.  S.  Manh.  5.  v.  1. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  voyant  la  troupe 
du  peuple,  monta  sur  une  montagne; 
et  s'étant  assis,  ses  Disciples  s'approchè- 
rent de  lui  ;  et  ouvrant  sa  bouche,  il  les 
eoseignoit,  en  disant:  Bienheureux  les 
pauvres  d*esprit,  parceque  le  Royaume  du 
Ciel  est  à  eux  :  Bienheureux  ceux  qui  sont 
doux,  parcequ'ils  posséderont  la  terre.* 
Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parcequ'ils 
seront  consolés.  Bienheureux  ceux  qui 
sont  affamés  et  altérés  de  la  just  .e,  parce* 
qu'ils  seroot  rassasiés»    Bienheureux  ceux 
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qui  sont  miséricordieux,  parcequ'ils  seront 
traités  avec  miséricorde.  Bienheureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parcequ'ils  ver- 
ront Dieu*  Bienheureux  sont  les  pacifia 
ques,  parcequ'ils  seront  appelles  enfans 
de  Dieu.  Bienheureux  Ceux  qui  souffrent 
persécutioîli  pour  la  justice,  parceque  le 
Royaume  du  Ciel  est  à  eux.  Vous  serea 
bienheureux  lorsque  les  hommes  vous 
chargeront  d'injures  &  du  reproches^  qu*ils 
vous  persécuteront,  &  qu'à  cause  de  moi, 
ils  diront  faussement  toute  sorte  de  mal 
contre  vous*  Réjouissez«vous  alors,  8c 
soyez  ravis  de  joie,  parcequ'une  grande 
récompense  vous  est  réservée  dans  le  Ciel. 


t; 


Reflexiom* 


Cet  Ëvangile  nou^  apprend»  que  quelque  sablime  que  soit 
|ado£irine  de  J.  C.  elle  regarde  les  peuples,  elle  doit  être  Ik 
règle  de  leur  conduite,  &  ils  doivent  en  être  instruits.     Que 
Ce  n^est  pas  le  monde  qu'il  faut  écouter  pour  savoir  en  quoi 
consiste  le  vrai  bonheur;   mais  J.  C.  Que  seloti  lui,  il  conisistie 
CQ  ce  qu'il  peut  i^ous  procurer  le  Royaume  de  Dieu.     Qi^ 
c*e^t  par  conséquent  dans  la  vertu,  &  prmcipalement  dans  la 
jpauvreté  d'esprit,  la  douceur,  l'amour  de  la  justice  &  de  la 
pàix,  la  miséricorde,  la  pureté  dû  cœur,  la  privation  volon* 
taire  des  plaisirs»  &  la  patience  dans  les  épreuves.    Qui  ne^di* 
Toit  à  voir  les  soins  que  J.  C.  prend  de  nous  instrubré  delà 
voie  qui  conduit  au  Ciel,  que  cette  voie  ne  fut  fréquentée  ? 
Mais  le»  passions  se  font  entendre  plus  que  lui,   &  la  plupart 
des  hommes  séduits  par  l'ombre  du  plaisir,  préfèrent  un  taux 
lM)ihieur  à  celui  qui  est  le  seul  véritable;  .'    '  '  ^ 
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C  O  L  L  E  C  T  £• 

Dîcn  tout-puîssant  &  éternel,  qui  nous  avez  fait  la  grâce 
d'honorer  les  mérites  de  tous  les  Saints  dans  une  même  iolero« 
nité  1^  nous  vous  supplions  qu^en  considération  de  ce  grand 
nombre  d'intercesseurs  qui  prient  peur  nous,  vous  répondiez 
fur  nous  avec  abondance  les  richesses  de  votre  miséricorde 
ç]UA  uous  vous  demandons.,    Par  notr^  Seigneur,  &c. 

*^  ' —  I  I  »  —j^p— »»^— — — ^— ^—  ■       ■  I  lui  I        .  I 

La  Commémoration  des  Morts,   2*   Nov. 
!''  EPITRE.  Sy.^flA/.  t.Çor.  15.V.51. 

MES  Frères:  Voici  un  secret  &  un 
mystère  que  je  m'en  vais  vous  dire. 
Nous  ressusciterons  tous  ;  mais  nous  ne 
^erôQS  pas  tous  changés.^  En  un  moment, 
en  x^ïi  clin  d*œrJ,  au  son  de  la  dernière 
trompette  ;  car  la  trompette  sonnera,  les 
ràorls  ressusciteront  en  un  état  incorrupti- 
ble, 8c  alors  nous  serons  changés.  Car  il 
faut  que  ce  corps  corruptible  soit  revêtu 
ijc,  t'incorruptibiUlc,  que  ce  corps  mortel 
^oit  revêtu  de  l'immortalité  5  &  quand  ce 
cprpA  mortel  aura  été  revêtu  de  l'immoi» 
t^i.iié,  alors  cette  parole^de  l'Ecriture  sera 
^cçojmplie.*  ta  mort  a  été  absorbée  par  la 
viifiLoiie*  Omort!  où  est  ta  viftoire  ?  O 
mortî  où  est  ton  aiguillpn  ?  Orlepécbé 
eiî  Vaigu.illon  d^  la  mort  ;  &  la  loi  est 
ia  force  du  péché.  C'est  pourquoi  ren* 
dons  grâces  à  piçu,  qui  nous  donne  la 
viftoireparnotre  %igneur  J,  C. 
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Reflexion. 

Cette  Kpîtrc  nous  apprend,  que  les  Saints  remporteront 
par  la  résurreftion  de  leurs  corps  une  viftoire  parfaite  sur  la 
morte  Qu'il  n'en  sera  pas  de  même  des  pécheurs,  qui  res- 
susciteront à  la  vérité,  mais  pour  une  vii^  qui  est  plut(k  une 
moit  qu'une  vie,  Qu*il  scroit  bon  pour  se  rappcllcr  le  sou» 
venir  de  ce  mystère,  qu'on  se  pcrsuavlât  souvent  entendre 
le  son  de  h  trortipettequi  doit  aDpfller  les  morts.  Que  l'in- 
corruptibilité &  l'Immortalité  dans  laquelle  ressuscircront  lei 
•Saints,  .doilnoui  ft\We  regarder  nv-c  in(JilF'*rcncc  les  maux  de 
la  vie  présente,  &Ta  mort  même.  Q'ie  c'est  par  J.  C, 
dont  la  résurrc6li6n  est  îe  modelé  ci:  le  principe  delà  nôiic, 
G«c  les  Safnts  rem()ortcront  cette  victoire.  Que  rien  trest  par 
conséquent  plus  indispensable  pour  nous  que  de  nous  atta- 
cher dès  mafmtenant  inviolablèmcnt  ai  hii,  et  de  lui  rendre 
grâce  des  setours  qu'il  noua  donne  pour  nous  la  faire  rem« 
porter;       '         .     '  '  . .  ..^    ,. 

EVANGILE.     S.  Jeatk,    5,  V,   25, 

EN  ce  tems-Ià,  |ésusditaux  Juifîf  ;  En 
vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  ique 
l'heure  vient,  &  qu'elle  est  déjà  venue  que 
les  morts  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu,  &  que  ceux  qui  l'entendront  vivront. 
Car  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui-même, 
il  a  aussi  ^onné  au  Fils  d'avoir  la  vie  en 
lui  même  i,  il  lui  a  donné  le  pouvoir  de 
juger,  parcequHl  est  le  Fils  de  l'homme  : 
Ne  vous  étonnez  pas  de  ceci  !  car  le  tems 
viendra  que  tous  ceux  qui  sont  dans  les 
sépulchres  entendront  la  voix  du  Fils  de 
Dieu,  $c  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes 
œuvres  sortiront  des  tombeaux  pour  re$« 
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'Af\^ 


susciter  à  la  vie,  comme  ceux  qui  en  au- 
ront fait  de  mauvaises,  en  sortiront  pour 
ressusciter  à  leur  condamnation* 

'  _  •        *- 

ReFL£X20N. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  la  puissance  de  Dîcu  s'é- 
tend sur  les  morts,  comme  sur  les  vivons  j  &  que  la  même 
voix  qu'il  a  fait  entendre  au  nôant  pour  en  fonncir  Tunivers, 
îl  la  fera  entcndie  quand  il  voudra  aux  morts   pour  les  faire 


dam  la  vie.  Qu'on  est  par  conséquent  bien  ennçmi  de  soi- 
même,  quand  on  passe  sa  vie  dans  le  crime,  ou  même  dans 
l'inutilité,  &  sans  bonnes  œuvres  ;  puisqa'après  une  telle  vic^ 
on  DC  pourra  ressusciter  que  pour  être  condamné» 

•     '  COLLKCTE,  _ 

O  Dieu,  ^uiêtt»  Ifc  Créateur  &  le  Rédcmprèâr  de  tous 
vos  5dèlcs  accordez  aux  âmes  de  vos  serviteurs  3c  de  vos  ser- 
vantes la  remission  de  toits  leurs  péchéi,  aHn  qu'elles  obtien- 
nent par  les  très  humbles  prière»  de  votre  Es^lise,  le  pardon 
quVlUd  ont  toujours  souhaite*  Vous  qui  étant  Dieu,  vives  & 
léguez,  &c. 


Le  jour  de  Saifit  Martin,  Evêque  &  Con- 
fesseur, le  11  Novembre.  \ 
EPITRE  S,  Paul.  Philippe,  i.  v.  20. 
ES  Frères  :  parlant  avec  toute  sorte 
de  liberté,  J.  C.  sera  encore  mainte-* 
nant  comme  toujours  glorifié  dans  mon 
corps,  soit  par  ma  vie,  soit  par  ma  mort  ; 
car  J/  C.  est  ma  vie,  &  la  mort  m'est  un 
gain.  î;  'Que  si  je  demeure  plus  longtems 
dans  ce  corps  moriel;  je  tirerai  du  fruit  de 
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pour  le  jour  à, S.  Martin^  Ev.  (3  Ccnf.  59^ 

ipon  travail,  &  ainsi  je  ne  5çais  que  choi- 
sir. Je  mç  trouve  pressé  dea  deux  côtés  ; 
car  d'une  part  je  désire  d'être  dégagé  des 
liens  du  corps  &  d'être  avec  J.  C  ,  ce  qui 
est  sans  comparaison  le  meilleur  pour  moi, 
&  de  lautré,  il  est  plus  utile  pour  votre 
bien  que  je  demeure  encore  en  cette  vie, 

^Reflkxion. 


«T)r 


Cette  EpUre  nous  iipprcnd,  qu'un  irdenf  amour  pour  Dieu 
cn^nj;e  a  un  parfait  dévouement  à  lui,  Qu'il  n'est  point  de 
Chrétien  qui  ne  doive  tâcher,  en  le  dévouant  tout  à  Dieu, 
d'être  en  état  de  dire  avec  Saint  Paul  que  J.  C.  est  sa  vie, 
&  que  la  niort  est  un  gain  pour  lui.  Que  la  mort  cl  la  vie, 
le  travail  &  le  repos,  tout  doit  nous  être  égal,  pourvu  que 
Di^u  fasse  sa  volonté  en  nous.  Qu'on  peut  souhaiter  de  mou* 
rif,  pourvu  que  ce  soit  pour  être  uni  à  J«  C,  Qu*on  peut 
souhaiter  de  vivre,  pourvu  que  ce  soit  pour  se  rendre  utile 
au  salut  de  ses  frères  ;  &  qu'on  ne  peut  légitimement  souhai- 
ter de  mourir  &  de  vivre,  qu'en  soumettant  sa  volonté  à  celle 
de  Dieu. 

EVANGILE,  5Mi/c.  11. v.  12. 

EN  ce  tems-là,  Jésus  dit  à  ses  Disciples: 
Il  n'y  a  personne  qui  ayant  allumé  une 
lampe,  la  mette  en  un  lieu  caché,  ou  sous 
un  boisseau;  mais  on  la  met  sur  un  chan- 
delier, afin  que  ceux  qui  entrent  voient  la 
lumière.  Votre  œil  est  la  lampe  de  votre 
corps  ;  si  votre  œil  est  sunple  &  pur,  tout 
votre  corps  sera  éclairé;  que  s'il  est  mau- 
vais,   votre   corps    aussi   sera  ténébreux.» 
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Prenez  donc  garde  que  la  lumière  qui  est 
eii  vous,  ne  soit  elle-même  rien  que  tcnè. 
brcs.  Si  donc  votre  corps  est  tout  éclairé, 
n'ayant  aucune  partie  ténébreuse,  tout  sera 
éclairé,  &  il  vous  éclairera  comme  une 
lampe  brillante.  ;    ,  ^ 

Reflexion. 

Cet  Evangile  nous  apprend,  qu'un  Prêtre  est  établi  dani 
l'Eglise  pour  y  éclairer  les  fidèles,  que  c'est  de  Dieu  qu*il 
doit  recevoir  sa  lumière  j  que  ce  n'est  pas  lui  qui  doit  se  met- 
tre sur  le  chandelier,  mais  y  être  mis;  que  tel  est  le 
Prêtre,  tel  est  ordinairement  le  peuple  ;  que  par  conséquent 
le  Prêtre  doit  prendre  garde  de  ne  point  être  ténèbres;  que 
chaque  fidèle  est  aussi  obligé  àz  r  j  acdre  la  lumière  du  bon 
exemple  ;  qu'il  doit  prendre  g  irde  à  ses  yeux,  afin  qu'ils  ne 
soient  point  pour  lui  par  ses  reg^ards  indiscrets  uue  occasion 
de  coiiomprc  son  cœur  ;  qu'il  doit  encore  prendjre  garde  aux 
intentions  qu'il  a  quand  il  agit  ;  parce  que  les  bonnes  sancti- 
fient' les  a6tions,  &  les  mauvaises  les  corrompent  ;  que  non» 
«eulement  il  doit  être  une  lumière  pour  édifier  Jes  autrçSf 
mais  qu'il  le  doit  être  par  lapport  à  lui  '.  c'est-à-dire,  qu'il 
doit  être  en  état  de  pouvoir  reconnoîtrc  en  lui  quelques  traits 
de  l|t  sainteté  qu'exige  de  lui  la  qualité  de  Chrétien. , 

Collecte. 


4 


i   p" 


O  Dieu,  qui  voyez  que  nous  ne  saurions  subsister  par  nos 
prppi'cs  loicts,  faites  par  votre  bonté  que  nous  soyons  fortiféâ 
par  l'iutecession  de  votre  Confesseur  &  Pontife  S.  Maitin, 


cotître  tous  les  maux  qui  nous  environnent,  Par  notre,  &c. 


Le  jour  de  la    Dédicace  d'une  Eglise,   & 
Kîoî  .''        pendant  rOâave. 

EPITRE.  ^/)oc,2i.v.  25. 

EN  ces  jours-là,  je  vis  la  Ville  sainte, 
la  nouvelle  Jérusalem,  qui  venant  de 
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Dieu,  descendoit  àz  Ciel,  étant  parée 
comme  une  épouse  qui  se  pare  pour  son 
époux.  Et  j'entendis  une  grande  voix  qui 
venoit  du  trône,  &  qui  disoit  :  Voici  le 
Tabernacle  de  Dieu  avec  eux.  Se  ils  seront 
son  peuple,  &  Dieu  demeurant  avec  eux 
sera  leur  Dieu.  Dieu  essuiera  toutes  les 
larmes  de  leurs  yeux,  &  la  mort  ne  sera 
plus.'  Les  pleur%  les  cris  &  les  travaux 
cesseront,  parce  que  ce  qui  a  précédé  sera 
passé.  Et  celui  qui  étoit  assis  sur  le  trône 
dit:  Je  m'en  vais  faire  toutes  choses  nou« 
vcUes,  '     '-''^* 

f  ^'Réflexion. 

'Cette  Epîire  nous  apprend,  que  l'Eglise,  qui  est  l*£po'jise 
de  J  C  que  J.  C.  a  ornée  des  dons  excellens  de  sa  grâce,  quî 
vient  de  Dieu  comme  de  son  principe,  est  la  maison  où  "Dicvù 
habite  avec  les  hommes,  &  où  il  leur  fait  sentir  par  l'effusioa 
de  ses  grâces,  qu'il  est  leur  Dieu,  &  qu'ils  sont  son  peuple. 
Elle  peut  servir  à  nous  apprendre,  que  nos  Temples,  oui  sont 
les  maisons  que  Dieu  a  choisies  pour  y  habiter  parmi  nousji 
sont  les  lieux  où  il  console  les  affligés,  où  i\  soulage  ceux  qui 
sont  accablés  de  travail,  où  il  rend,  la  vie  spirituelle  à  ceusc 
qui  l'ont  perdue.  Que  par  conséqaent  ce  sont  des  lieux  où  il 
iaat  aller  avec  confiance,  &  où  il  faut  être  avec  respecl.    ' 

EVANGILE,  S.  Zwr.  rg,  v.  i. 

EN  ce  tems-là;  Jésus  passant  par  Jérî« 
cho,  il  y  avoit  un  homme  nommé 
Zachée,  chef  des  Publicains  &  fort  riche, 
qui  ayant  envie  de  voir  Jésus  pour  leçon* 
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noître,  en  étoit  empêché  par  la  foulcj  par- 
ce qu'il  étoit  fort  petit  :  c'est  pourquoi  il 
courut  devant,  &  monta  sur  un  Sicomorc 
pour  le  voir,  parce  qu'il  devoit  passer  par 
làJ  Jésus  étant  venu  en  cet  endroit,  Içva 
les  yeux  en  haiat,  Se  l'ayant  vu,  il  lui  dit: 
Zachée,  hâtezrvous  de  descendre;  car 
c*ést  chez  vous  qu'il  faut  que  je  loge  au-, 
jdurd'hui.  Zachée  descendit  aussi -tôt,  & 
le  reçut  avec  joie.  Tous  ceux  qui  le  virent 
dîsoient  en  murmurant  :  Il  est  allé  loger 
chez  un  homme  de  mauvaise  vie.  Cepen- 
dant Zachée  se  présentant  devant  le  Sei-v 
gneur,  lui  dit  :  Je  m'en  vais  donner  la 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres,  &  si  j'ai 
f^it  tort  à  quelqu'un  en  quoi  que  ce  soit^ 
je  lui  en  rendrai  quatre  fois  autant.  Sur 
quoi  Jésus  dit  ;  Cette  famille  a  rcvju  au- 
jourd'hui le  salut,  parce  que  celui-ci  est 
au'sai  enfant  d'Abraham.  Car  le  Fils  de 
THômme  est  venu  pour  chercher  &  sauver 
ce  qui  étoit  perdu. 

Réflexion* 

Cet  Evangile  nous  apprend,  que  Dieu  ne  dédaigne  pas  de 
demeurer  parmi  les  hommes,  &  dans  des  malsons  bâties  de 
leurs  mains.  Que  le  dessein  qu*il  a  en  y  habitant,  est  d'ap* 
peller  à  lui  les  pécheurs,  &  de  les  sauver.  Que  pour  profiter 
de  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  d'habiter  au  milieu  de  nom, 
il  faut  lui  marquer  le  grand  empressement  que  nous  avons  de 
Vy  voir,  par  une  fervente  ai&iduité  à  fréquenter  les  Temples 
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pour  le  jour  de  la  Dédicace  d'une  Eglise.  <5oi 

•ù  il  est,  &  l'y  honorer  par  beaucoup  de  recupillement  &  de 
piété-  Que  le  fruit  qu'on  en  doit  tirer  est  le  changement  du 
cœur,  qui  n'étant  plus  touché  qae  de  Dieu,  répare  avec  joi« 
par  les  bonnes  œuvres  lei  fautes  ilont  11  se  sent  coupable. 
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1.  O  Dieu,  qui  soutenez  toutes  choses  jjir  une  vertu  învt» 
aible,  &  qui  néanmoins  donntz  des  skçnes  visibles  de  votre 
puissance  pour  le  salut  du  genre  humain  ;  faites  parohre  dans 
ce  Temple  les  effets  de  votre  présence,  &  accordez  à  tout 
ceux  qui  y  viennent  faire  leurs  prières,  que  lorsqu'ils  crie» 
ront  vers  vous  dans  quelque  affli^^ion  qu  ils  soient,  il  reçoi- 
vent du  soulament*     Par  notre  Seigneur.         * 

Pour  le  jour  de  V  Anniversaire  delà  Dédicace^ 
^  pendant  l 'Oâîave. 

Collecte. 

£.  O  Dieu,  qui  renouveliez  chaque  année  en  notre  faveur 
le  jour  de  la  Dédicace  de  cette  Eglise  qui  vous  est  consacrée, 
&  qui  nous  donnez  la  santé  pour  assister  à  ces  sacrés  mystères| 
exaucez  les  prières  de  votre  peuple,  &  faites  que  tous  ceux 
qui  entreront  dans  ce  Temple  pour  vous  demander  quelqiÉfeia, 
grâcesi  aiekit  le  bonheur  d'obtenir  tout  ce  qu'ili  demaàd? 
ront.  Par  notre  Seigneur. 
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Saint  SaçFifiee  de  la  JDiIe||e 
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T  A  mon  de  Notre-Seigneur  sur  la  Croix  au 
J-Ii  Calvaire,  voilà  le  cabinet  du  grand  fré- 
^  sor,  —  Le  St  Sacrifice  de  la  Messe  est 
la  clef  à  l'aide  de  laquelle  nous  pouvons  y 
puiser  à  pleines  mains  ;  chaque  fois  que  nous 
assistons  à  la  Sainte  Messe,  nous  obtenons 
les  mêmes  faveurs  que  si  nous  eussions  été 
présents  à  la  mort  sanglante  de  Jésus,  au 
Calvaire. 

Après  la  Consécration,  Jésus  est  aussi 
réellement  présent  sur  l'autel  qu'il  l'était 
dans  l'étable  de  Bethléem,  à  sa  naissance 
la  nuit  de  Noël,  lorsqu'il  ravissait  toute  la 
cour  céleste.  Sur  l'autel  Jésus  s'offre  pour 
nous,  Jésus  prie  pour  nous  et  appuie  nos 
demandes.  Notre-Seigneur  a  révélé  à  sainte 
Mechtilde,  que  nous  pouvons  à  la  Sainte 
Messe  l'offrir  à  son   Père  avec  le  prêtre 


/ 


comme  un  trésor  qui  nous  appartient  abso- 
lument^ et  nous  en  serons  récompensés  gé- 
néreusement. 

Au  moment  où  le  prêtre  élevait  la  Sainte 
Hostie,  sainte  Colette  a  vu  Notre-Seigneur 
sur  la  croix,  couvert  de  sang  et  de  plaies  et 
priant  pour  les  pécheurs.  Saint-Laurent 
Justinien  dit  que  des  centaines  de  pécheurs 
seront  sauvés  par  les  prières  que  Jésus  fait 
pour  eux  à  la  Sainte  Messe. 

Par  une  seule  Messe,  entendue  dévote- 
ment, nous  procurons  à  Dieu  plus  de  gloire 
et  nous  amassons  plus  de  mérites  que  par 
toutes  les  autres  prières  et  bonnes  œuvres. 

Par  une  seule  Messe,  nous  expions  plus 
de  péchés  que  par  les  pénitences  les  plus 
austères. 

Par  la  Sainte  Messe,  nous  témoignons  à 
la  Très  Sainte  Trinité,  d'une  manière  digne 
d'Elle,  toute  la  reconnaissance  que  nous  Lui 
devons. 

Une  seule  Messe,  que  nous  entendons 
nous-mêmes,  nous  sera  plus  utile  que  plu- 
sieurs que  l'on  fera  dire  pour  nous  après 
notre  mort. 

Lorsque  nous  assistons  à  la  Sainte  Messe 
pour  honorer  un  saint,  nous  ^ne  pourrions 
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rien  faire  qui  lui  fût  plus  agréable  ;  il  prend 
alors  nos  intentions  à  cœur,  et  ne  nous 
abandonne  plus. 

En  assistant  dévotement  à  la  Sainte  Messe, 
on  se  préserve  de  malheurs  qui,  sans  ce  se- 
cours nous  arriveraient.  On  obtient  les  bé- 
nédictions et  la  réussite,  même  pour  les 
affaires  temporelles. 

On  obtient  le  pardon  des  fautes  vénielles 
dont  on  est  résolu  de  se  corriger. 

On  obtient  la  grâce  et  la  force  de  vaincre 
les  tentations,  la  conversion  des  pécheurs, 
la  guérison  des  malades. 

A  chaque  Messe  on  obtient  une  augmen- 
tation de  gloire  et  de  bonheur  pour  le  Ciel. 

On  obtient  la  grâce  d'une  sainte  mort. 

A  chaque  messe  que  nous  entendons  avec 
foi  et  piété  nous  diminuons  un  peu  notre 
purgatoire,  de  sorte  ^ue  nous  pouvons  es- 
pérer un  purgatoire  facile  et  de  courte 
durée. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  faire  dire  des 
messes  pour  les  défunts  qui  nous  sont  chers, 
nous  pouvons  les  délivrer  entièrement  en 
assistant  dévotement  pour  eux  à  la  Sainte 
Messe. 

Ah  sortir  de  la  vie,  lorsque  nous  paraî- 
trons seuls  en  présence  du  Juge  souverain, 
qui  nous  montrera  tous  les  péchés  de  notre 
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vie  et  nous  en  demanden  compte,  les 
Messes  entendues  dévotement  seront  notre 
consolation.  Lorsque  le  Prêtre  bénit  le 
peuple,  Jésus  ratifie  cette  bénédiction  et 
par  ce  moyen  éloigne  de  nous  l'ennemi  in- 
fernal. 

Le  Saint  Sacrifice  est  offert  jour  et  nuit  ; 
on  peut  s'y  unir  pour  donner  plus  d'effi- 
cacité à  ses  prières. 

Lorsque,  par  négligence,  nous  nous  pri- 
vons d'assister  tous  les  jours  à  la  Sainte 
Messe,  nous  fal:  ^ns  une  perte  d'un  prix 
infini. 

Jésus  c  scend  sur  l'autel,  avec  des  troupes 
d'Anges,  qui  prient  aussi  avec  nous  et  pour 
nous. 

{Tiré  de  renseignement  de  St-Thomas 
d'Aquin,  de  St- Augustin,  de  Sx -Jean 
Chrysostome  et  d'autres  saints  Docteurs  de 
r Eglise,  par  Martin  de  Cochen,  profes- 
seur de  Théologie, 
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